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ANNÉE 1717. 

Vendredi 1" janvier, à Paris. — M. le duc d’Orléans 
vint à la messe du roi, et au sortir de la messe il y eut 
assemblée des chevaliers del’ordredu Saint-Esprit, dans 
la salle où se tient le conseil de régence. Le roi y étoit 
dans un fauteuil, au bout delà table, M. le duc d’Orléans 
debout comme tous les autres chevaliers. L’abbé de Pom- 
ponne, chancelier de l’Ordre, proposa plusieurs choses, 
et rapporta fort bien ce qui avoit été résolu sur les pen- 
sions des chevaliers, qui ne [wurroient être saisies pour 
quelque raison que ce fût. On choisit trois commissaires 
pour veiller au.v intérêts de l’Ordre : un d’église, qui est 
l’archevêque de Cambray, et deux d’épée, qui sont le 
maréchal de Villeroy et le marquis d’Effiat. On agita et 
décida ce qu’il falloit faire pour recevoir le prince des 
Asturies dans les formes *. — Madame de Langeais mou- 
rut le matin, au Luxembourg, où elle avoit un fort Ijeau 
logement ; elle étoit sœur du feu maréchal de Noailles, et 
avoit quatre-vingt-neuf ans. 

* hc régent ne voulut pas tenir un premier chapitre sans le roi , 
quoiqu’il ne fût pas chevalier, bien que régulièrement il eût pu le faire, 
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puisqu'il ne s'agissoit qoe de bagatelles de inniniteDtion et de rien de 
nouveau à dérider ni à statuer, et de l'admission du prince des Astu- 
ries, qui ne se pouvoit remettre pac sa qualité. Il fut tenu debout, dé- 
couvert, sans ordre, et le régent comme les autres chevaliers, à la 
manière du feu roi ; et si le roi seul y fut assis, ce fut par rapport à son 
Age, et n demeura découvert; non que le roi iw soit le nnltraet sans 
ppoportioB avec ses sujets, mais jamais, depuis FinstitiUion de l'Ordre, 
nul roi tenant chapitre n’y a laissé les chevaliers debout et découverts 
quand lui-méme y a été assis et couvert. Ce premier chapitre passé , 
le roi n'assista point nu suivant, n’étant pas chevalier ni par conséquent 
graud maître de l'Ordre, parce qu'il ne s'y agissoit que de l'exécution 
de celui-ci pour le prince des Asturies, et de faire donner le collier du 
.Saint-Esprit au duc de Popofi , admis par le feu roi dans l’Ordre , et 
qui dès lors le portoit, et par le roi d’ Espagne, chevalier de l’Ordre, en 
même temps qu'un prince des Asturies. Ce fut ainsi que par commis- 
sion d'Henri IV , non encore catholique ni sacré, le maréchal de Biron 
rei;ut son fils, que le même Henri IV venoit d'y nommer. 

Samedi 2. — Conseil de régence l’après-dlnée. Il y a 
eu deu.x cent deux hommes taxés. Montargis, qui étoit 
taxé par les commissaires à deux millions, a obtenu une 
diminution de 100,000 écus. Iæ taxe monte à plus de 
trente-un millions, et il y avoit déjà pour cent vingt^ 
six millions de bixe; on n’a pas encore la liste de la ta.\e 
d’aujourd’hui. — Madame de Langeais, qui monrut hier, 
avoit obtenu du feu roi, quand elle revint de Hollande et 
qu’elle se fit catholique, une pension de 2,000 écus, dont 
madame d’Elbeuf demanda que l’on mit 2,000 francs 
sur la tète de mademoiselle de Langeais, sa fille, qui a cin- 
quante ans passés; ainsi ce n’est que 4,000 francs de pen- 
sion éteinte, et que les fils de madame de Langeais, qui 
sont tous dans le service, demandent et méritent bien. — 
Mademoiselle de Beuvron, sœur du mai’échal d’Harcourt, 
vieille fille retirée dans un couvent en Normandie, 
est morte; ce maréchal en hérite de 7,000 livres de 
rente. 

Dimanche 3. — Conseil de régence le matin. L’après- 
dlnée M. le duc d’Orléans tint une longue conférence 
chez lui , avec le cardinal de Noailles , les évêques d’Arras, 
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de Chàlons, de Bayonne, de Boulogne et de Mirepoix , le 
maréchal d’Huxelles, le duc de Noailles, le marquis d’Ef- 
Uat, M. Âmelot et le procureur général ; il n’y eut rien 
de résolu, et on se rassemblera jeudi pour la même affaire; 
on croit même que ce ne. sera pas la dernière assemblée. — 
La princesse d’Auvergne étoit venue ici de Montpellier, du 
consentement et de concert môme avec ses beaux-frères, 
l’abbé d’Auvergne et le prince Frédéric; elle ne couchoit 
point à Paris et couchoit à Saint-Mandé. F<lle repartit 
avant-hier pour retourner à Montpellier, sans en rien 
dire à personne de sa famille ni i\ pas un de ses amis; 
on prétend qu’elle est mariée avec un M. de Mési et qu'on 
auroit bien voulu qu’elle songeât à faire catsser ce ma- 
riage *. 

* Ou a vu en son ordre , en ces Mémoires , la désertion de notre 
armée aux ennemis du second fils du comte d'Auvergne , qu'il avoit 
fait son atné , et sa punition juridique en effigie en place de Grève , 
son mariage avec une fille de la duchesse d’Aremberg, à Bruxelles, et 
sa mort. Sa veuve fut tutrice de leur fille unique, qui avoit tous les 
biens de la comtesse d'Auvergne, sa grand'mère, parce que les enfants 
du comte et de la comtesse d'Auvergne étuient tous morts prêtres ou 
religieuses. Elle devoit encore avoir ceux de sa mère, qui étaient con- 
sidérables, quoiqu'elle eût un frère, qui étoit le duc d’Areraberg. Le 
cardinal de Bouillon étant passé d'Arras en l'armée des ennemis, et, dans 
l'embarras de sa personne et l’incertitude de sa marche, ayant sé- 
journé longtemps aux Pays-Bas avant de gagner Rome, trouva sa 
nièce en sourde galanterie avec Mési, gentilhomme, écuyer dans 
la maison ; son orgueil en fut moins blessé que son intérêt (latté. Il es- 
péra trouver moyen de dépouiller sa nièce de la tutelle et de toute auto- 
rité sur sa fille, d’écarter la duchesse d’Aremberg et de devenir lé maître 
des biens, de l'usufruit desquels il avoit grand besoin dans un temps 
où tous scs biens et ses bénéfices étoient confisqués pour le reste de sa 
vie, de plus de disposer de la personne de sa petite-nièce pour la marier 
à sou point et à son gré : ces raisons l'emportèrent donc sur toute 
autre considération dans son esprit. Il s'insinua dans la confiance de 
la princesse d'Auvergne, plaignit son amour, en devint le confident 
puis le protecteur, encouragea Mési à ce qu'il n'osoit imaginer, pro- 
fita de la foiblesse de sa nièce, et finalement maria lui-même les deux 
amants en secret. Il ne l'avoit pas fait pour que ce secret subsistât 
toujours; il éclata donc quand il lui convint qu'il fût su. I.es parties 

I. 
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ii’en convinrent pas , mais il y en eut assez pour que la ducliesso d'A* 
reinberp chassât sa fille de chez elle et se broi.illât si bien avec le 
cardinal, que l’odieux de sa conduite fit passer à cette praud’mcre la 
tutelle et la garde de sa peüte-IUIe. Le cardinal, trompé cette fois comme 
en tant d'autres eu ses projets, ne recueillit de celui-ci que toute l'i- 
gnominie qu'il avoit causée pour son intérêt, et la duchesse d'Arem- 
berg dentcura la maîtresse. Elle maria sa petite-fille, dès qu’elle fut 
nubile, au prince palatin de Saltzbach , héritier présomptif de l’électeur 
palatin. Tous deux moururent bientôt après , et ne laissèrent qu’un 
lils enfant, dont la duchesse d’Aremberg fut encore tutrice, et qu’elle a 
élevé auprès d'elle jusqu’à ce qu’eu 1734 l’électeur palatin l’a fait 
venir auprès de lui, où il est demeuré comme sou héritier et du sa di- 
gnité électorale. La princesse d’Auvergne, errante, pauvre, rejetée de 
partout et méprisée, la fut bientôt de son mari, qui, las de cette vie va- 
gabonde , au bout de quelques années la planta là pour s’en aller vi- 
vre dans sa province , et y arrondit son bien de ce qu’il avoit pu at- 
traper d'un si étrange mariage, duquel il a plusieurs enfants. .A la fin sa 
femme, battue de toutes parts et sans ressource d'aucune, se jeta dans 
la dévotion, pendant laquelle une grande maladie lui |iersuada d'avouer 
ce que personne n’ignoroit, son mari et ses enfants. Elle prit donc à 
Paris, où elle étoit pour lors, le nom de madame de IVIési, qui acheva 
de l’atterrer et de l’enterrer, sans que sou mari s'en souciât davantage. 
Dévote de plus eu plus, elle s’embarqua dans les affaires de la Consti- 
tution jusqu’au fanatisme, qui la forcèrent pour la dernière fois à 
quitter Paris et à retourner aux Pays-Bas , cachée comme elle l’avoit 
été longtemps en France. Elle se retira enfin à Utrecht, où peu après 
elle mourut, dans les premiers mois de 1736, et ne fit jamais si bien 
en sa vie. 

Lundi 4. — Conseil de régence le matin. — Toutes les 
lettres de Hollande portent que le traité de ligue se doit 
signer aujourd’hui. — La petite vérole, qui avoit discon- 
tinué durant quelques jours à Paris, a recommencé avec 
beaucoup de force; madame de Thuisy *, sœur de Caumar- 
tin, et le président de Romanel en sont fort mal. — L’in- 
tendance d’Auvergne, qui vaque patcequel’on envoie M. de 
Nointel à celle de Soissons, est donnée à M. Boucher, 
président de la cour des aides; MM. les maîtres des re- 
quêtes ont prié M. le chancelier de représenter à M. le duc 
d’Orléans combien cela faisoif fortàleurs chargesqu’on en- 
voyât, surtout dans le dedans du royaume, des intendants 
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qui ne fussent pas de leur corps. On en a envoyé quel- 
quefois dans les intendances sur la frontière, et depuis , 
peu on a envoyé encore d’Andrezel en Roussillon. ** 

* Madame de Tuisy étoit une bourgeoise fort ^riclie , vieille et sans 
enfants, qui aroit bien de l'esprit et de la poljtesse, qui avoit été ai- 
mable, et qui avoit toute sa vie méprisé son état et trouvé moyeu de 
percer dans les meilleures compagnies de la cour et de la ville, de les 
recevoir ensuite chez elle et de se faire des amis considérables des deux 
sexes. Elle étoit intime du cardinal d’Estrées ; elle la devint de la ma- 
réchale de Noailles, et ou a vu en son lieu que ces deux maisons eurent 
tout sou bien, et que ce fut elle qui fournit la dot de la dernière ma- 
réchale d’Estrées-Noailles. 

[C’est madame de Thoysy, et non madame de Thuisy, quia fait ce 
don aux Noailles , laquelle n' étoit point sœur des Caumartin, qui est 
celle dont il s'agit icy. ] (1). 

** Boucher étoit Uls d'un secrétaire du chancelier Boiichcrat, qui y 
avoit bien fait ses affaires; celui dont il s'agit avoit épousé une sœur 
de la femme de M. le Blanc, depuis secrétaire d'État, et si connu par 
sa disgrâce et son triomphant retour ; et ce fut cette protection dès 
lors qui lit Boucher intendant , qui le fut ensuite de Guyenne , où il 
l'est encore. Rien de plus plaisant que le scandale que les maîtres des 
requêtes en osèrent prendre jusqu'aux plaintes qu’on voit ici. On ne 
sait écrit nulle part ce droit exclusif aux intendances , et quoique de- 
puis longtemps l’usage les leur donne presque toutes, ce n'a jamais été 
que par convenance et par faveur des sujets nommés, ni sans interrup- 
tion d’en donner à d'autres qu’eux , même des plus considérables : 
mais tout fait droit à qui n'en a point et à qui a l'audace de s’en faire. 

Mardi 5. — La même conférence qu’il y eut dimanche 
chez M. le duc d’Orléans s’y tiendra encore jeudi ; mais il 


(1) Saint-Simoo, qui, comme on l'a vu 1 la Im de l’addition précédente, 
écrit ces additions postérieurement à l'aunée 1736, avait confundii ici madame 
de Toisy, morte au mois île mars 1703 avec madame de Thuisy, morte en jan- 
vier 1717. n aeiisuite reconnu son erreur, biffé l'.vddition que nous reprodui- 
sons à titre de renseignement et ajouté de ea main ce qui eat entre [ ]. Nous 
insistons sur ce fait pour montrer que la mémoire de Saint-Simon a pu le 
trom|>er lorsqu'il écrivait à une aussi grande distance des événements, et qu'd 
n’a peut-être pas pu toujours corriger scs erreurs. Ce fait est d’autant plus à 
remarquer que le ton des Mémoires de Saint-Simon, réiligés|de 1740 1 1750, 
est beaucoup plus acerbe que celui de ses additions. 

Voir tome IX, page 151, l’addilion et la note sur iiiadainejle Toisy. 
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ne parolt pas que les affaires avancent beaucoup ; ou dit 
que le maréchal d’Huxellcs y a parlé avec beaucoup de 
force pour les porter à l’union. M. le duc d’Orléans est 
fort peiné de voir que les esprits ne se rapprochent 
point. — Madame de Thuisy est morte de la petite vérole, 
en fort i>eu de temps. — 11 y a une lettre d’un chanoine 
d'Alcala à }1M. de la Sorbonne qui ne leur sera pas 
agréable. MM. de la Sorbonne avoient écrit à plusieurs 
gens en Hspagne pour savoir si ces lettres de Salamanque 
étoient vraies, et ils ont trouvé que toutes étoient exacte- 
ment vraies et tous les docteurs de Salamanque étoient 
tous du même avis; la lettre du chanoine d'Alcala est très- 
forte contre la Sorbonne. 

Mercredi 6. — M. le cardinal de Rohan fut longtemps 
enfermé avec M. le duc d’Orléans ; les cardinaux travail- 
lent beaucoup de part et d’autre, mais il ne parolt pas 
que les affaires avancent autant qu’il serait à souhai- 
ter. — On a des nouvelles de la Haye que le traité de ligue 
se devoit signer lundi dernier. — On portera samedi au 
conseil de régence une ta.xe de cinq ou six cents hommes 
d’affaires, et qui n’ira pas à plus de six ou sept millions. 
MM. les commissaires, pour diligenter les affaires, tra- 
vaillent deux à deux; ainsi les affaires vont trois fois 
plus vite, et comme ils travaillent dans la même chambre, , 
s’il y avoit quelques i>etites difficultés qui les embarras- 
sent, ils en conféreraient tous six. 

JeudiT. — M. le cardinal de Noaillesetlescinq évêques 
de son parti et les cinq séculiers que M. le duc d’Orléans 
assembla dimanche chez lui, s’y sont rassemblés encore 
aujourd’hui et s’y rassembleront encore lundi. M. le duc 
d’Orléans a> donné ordre au maréchal d’Uuxelles de voir 
demain M. le cardinal de Rohan, pour l’instruire de ce qui 
s’est passé à cette conféi-ence. — Milord Stairs reçut le 
soir lu nouvelle que le traité de ligue défensive entre la 
France, l’Angleterre et la Hollande avoit été signé lundi 
t la Haye. — On mande d’Espagne que le marquis de Ri- 
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chebourg, à qui S. M. C. a donné le régiment des gardes 
wallonnes, conservera la vice-royauté de Galice; les 
peuples de ce pays-là le redemandent avec tant d’ins- 
tances, qu’ils s’offrent à faire tonte la dépense du vice-roi 
ù leurs dépens. 

Vendredis. — Il arriva un courrier de l’abbé Dubois, 
un de nos ambassadeurs plénipotentiaires à la Haye, qui 
apporta la signature du traité de ligue défensive ; ce traité 
ne sera ratifié que quand le roi d’Angleterre, qui est à Avi- 
gnon, aura passé en Italie, et on croit qu’il choisira Bo- 
logne pour y faire sa demeure. 11 n’y a rien dans le traité 
qui regarde la reine sa mère pour l’éloigner de ces pays- 
ci. — M. le duc d’Orléans va fort peu au bal cette année; 
il se contente, quand ils sont au Palais-Royal, de les voir 
de sa loge sans se masquer. — H. d’Agénois, qui a été long- 
temps mestre de camp du régiment de M. le comte de 
Toulouse, avoit quitté le service ; il a fort souhaité présen- 
tement d’y rentrer, et quoiqu'il y ait plus d’un an qu’il 
ait quitté, M. le duc d’Orléans a bien voulu lui rendre son 
rang de colonel. — Le président de Bomanet est mort de- 
puis deux jours, de la petite vérole. ^ 

Samedi 9. — Conseil de régence l’après-dlnée; on y 
porta à l’ordinaire les taxes, qui se font les vendredis. Il y 
eut cinq cent cinquante personnes taxées, et toute la bue 
ne monte pas à sept millions. — Il parolt plusieurs 'écrits 
fort libres de différents ecclésiastiques sur l’affaire de la 
Constitution, qui sont tous contre la cour romaine, et pour 
exhorter le cardinal de Noailles A demeurer ferme dans 
son parti. — Il y a eu quelques paroles assez aigres entre 
deux princes du sang ; on espère que la grand’ mère rac- 
commodera tout cela, qui ne sont proprement que des ba- 
gatelles et des enfances, mais qu’il faut empêcher d’aller 
plus loin. — On a des nouvelles de Québec, qu’au mois 
d’octobre Louvigny, major de la place, marcha avec 
quelques François et quelques sauvages alliés; il alla jus- 
qu’à quatre cents lieues à l’ouest contre des sau^-ages qui 
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s’étoient déclarés nos ennemis et qui nvoient fort troublé 
notre commerce. 

Dimanche 10. — 11 y eut conseil de régence, et on y lut 
le traité de ligue défensive qui vient d’ètre signé avec 
r.\ngleterre et la Hollande ; il ne sera rendu public que 
quand les ratifications seront venues. — On donne le 
commitlimus du grand sceau A tous les conseillers des 
différents conseils établis depuis la mort du feu roi. — 
l.’abbé de Saillant, qu’on avoit envoyé aux eaux il y a 
quelques mois , après une atbtque d'apoplexie , s’est tou- 
joiii-s trouvé de plus mal en plus mal depuis son retour, 
et il est à la dernière extrémité présentement. 11 a une 
assez jolie abbaye A Senlis, que feu .M. de Luxembourg, 
son ami intime, avoitobtenue du feu roi pour lui et qu’on 
croyoit qui valoit 10,000 livres de rente, mais qui n’en 
vaut que 6,000 au plus j elle est fort noble. lia trois ou 
quatre autres petits bénéfices, dontle meilleur nevaut pas 
500 écus. — Il y eut bal à l’Opéra ; M. le duc d'Orléans y 
entra, mais il n’y fut qu’un moment. 

Lundi 1 1 . — Conseil de régence le matin ; avant que 
d’y venir M. le duc d’Orléans avoit donné une longue au- 
dience au cardinal do Noailles, et l’après-dlnée il y eut 
encore chez lui une grande conférence pour les affaires 
de la Constitution, qui est la suite des deux conférences de 
la scAiaine passée; il y en aura encore une mercredi. 
M. le duc d’Orléans se donne tout entier A cette affaire-lA, 
qui lui tient fort au cœur, comme de raison, et qui l'in- 
quiète beaucoup; il est fort au fait de toute l'affaire et la 
veut iinir. On croit qu’il sera mal aisé de la finir que par 
un concile national. H. le cardinal de Noailles, A ce que 
disent tous ceiLx qui assistent A ces conférences, est le plus 
modéré des évèquesde son parti. — Le roi d’Espagne a fait 
chevalier de la Toison le manjuis de Caylus, lieutenant 
général de ses armées; on lui adonnéla place qu’avoit le 
comte de Beuvron, dont il avoit reporté la Toison. 

iVardi 12. — Cent cinquante docteurs allèrent le matin 
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chez M. le cardinal de Noailles, qui prétend n’avoir rien 
su de leur députation et avoir été surpris de les voir ar- 
river dans sa cour. Après avoir harangué S. E. et l’avoir 
exhortée à demeurer ferme dans son parti, ils lui lais- 
sèrent un petit écrit par lequel ils l’assurent qu’ils lui de- 
meureront inviolahlement attachés, qxiamdiu non deeril 
veritati religioni etpalriœ. Cette démarche de la Sorbonne 
fait un grand bruit. M. le duc d’Orléans l’a trouvée très- 
mauvaise,eta ordonné à M. le premier président d’en faire 
des réprimandes à la Sorbonne et de leur défendre toutes 
assemblées, hormis celles du prima mentis. M. le car- 
dinal de Rohan travailla l’après-dlnée longtemps avec 
M. le duc d’Orléans, qui lui donna une audience fort favo- 
rable; il exhorte M. le duc d’Orléans A presser M. le car- 
dinal de Noailles de donner son projet d’acceptation de 
la bulle; il le fait toujours espérer, mais il ne vient point 
encore. 

Mercredi 13. — L’assemblée des prélats pour la Cons- 
titution s’est tenue encore aujourd’hui chez M. le duc 
d’Orléans; il ne parolt pas que les choses avancent beau- 
coup. — On a donné à madame de Lorges , religieuse A 
Contlans, sœur de mesdames de Saint-Simon etde Lauzun, 
l’ahhaye d’Andezy, diocèse de ChAlons en Champagne , 
vacante par la mort de madame Croiset. — Le cardinal 
del Giudice quitte enfin l’Elspagne ; le pape lui a permis 
de renoncer A la charge de grand inquisiteur d’Elspagne 
et de pouvoir s’en aller à son archevêché de Montréal en 
Sicile, qui vaut près de 200,000 livres de rente*. Le roi 
d’Espagne a donné la charge de grand inquisiteur A Mo- 
linez, qui étoitson auditeur de rote A Rome. Le papeavoit 
eu quelque peine A y consentir, mais Molinez a enfin ob- 
tenuson consentement. Molinezaplusdequatre-vingtsans. 

* Alberoni ne s’étoit pas défait de madame des Ursins pour n'étre 
pas le maitre. Il le dcvenoit peu à peu, et il écartoit tout ce qui lui 
faisoit ombrage. Ses forces accrues, il ne put compter plus longtemps 
avec le cardinal del Giudice , dont la dignité et la grande figure qu'6 
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deux reprises il avoit faite en Espagne lui étoit uii obstacle au grand 
vol qu'il vmiloit prendre , et il s’«i défit ; dont le rnrdinni outré ne 
tarda pas, après sa retraite à Rome , de faire éclater son ressentiment 
avec trop peu de mesure et de montrer toute sa rage et son ingratitude 
eu se dévouant publiquement à l'empereur. 

Jeudi li. — Le comte d’Estrades fut arrêté en sortant 
du Palais-Royal ; son fils étoit avec lui : il l’envoya d'a- 
bord trouver M. le duc d'Orléans pour lui dire ce qui lui 
arrivoit, dont il ne comprenoit pas la raison. M. le duc 
d’Orléans n’avoit donné nul ordre sur cela; on jugea )>ien 
que c’étoit pour quelques affaires particulières. M. le duc 
d’Orléans fit e.vpédier par M. de la Vrillière une lettre de 
cachet pour que l’on le fit sortir de prison ; il y a eu quel- 
ques magistrats qui n’ont pas trouvé cela trop bon; 
cependant, on espère que l'affaire se va accommoder. Il 
s’agit d’une dette assez médiocre, et on lui accorde un 
sauf-conduit de trois mois. — Le pauvre abbé de Saillamt * 
mourut après une longue agonie ; il a demandé d’ètre 
enterré dans la mémo chapelle où est enterré Cavoio, qui 
étoit sou intime ami. L’abbaye qu’il avoit à Senlis est 
l’al)baye de Saint-Vincent. 

* Cet abbé de Saillant, frère de Saillant, lieutenant général, lieutenant- 
colonel du régiment des gardes et commandant à Metz et dans les 
évéebés, où il est mort, eOt été un honnête hommes'ilavoit eu des mœurs. 
La débauche, la sûreté du commerce et de l'agrément dans l'esprit , 
lui avoient donné des amis considérables; dans ses dernières années 
il s’étoit converti et s'étoit lié avec beaucoup de gens de bien. 

Vendredi 15. — M. le cardinal de Noailles devoit aller 
chez M. le duc d’Orléans, parce qu’il y travaille tous les 
vendredis, mais la petite vérole est à l’archevêcbé, ce qui 
lui a fait prendre le parti d’aller à Conflans pour quel- 
ques jours. C’est l’abbé de Gontaut qui a la petite vérole. 
Comme M. le cardinal de Noailles ne peut pas demeurer 
longtemps ù la campagne, dans le mouvement où sont 
les affaires de la Constitution , il reviendra dans quelques 
jours; il logera chez madame de Richelieu, sa belle-sœur. 
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Il y eut Tuprès-dlnée une assemblée de trente-cinq 
évéques chez .M. le cardinal de Rohan, qui sont tous de 
ceux qui ont reçu la Constitution ; les cardinaux de Rohan 
et de Bissy et tous ces prélats assemblés avec eux sont 
plus unis de sentiments et plus fermesqu’ils n’ont jamais 
été, et cherchent toutes les voies de douceur pour faire 
revenir les prélats opposés à la Constitution. 

Samedi tG. — Conseil de régence, où on lut la taxe faite 
hier des gens d’affaires, qui sont en grand nombre, mais 
le total ne monte qu’en viron à sept millions. — Il y aui-a 
lundi une assemblée chez M. le duc d'Orléans, du cardinal 
de Noailles et de quatre évêques de son parti, qui sont les 
évêques d’Arras, deMirepoix, d’Angouléme et de Tré- 
guier; d’un autre côté, MM. les cardinaux de Rohan et 
de Bissy, les archevêques de Bordeaux et de Bourges et 
l’évêque d'L'zês, le plus ancien des évêques de ce parti-là; 
et M. le duc d'Orléans y fait venir cinq laïques, qui sont 
le duc de Noailles, le maréchal d’Huxelles, le marquis 
d’Effiat, M. Amelot et M. le procureur général. Dans 
l’assemblée tenue chez M. le cardinal de Rohan des trente- 
cinq évêques, il fut résolu que leurs cinq députés pres- 
seroientfortM. le cardinal de Noailles de donner son projet 
d’acceptation. 

Dimanche 17. — Conseil de régence le matin. — San- 
guin, capitaine des gardes de M. le Duc, etqui étoitextraor- 
dinairement vieux, est mort depuis quelques jours ; M. le 
Duc a donné sa charge aucomtedeTavannes. MM. de Ta- 
vannes ont toujoursétéfort attachés d'amitié à la maison de 
Condé ; M. le Duc a augmenté les appointements de celui 
qui étoit lieutenant de ses gardes, et ils sont aussi forts que 
ceux de capitaine. — On mande de Vienne que l’empereur 
a été incommodé, qu’il a été saigné deux fois ; depuis ces 
saignées, la fièvre l’a quitté, et il se porte bien. M. le 
comte du Luc, notre ambassadeur en cette cour, se porte 
mieux; mais quoiqu’il ait obtenu son. congé et qu’il ait 
grande envie de revenir en France , sa santé n’est pas 
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encore assez bonne pour qu’il se incite en chemin ; il at- 
tendra le printemps. — I.ia duchesse de Gesvres, qui avoil 
beaucoup perdu à la réduction des rentes de la ville , du 
temps de M. Desmaretz, a obtenu quelques petits soulage- 
ments, qui lui redonneront 4 ou 5,000 livres de rente de 
plus qu’elle n’avoit présentement. 

/)« 18 au 31. — Je tombai malade le 18, et le samedi 
d'après je fus à l’e.xtrémité et reçus tous mes sacrements. 
Voici ce qui s’est passé et ce que j’ai appris durant ma 
maladie : 

L’assemblée des évêques que nous avons nommés il y 
deu.v jours se tint chez M. le duc d'Orléans le lundi 18, 
et elle se tint encore le mercredi 20. — La czarine,qui 
venoit voir son mari qui est à Amsterdam, accoucha 
le 1 3, à Wesell, d’un prince, qui mourut le même jour. — 
Les affaires de Pologne, que l’on avoit dit terminées ne le 
sont point encore. — M. le duc d’Orléans, qui est fort con- 
tent de M. d’Argenson, lui a voulu donner une gratifica- 
tion de 8,000 livres, qui apparemment se tournera en pen- 
sion ; ce magistrat a été bien aise de recevoir une marque 
v publique des bontés de M. le duc d’Orléans , mais il n’a 

voulu la gratification que de 4,000 francs. — Marcognet, 
commandant à la Rochelle , et qui avoit le titre de gouver- 
neur, est mort. Le maréchal de Matignon prétend que ce 
.gouvernement-là étoit joint au gouvernement du pays 
d’Aunis; que M. de Louvoisl’en avoit fait .séparer eu fa- 
veur de Marcognet, et qu’il y doit être rejoint. M. le duc 
d’Orléans a jugé qu’il étoit juste que le gouvern'ement 
de la Rochelle demeurât uni à celui de la province d’Au- 
nis, qu’a le maréchal de Matignon ; mais Marcognet avoit 
12,000 francs d’appointements du roi et 4,000 francs de 
la ville de la Rochelle : de ces 12,000 francs d’appointe- 
ments du roi, on en donne 6,000 au maréchal de Mati- 
' gnon et on garde les 6,000 autres, avec les 4,000 que 

donne la ville, pour celui qu'on y enverra commander, 
le maréchal de Matignon ni son fils, qui en a la survi- 
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vance , u'y allant point. — Le président Pellettera éi>ousé 
mademoiselle d’Ecquevilly. La noce s’est faite chez M. de 
Marillac, oncle de la mariée et doyen du conseil; il a 
quatre-vingts ans passés, et est revenu de la campagne 
en beaucoup meilleure santé que l’on ne disoit. — .M. le 
duc de la Feuillade a ordre de se tenir prêt à partir pour 
son ambassade de Rome, et le chevalier de Rouannez, qui 
doit commander les quatre galères qui doivent le jwrter 
en Italie, a pris congé de M. le duc d’Orléans pour allçr 
à .Marseille faire tenir ces galères prêtes. — M. l’abbé 
de Castries , premier aumônier de madame la duchesse 
de Berry, a été nommé à l’archevêché de Tours, qui est uii 
poste très-considérable dans l’Église; mais le revenu n’est 
que de 1^,000 livres de rente. — Les pensions furent 
réglées au conseil de régence le samedi 30 du mois; on 
va faire imprimer le règlement. — On avoit offert à 
Seignier, ancien maréchal de camp, le commandement de 
la ville de la Rochelle, qui vaudra 10,000 livres de rente; 
mais il en a 6,000 assurés sans être employé, et il aime 
mieux cela que de s'en aller dans une ville où il seroit obligé 
de faire beaucoup de dépense, outre qu’il est fort in- 
commodé de ses blessures. Le maréchal de Matignon, qui 
en est présentement gouverneur particulier, outre le 
gouvernement qu’il a de la province, auroit souhaité 
que l’on ne mit point de commandant dans la ville et 
qu’on en eût laissé l’autorité à d’Aubarède, qui en est 
lieutenant de roi. — Le 18, M. de Bonneval parut au 
parlement sur la sellette comme criminel , pour avoir dé- 
serté du service du roi, et le parlement ordonna que les 
lettres d’alwlition et de rémission qui lui avoient été 
accordées au mois de septembre 1716, signées: LOL’lSsl 
de noire régne le second, et sur le repli : par le roi, le duc 
d’Orléans régent, présent ; signé : PIIÉLYPEALX,avec grille 
et paraphe, et à côté sur ledit repli est écrit visa , signé : 
VOISIN, la cour ordonne quelesdites lettres de pardon, 
rémission et abolition seront registrées au greffe de la 
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cour pour jouir par ledH Claude-Alexandre de Bonne- 
val de l’effet et contenu en icelles et i^tre exécutées selon 
leur forme et teneur. Fart en parlement le 18 janvier. 

Lundi i" fécrier. — 11 y eut chapitre des chevaliers de 
l’ordre du Saint-Esprit chez le roi pour l’admission du 
prince des .Asturies dans l’Ordre. Le roi son père, comme 
chevalier de l’Ordre, le recevra quand il aura fait sa pre- 
mière communion, et recevra en même temps le duc de 
Popoli, qui a fait ses preuves il y a longtemps, qui a per- 
mission de porter l’Ordre, mais qui n’a pas encore été 
reçu. Après le chapitre, où le roi n’est point parce qu’il* 
n’est pas encore chevalier, il y eut conseil de régence, et 
il n’y aura plus de conseils jusqu’au premier samedi de 
carême. — On eut nouvelle que JW. des Alleurs, qui était 
notre ambassadeur à la Porte, était arrivé k Toulon. — 
il. le chancelier, en soupant le soir chez lui, dans sa fa- 
mille, tomba en apople.xie. 

Mardis, — L’apoplexie de M. le chancelier Voisin fut 
si violente qu’il mourut une heure après minuit sans que 
la connoissance lui fût revenue un seul moment. A huit 
heures du matin, M. de la Rochepot, son gendre , MM. de 
Vaubourg et Trudaine ses beaux-frères, rapportèrent les 
sceaux à M. le duc d’Orléans, qui envoya quérir dans le mo- 
ment M. Daguesscau, procureur général, à qui il donna la 
charge de chancelier et les sceaux. Quand M. le procureur 
général arriva, il ne savoit pas la mort de M. le chance- 
lier*. La charge de procureur général est donnée à M. Joly 
de Fleury, le plus ancien des trois avocats généraux, et on 
laisse la charge qu’il quitte sans la remplir présentement ; 
on la garde pour son neveu, qui n’a que seize ans, et en 
attendant qu’il soit en Age de l’exercer il n’y aura que 
deux avocats généraux, qui sont MM. de Blancmesnil et 
Chauvelin. — l-eroi entendit le sermon du P. Terrasson, 
qui prêchera tous les dimanches du carême devant lui. 

* Dangeau, toujours flaltoiir, aime à rendre les choses plus touchan- 
tes. Nous étions à table en bonne conipaguic, lorsque tout .i la fin du 
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repas, clicz Louvillc, on vint appeler Saint-Contest, conseiller d’Ëtat ; 
il sortit, revint l'air obscurci et occupé, ce qui nous hâta de sortir de 
table. On lui avoit mandé l'apoplexie du chancelier Voisin , et qu'il 
n'en avoit pas pour deux heures : la femme de Saint-Contest étoit sœur 
de la défunte mère de d'Ormesson et de la femme de Daguesseau, pro- 
cureur général, siif lequel Saint-Contest fut aussitôt en éveil , et l'alla 
tirer le lendemain matin de son lit, où il étoit. déjà alun, pour lui ap- 
prendre cette subite et grande vacance, sur laquelle il est vrai que le 
procureur général ne lit aucun mouvement, et s'en Alla à sa graud’- 
inesse de paroisse. C'étoit le Jour de la Chandeleur. Iæ duc de Noail- 
les, fort sonami, et qui, comme il n'arriva que trop [>our tous les deux, 
comptoit bien de le gouverner en plein, averti dès le soir, puis dans 
la nuit, s'en alla de bonne heure au Palais-Roval, trouva M. le duc 
d'Orléans sur sa chaise percée, qui sortoit de son lit, et dont la diges- 
tion n'étoit pas encore parfaite. Il en profita et tira'si bien sur le temps, 
que sur cette chaise percée , le procureur général fut bombardé chan- 
celier, mandé, trouvé à sa paroisse, et reçut les sceaux à l'instant que 
la famille de Voisin venoit ^ les rapporter. Et voilà les jeux de la for- 
tune , qui d'un magistrat qui avoit primé au parquet et qui auroit été 
un premier président sublime, en fit un chancelier au-dessous des Ali- 
gre et des Bouclierat. 

A ce propos je pense que Dangeau se seroit trouvé bien empêche 
de dire dans quel répertoire il a trouvé (I ) que le dernier prince du sang 
mène le deuil du chancelier. La robe , toujours grave, toujours orgueil- 
leuse, toujours organisée , et la seule dans l'Etat qui le soit, s’est sur- 
passée à illustrer les obsèques des chanceliers et des premiers prési- 
dents, quelquefois même des présidents à mortier, dans des temps plus 
reculés et où les cérémonies étoient plus à la mode Les obsèques des 
officiers de la couronne étoient pompeuses, jusque-là qu'on y portoit 
leur effigie, ce qui n'étoit permis en nulles autres et qui ne s'est pas vu 
depuis le règne des Bourbons. Alors les princes du sang étoient 
dits seigneurs du sang, et qui ne précédoient aucun officier de la cou- 
ronne s'ils ne l'étoicnt eux-mêmes ou pairs de France encore mieux, et 
alors seulement dans l'ancienneté de leur dignité ou office se pour- 
roient mettre à tous les jours par amitié; mais par droit qu'un deuil fût 
mené par le dernier seigneur du sang ni depuis qu'ils furent dits prin- 
ces du sang, depuis la juste et sage déclaration d'Henri III, pour leur 
préséance comme pairs nés, c'est ce que toute la robe ni tous les Dan- 
geau du monde ne montreront jamais, ni de fait par hasard d'amitié 
depuis des siècles. 


(I) Voir au 4 février. 
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Mercredi 3. — M. le duc d’Orléans avoit mené dès hier 
le nouveau chancelier au roi; il lui a mené encore ce 
matin, et le roi lui a fait prêter son serment. — L’assemblée 
des prélats ijui devoil se tenir aujourd’hui chez M. le duc 
d’Orléans a été remise à vendredi. — On mande de Rome 
que le cardinal del Vernie est mort; il y a présentement 
deux chapeaux vacants. — On fit voir le roi nu, il y a 
deux jours, devant plusieurs médecins et chirurgiens; 
on en dressa un procès-verbal. C’est une cérémonie que 
l’on a accoutumé de faire quand on est prêt de remettre 
les rois et les dauphins entre les mains des hommes pour 
faire voir que la gouvernante les a remis en lion état. — 
Le roi Georgesdoit être arrivé présentementen Angleterre, 
parce qu’on a nouvelle, il y a déjà quelques jours, qu’il 
s’étoil embarqué à Hellevoelsluys. 

Jeudi 4. — M. le duc d’Orléans travailla longtemps avec 
le nouveau chancelier. — Le chancelier Voisin fut enterré 
à Saint-Gervais, sa paroisse, sans aucune cérémorfie; il 
l’avoit ordonné ain.siparson testament, fait il y a environ 
trois mois. Par ce môme testament, il donne à madame 
de la Rochepot, sa fille aînée, 40,000 écus plus qu’A ses 
autresfilles, pour la dédommager de la perte qu’a faiteson 
mari en achetant, parson conseil, la charge de chancelier 
de feu .M. le duc de Rerry, et en cas qu’ils n’aient point 
d’enfants, comme ils n’en ont point jusqu’à cette heure, et 
que la femme meure avant le mari , il laisse la jouissance 
de ces 40,000 écus à M. de la Rochepot durant sa vie. Il 
y avoit autrefois de grandes cérémonies à la mort des 
chanceliers ; on prétendoit môme que le dernier prince 
du sang devoit mener le deuil , mais cela ne s’est point 
fait aux cinq ou six derniei’S chanceliers. — I.a comtesse 
d’Arco mourut à Paris, après une fort longue maladie; 
son héritier est le chevalier de Ravière, son fils, qu’elle 
avoit eu de l’électeur de Bavière étant fille; elle s’appeloit 
mademoiselle Popuel*. 

* I-c goût, l’exemple , la faveur du roi et la misère des François, 
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avoit fait de Paris l'égout des voluptés de toute l’Europe , et le con- 
tinua longtemps après lui. Ainsi entre les maîtresses des rois et leurs 
nombreux bâtards, ceux de M. le duc d'Orléans, à qui la régence fil 
une fortune immense, les Longueville, les deux sortes de bâtards de 
Bourbou de Busset et de âlalause, et jusqu'aux Rotbelin. bâtards de 
bâtards, c'est-à-dire de Lougueville , qui en ces derniers temps ont 
osé se croire quelque chose et l’ont presque persuadé avec une cou- 
ronne de prince du sang, depuis qu'elles ont toutes été au plus sur- 
prenant pillage ; Paris a ramassé les maîtresses en nombre , et les bâ- 
tards d’Angleterre , de Bavière, de Saxe, de Sardaigne, qui s'y sont 
établis, et qui tous y ont fait de grandes, de.riches, de rapides fortunes, 
et y ont entassé des ordres, des grades plus que prématurés, et quel- 
ques-uns des rangs les plus distingués avec beaucoup de grâces, enfin 
jusqu’à ceux des monstrueux incestes d’un petit duc de Montbéliard 
qui y ont tranché de princes. Ils ont raison ; quel autre pays de l'Eu- 
rope les ont seulement soufferts ? 

Vendredi 5. — M. le àuc d’Orléans travailla longtemps 
le matin avec les cardinaux de Rohan et de Noailles et le 
chancelier, et il dit à M. le cardinal de Rohan, en sortant, 
qu’il donnoit au prince de Soubise, son neveu, lasurvivancc 
de capitaine-lieutenant des gendarmes de la garde du roi 
et à M. le prince de Rohan un brevet de retenue de 
â00,000 francs sur son gouvernement de Champagne*. 
L’après-dlnée M. le duc d’Orléans travailla avec le car- 
dinal de Noailles, les quatre évêques de son parti, MM. les 
cardinaux de Rohan et de Bissy et les trois évêques de leur 
parti et les cinq laïques qui ont toujours été de ces confé- 
rences. — L’abbé de Castries **, nommé à l’archevêché de 
Tours, entrera dans le conseil des affaires ecclésiastiques, 
avec la pension de 10,000 francs, comme tous ces conseil- 
lers l’ont. Il a la place d’un prélat qui n’avoit jamais été 
remplie, et M. Joly de Fleury, nouv eau procureur général , 
aura dans ce conseil la pléme qu’a voit le nouveau chan- 
celier. — M. des Marets***, grand fauconnier, a obtenu 
la survivance de sa charge pour son lUs qui n’a pas encore 
sept ans. 

* Cette grâce fut en tout le second tome de celles de la Fcuilladc , 
mais en cela bien plus étrange que MM. de Rohan hors de portée 
T. XVII. , 3 
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comme lui de les espérer, comme lui au moius ne se rabaissèrent point 
à les demauder par l’entremise de personne, et que surpris au dernier 
point d’une prodigalité si fort inattendue, ils en célébrèrent moins la 
magnincence que le déplacement et l’entière gratuité dont ils la te- 
noient, peu digne de leur gratitude jusque par sa profusion [sfc]. 

** L’abbe de Castries éloit l’homnic qu’il falloir au régent pour rem- 
plir une place de prélat au conseil ecclésiastique, qui ne l’avoit pas en- 
core été fl force d'avoir été destinée ; c’étoit un homme d'honneur, 
très-bien avec le cardinal de Noailles, dont la douceur et la politique 
rassuroieutsur la couleur qu'il n'avoit pas encore prise, et tout en bras- 
sière par son union étroite et intime avec son frère et sa beHe-sœur, 
chevalier d'honneur et dame d’atours de madame la duchesse d'Or- 
léans. On le verra bientôt passer à Alby, et dix-huit ans après il fut 
commandeur de l'Ordre. 

*** Il en fut en son genre de même de celle de grand fauconnier, 
qui ouvrit la porte à tous les enfants de prétendre. lo mere de ce des 
Marets-ci, qui est différent du ci-devant contrôleur général et dont le nom 
est Dauvet, qui vient de la robe, sa mère, dis-je, étoit lillc d'un défunt 
frère de l'abbé Robert , conseiller-clerc de la grande chambre et un 
des plus estimés. Le régent, dont les mœurs douces avoieul enfilé [ sic \ 
par la servitude au parlement, comptant par là en avoir meilleur marehé, 
cnit par cette grâce avoir fait un tour raffiné de politique qui lui dé- 
voucroit l'abbé Robert et tout le parlement avec lui, à qui il le fit bien 
valoir et dont Canillac et sou valet le duc de Noailles s'applaudirent 
bien pour leur particulier. On ne tardera pas à voir dans ces Slé- 
moircs comme on se trouve de jeter les marguerites devant les pour- 
ceaux. 

Samedi 6. — H ii’y eut point de conseil de régence; ils 
ne commenceront que dans huit jours. — Dans la confé- 
rence des prélats qui se fini hier chez M. le duc d’Orléans, 
on est convenu de tout sur la doctriue ; niais on n’a point 
donné de projet d’acceptation de la bulle; on se rassem- 
blera encore vendredi prochain. — C’est présentement 
M. le duc de Noailles qui se mêlera des affaires de Saint- 
Cyr, dont se mèloit feuM. le chancelier*. — La déclaration . 
pour les pensionsest imprimée et publiée; on ne retranche 
rien sur les pensions qui ne passent pas (iOO francs, ni sur 
les pensions sur les Invalides, ni sur celles qui sont atta- 
chées aux régiments. Ce qui passe 600 francs jusqu’il 
1,000 écusest retranché d'un cinquième; depuis 1,000 
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écus jusqu’à 6,000 francs on retranche un quart; depuis 
•2,000 écus jusqu’à 10,000 francs on retranche un tiers, et 
de celles de 10,000 francs et au-dessus on en retranche 
deux cinquièmes. — Le roi vit hier, chez madame du 
Maine, la comédie jouée par les pages de la petite écurie. 

* Le duc de ISoailles, qui vouloit tout, qui étoit mari de la nièce et 
de rhéritière de madame de Maintenon, laquelle ne pouvant plus 
régner en France régnoit au moins en plein dans son Saint-Cyr, où elle 
s'étoit sagement enterrée , n’avoit garde de manquer cette adminis- 
tration. 

Dimanche 7. — M. de Mazarin gagna hier un grand 
procès contre la succession de Molac; il compte qu’il lui 
en reviendra 800,000 francs. — Madame la duchesse 
d’Orléans est assez incommodée depuis quelques jours; 
elle a des fluxions et une fièvre lente; elle garde presque 
toujours le lit. — M. le prince de Conty s’étoit plaint à 
.M. le duc d’Orléans de quelques discours que le chevalier 
de Rohan lui avoit tenus à l’Opéra ; l’ordre a été expédié 
de le mettre à la Bastille; maison ne l’a point trouvé ce 
soir, ainsi on ne l’y mettra que demain. — On a nouvelle 
que le roi Georges étoit arrivé à Londres. — On a donné 
le commandement de la ville de la Rochelle à Saint- 
Maurice, ancien brigadier d’infanterie, qui a été lieute- 
nant-coloneldu régiment Royal; il aura d’appointements 
6,000 francs du roi et 4,000 francs de la ville. — M. le 
duc de Nouilles a prié M. d’Ormesson , ancien maître des 
requêtes et qui est du conseil de finances , de vouloir 
bien se charger du détail de la maison de Saint-Cyr, 
dont il lui rendra compte. 

Lundi 8. — Le mémoire des princes du sang contre 
les princes légitimés commence à paroltre; il est im- 
primé. Il y a quelques traits dedans dont M. du Maine 
personnellement croit avoir sujet de se plaindre. — Le 
chevalier de Rohan fut mis à la Bastille. M. le prince de 
Conty a prié M. le duc d’Orléans qu'il n’y couchât qu’une 
nuit et qu’on l’en fit sortir demain. — Il n’y eut point de 

2 . 
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bal àl’Opéraetn’y en aura pas demain encore, parce 
qu’il y alloit si peu de monde qu’ils ne retiroient pas 
leurs frais. — On parle d’acheter l’hôtel de Colbert , où 
' demeure présentement le prince Cellamare , ambassa- 
deur d’Espagne , et les deux maisons de Prendre, qui y 
touchent, pour y établir le chancelier et la chancellerie; 
jusque ici il n’y avoit point eu de maisons pour les chan- 
celiers dans Paris ; mais ils en avoient à Fontainebleau 
et k Versailles. — La fille de la maréchale de Boufflers , 
dont le mariage est arrêté avec le fils du duc de Popoli , 
sera en arrivant à Madrid dame du palais en la place de 
la duchesse d’Havré; cette place n’étoit point remplie. 

Mardi 9. — M. le prince de Conly avoit hier prié 
M. le duc. d’Orléans de faire sortir le chevalier de 
Rohan de la Bastille, et il en est sorti ce matin; mais ce 
chevalier, au bal ce soir dans la salle de la Comédie, 
est entré dans la loge où étoit madame la princesse de 
Conty, qu’il n’a peut-être point reconnue, parce qu’elle 
étoit masquée; elle l’en a fait sortir en se démasquant. 
Elle prétend avoir un nouveau sujet de s’en plaindre; et 
ainsi cette affaire-là n’est point terminée, d’autant plus 
que le chevalier de Rohan ne veut point aller chez M. le 
prince de Conty lui demander pardon de ce qui s’étoit 
jKissé à l’Opéra ces jours passés. — M. le duc d'Orléans 
alla au Luxembourg souper avec madame la duchesse 
de Berry, et puis allèrent au bal de la Comédie. — 
.M. l’abbé Dubois est revenu de son ambassade en Hol- 
lande; on avoit dit qu’on lui avoit donné l’abbaye de 
Saint-Riquier pour récompense de sa négociation , mais 
cela n’est pas vrai encore. 

Mercredi 10. — M. le duc d’Orléans travailla l’a- 
prês-dlnée avec M. le maréchal d’Huxelles et l’abbé 
Dubois; il se coucha de fort bonne heure, parce qu’il 
veut demain réparer la journée d’hier, qu’il donna à son 
plaisir. Les mardis sont les jours où il a le plus à tra- 
vailler. — M. de Hortagne, chevalier d’honneur de Ma- 
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ilame, a épousé mademoiselle de Guémené, fille du prince 
(le Guémené, qui ne consentoit point à ce mariage. La 
fille a fait à M. son père et à madame sa mère foutes les 
sommations respectueuses; elle a trente-six ans passés, 
et M. de Mortagne, qui songeoit à l’épouser, il y a déjà 
quinze mois , leur avoit donné un an de temps pour 
songer à l'établir et leur avoit déclaré qu’au bout de ce 
temps-là, s’ils ne la marioient point , il l’épouseroit. — 
Le roi Jacques, qui étoit à Avignon, en est parti pour pas- 
ser en Italie; il y va par terre, et l’on croit qu’il s’éta- 
blira à Urbin; on le regrette fort à Avignon, où il s’étoit 
fait fort aimer par ses manières polies et obligeantes. 

Jeudi 11. — M. le duc d’Orléans travailla depuis 
six heures du matin jusqu’à six heures du soir, et puis, 
pour se délasser un peu de ce travail , il alla souper 
au Luxembourg avec madame la duchesse de Berry. 
Madame la duchesse d’Orléans a toujours une fièvre 
lente et des fluxions qui l’incommodent beaucoup. — 
La conférence des prélats qui devoit se tenir demain 
chez M. le duc d’Orléans est remise à lundi ; les gens qui 
prétendent bien savoir ce qui se passe dans cette affaire 
assurent que M. le chancelier travaille fort auprès des 
évêijues du parti de M. le cardinal de Noailles pour les 
porter à la réunion et à la paix. — M. le Duc etM. le 
prince de Conty avoient reparlé à M. le duc d’Orléans 
IMjur lui faire de nouvelles plaintes du procédé du che- 
valier de Rohan; mais M. le duc d’Orléans a dit qu’il 
ne vouloit plus entendre parler de cette affaire. 

Vendredi 12. — Le roi descendit à quatre heures 
chez madame la duchesse du Maine, où il entendit la 
comédie italienne, où il parut ne se pas ennuyer quoi- 
(ju’il n’en entende pas un mot. — M. le chancelier 
tiendra le conseil demain pour la première fois; il ne 
change rien aux jours qu’avoit pris le chancelier Voisin , 
(juiest lesamcdi. — M. Joly de Fleury, nouveau procureur 
général, a payé les 100, 000 écus de brevet de retenue que 
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M. le chancelier avoil sur celte charge. — On mande de 
Vienne un combat particulier assez extraordinaire du 
comte de Windischgratz , président du conseil aulique, 
et du comte de Schomborn , vice-chancelier de l’Empire 
et coadjuteur de Baml>erg; ils se sont l>attus en duel, 
quoiqu’ils ne fussent pas dans des emplois ni de profes- 
sion à en venir A de pareils procédés. 

Samedi 13. — On a ôté la lisière (1) au roi, et 
M. le maréchal de Villeroy commença à le servir à son 
dîner. Madame de Ventadour .s’absenta exprès pour lui 
laisser cette fonction-là, afin qu’il y soit moins embar- 
rassé le jour qu’il enti'era véritablement en fonction, qui 
sera lundi. — Il y eut conseil de régence l’après-dlnée. 
Comme il y avoit beaucoup d'affaires, on n’y parla point 
de la taxe quiavoit été résolue hier au conseil de finances; 
cela est remis à un conseil extraordinaire que l’on tien- 
dra mercredi matin. — Il se passe quelque chose d'assez 
bizarre à Ivry, proche Paris : le marquis de Bonneval, 
frère aîné de celui qui vient d’avoir son abolition au 
parlement, a une maison dans ce village-là qui est at- 
taquée toutes les nuits ; elle est percée de coups de fusil. 
On a jeté môme dans les chambres des feux pour briller 
la maison, et il y a eu des lambris et des meubles brûlés 
entièrement. On dit qu’ils sont quinze ou seize hommes 
armés; on a tiré de la maison quelques coups sur eux. 
Ils ont fait dire aux habitants du village qu'ils n’avoient 
rien à craindre et qu’ils n’en vouloient qu’au seul mar- 
quis de Bonneval, qui esten Limousin dans ses terres. 

Dimanche tV. — Le roi entendit dans sa chapelle 
en bas le sermon du P. Terrasson, prêtre de l’Ora- 
toire. — M. de la TrémoiUe a obtenu pour son fils, qui 


{1} « Le 14 le roi éUot babillé» les officiers de la garde-robe deinandèreot s’il 
souhaitoit qu’on lui remit ses lisières. Le roi répondit: Non, non. Madame la 
duchesse de Ventadour répliqua : Le roi se tient trop droit et marche si sû- 
rement que je n’ai pas dessein qu’on les lui remette. » ( Le Nouveau Mercure^ 
Tol. de février, page 165.p 
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n’a que neuf ans, la survivance de la charge de premier 
gentilhomme de la chambre et 100,000 francs de hrevfet 
de retenue. — Le petit désordre qu’il y avoit eu au 
Havre est fini ; la garnison en est sortie sans mutinerie. 
On l’a menée à Amiens, où l’on fera justice des plus sédi- 
tieux. — La conférence des prélats qui se devoit tenir 
chez M. le duc d’Orléans a été remise à mercredi, et on 
croit même qu’elle le sera jusqu’à vendredi. On recom- 
mence à dire que M. le duc d’Orléans jugera l’affaire des 
princes, et M. le Duc prétend qu’il lui a promis. — On 
mande de Londres que le roi d’Angleterre a fait arrêter 
M. de Guillemberg , envoyé du roi de Suède, et a fait en- 
foncer tous les coffres et toutes les cassettes et s’est saisi 
de tous les papiers. On prétend que ce ministre vouloit 
exciter de nouveaux troubles dans ce pays-là en faveur 
du petit roi Jacques. 

Lundi 15. — Leroi fut assez gai le matin en se le- 
vant; mais quand M. le duc d’Orléans fut arrivé chez 
lui et que madame de Ventadour lui dit qu’elle remettoit 
le précieux dépôt qui lui aVoit été confié et baisa la main 
au roi en prenant congé de lui, il se jeta à son col et 
l’embrassa tendrement en fondant en larmes. Madame 
de Ventadour lui dit : « Mais Sire, il faut écouter la rai- 
son. — Ah, maman! lui dit-il, je ne reconnois plus 
de raison quand il faut m’éloigner et me séparer de 
vous. » M. le due d’Orléans donna de grandes louanges 
à madame de Ventadour, la remercia de tous les soins 
qu’elle avoit pris du roi , et puis il remit le roi entre les 
mains de M. le maréchal de Villeroy, son gouverneur. Le 
roi ne voulut point dîner et fut fort triste toute la journée. 
On a fait à madame de Ventadour un présent magni- 
fique de pierreries que le roi avoit eues de la suecession 
de monseigneur le Dauphin, son grand-père, et on estime 
ceprésent60,000écus* (1) — On a publié une déclaration 


(1) « Le est une époque trop mémorable par le nouveau changement de 
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du roi qui diminue un cinquième sur les entrées de Pa- 
ris el sur les gabelles; ce sera un grand soulagement pour 


scène arrivé i la cour, pour n’en pas donner un détail aussi tidèlc qu’il dé- 
pendra de mol. 

H Ce jour*là même auquel ic roi entroit danît sa huitième année , monsei' 
gneur le duc-régent se remlit au palais des Tuileries sur les neuf heures et 
demie du matin. 

fl Madame la duchesse de Ventadour ayant, selon Tiisage, fait examiner le 
roi quelques jours auparavant par les médecins et les chirurgiens qui le trou> 
vèrcnt très-bien conslitué, le remit entre les mains de monseigneur le duc- 
régent, et lui dit : Monseignetir, voilà le (ié|>dl que le feu roi m'a confié et que 
vous m’avez continué ; j’en ai pris tou.s les soins possibles, et je le rends en 
parfaite santé. Monseigneur le duc-régent lui témoigna que le roi et tout 
l'État lui avoient une obligation infinie de l'attention qu’elle avoit apportée à 
jiréserver des jours si précieux de tout accident; il ajouta qu'il inviteroit lui- 
même le roi à conserver la mémoire de ses senices si importants ; qu’à son 
égard il n'oublieroit rien pour lui donner des marques sensibles de sa recon* 
noissance. Dans ce moment S. A. R. présenta au roi M. le maréchal de Vil- 
leroy pour son gouverneur, et M. Fleury, ancien évêque de Fréjus, pour son 
précepteur ; adressant ensuite la parole à M. le duc du Maine et à M. le maré- 
chal de Villeroy, il leur dit : Messieurs, ce sacré dépAt vous regarde particu- 
lièrement. Nous espérons que vous répondrez parfaitement à l’attente que toute 
la France a omçue de vous |xHir l'éducation du roi ; c'est à vous à présent 
d’en avoir tout le soin que nous nous promettons de votre zèle et de votre 
inclination pour S. M. et {>our l’État. Alors madame la duchesse de Venta- 
doiir dit à S. A. R. : Monseigneur, voilà mon ministère fini; vous me permet- 
trez de baiser la main du roi et de me retirer. Dans l'instant elle prit la main 
du roi et la haisa, mais ce fut avec tant de tendresse qu’il ne lui fut pas 
l>ossihic de retenir ses lanne-s. Le roi, attendri, l’embrassa élrrntement et mit 
son chapeau devant ses yeux pour cacher ses (deurs. Madame la duchesse de 
Ventadour s’étant retirée , le roi en parut si toudvé qu’il ne cessa de pleurer. 
On lui fit entendre la messe dans son oratoire; mais, tournant la tête et ne 
voyant plus madame de Veutadour, les farmes recommencèrent. Après la 
messe on tâcha de le consoler dans la petite chambre du billard , pendant 
({u'oD démeobloit son appartement , dont les meubles appartenoient pour lors 
de droit à madame de Ventadour. roi denveura mconsolahie jusqu’à trois 
heures et demie; on lui donna de temps en temps à boire pour le rafraîchir. 
Il renvoya ctiercjier madame de Ventadour, qui de son c6té n’avoit cessé de 
pleurer ; elle revint néanmoins avec un visage serein 4 >our faire reproche au 
roi de ce qu’à Fâge de huit ans il manquoit de résolution ; qu’il devoH au 
contraire être très-content de se trouver sous la conduite des hommes. Il re- 
partit sur-le-champ à madame de Ventadour : C’est'parce que j’ai de la raison, 
n>a chère mère, que j’ai regret de me voir séftaré de vous. Elle lui dit : Mais, 
Sire, vous n’avez (>as mangé. Il lui répliqua : Non ; à présent que vous êtes 
auprès de moi, que l’on m’en apporte. Il dioa assez bien. Pendant qu’on étoit 
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le peuple, et les fermiers n’y perdront presque rien, parce 
que la consommation en sera beaucoup plus grande. — 
Il y eut conseil de régence. 

* Le régent étoit prodigue et malheureux en présents. I.a dame 
d'honneur de sa mère, qui après s'étre prostituée à cette place, avoit 
enfln fait fortune , étoit trop livrée aux Rohan et trop anciennement 
abandonnée au maréchal de Villeroy pour se démentir d’eux jamais, pas 
même en la moindre pensée. 

Mardi 16. — Le roi est encore fort affligé de la sépara- 
tion de madame de Ventadour; elle est allée aujourd’hui 
il Saint-Cyr avec M. le cardinal de Itohan voir madame de 
.Maintenon. M. le maréchal de Villeroy couchera presque 
toujours dans la chambre du roi, où il y a deux forts 
beaux lits neufs et presque égaux (1). — L’affaire des 


auprès (le Sa Majesté AI. le marquis de la Vrillière appoila un présent de 
diamants de cent cinquante-quatre mille livres qull mit sur la table du roi, 
pièce à pièce; c’étoient des bracelets avec les (lortraits de monseigneur le 
Daupliin et de madame la Dauphine» père et mère du roi ; un collier de perler 
avec une croix de diamant roagnitique; la bague du feu dernier monseigneur 
le Dauphin et quantité d’autres pierreries» entre lesquelles il y a une pierre 
en table de grand prix. Le roi demanda : Est-ce tout ? On lui répondit : Oui , 
Sire. -- C'est bien peu» ma bonne en mérite davantage par les bons soins 
qu’elle a pris de moi. Madame la duchesse de Ventadour y resta Jusqu'à neui 
heures. Le roi se couctia assez tranquillement» lui ayant fait promettre qu elle 
reviendroit le lendemain. » {Le .\ouveau Mercure^ volume de février» pages 
làe à ifti.) 

(I) « Le 16» le roi à son réveil fut averti (>ar M. le maréchal de Villeroy 
d’appeler M. le duc de Mortemart» premier gentilhomme de la chambre d'an- 
née. Le roi l’appela trois fois. On le ht entrer» et s'étant présenté au lit dn 
roi, S. M. lui dit : Je veux me lever. Ce seigneur lui préseuta la robe de 
(’hambre et ses mules» et lui dit : Votre Majesté ne souliaite-l-elle pas passer 
dans son cabinet |>OQr s'habiller? Aussitôt on fit entrer les seigneurs qui ont 
des brevets d’entrée» comme sous le feu roi. S. M. panit fort étonnée de voir 
tant d’hommes autour de lui. M. le duc de Mortemart Ht appeler la chambre 
et la garde'robe; alors un grand nombre d'officiers se présenta pour faire 
leur devoir; le roi fut racore plus surpris d’en voir le nombre augmenter. Il 
demanda cependant sa^chère mère naadame la duchesse de Ventadoor, qui vint 
qiielcpie temps après en habit de voyageuse; elle y resta une heure. Mon 
prince, lui dit-elle, je suis obligée de vous quitter et d'aller à Saint-Cyr voir 
madame de Mainteuoo. Le roi en fnt alarmé, et s'étant jeté à son col tendre- 
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princes du sang contre les princes légitimés fait plus de 
bruit que jamais; les princes du sang disent que M. le 
duc d’Orléans leur a promis de juger bientôt cette af- 
faire. — Le petit désordre qui étoit arrivé au Havre est 
fini ; la garnison est sortie sans faire aucune opposition ; 
elle est à Amiens présentement ,où l’on punira de mort 
quelques soldats des plus coupables. 11 y avoit quelques 
compagnies d’invalides au Havre et qui avoient eu part 
à ce désordre ; on en a cassé cinquante^ dont on en amè • 
nera cinq ici pour en faire justice devant l’Hôtel des In- 
valides. 

Mercredi 17. — On tint le matin conseil de régence 
pour régler la taxe qui avoit été faite vendredi au con- 
seil des finances et qu’on n’eut pas le temps d’examiner 
au conseil de régence de samedi. Les Paris sont taxés à 

1.216.000 francs; ils sont quatre frères. C’est chacun 

304.000 francs. La Croix est tancé à quatre cent quelques 
mille francs. La Neuville, qui revient de l’intendance de 
Roussillon, avoit été taxé par les commissaires à 400,000 
francs ; le conseil de finances avoit diminué sa taxe de 

100.000 francs et le conseil de régence l’a diminuée en- 
core de 100,000 francs, si bien qu’il en sera quitte pour 

200.000 francs. — Le roi n’est pas encore consolé de 
l’absence de madame de Ventadour; elle vient le voir 
souvent, et il paroU toujours lui être fort attaché (1). — 
L’assemblée des prélats qui devoit être l’après-midi chez 
M. le duc d’Orléans a été remise à vendredi. — Milord 
Stairs va faire un tour en Angleterre ; il compte d’en re- 
venir bientôt avec le caractère d’ambassadeur. 

Jeudi 18. — Le roi commence à s’accoutumer è être 


meol, U donna de nouveau, e>i celte occasion, des preuves sensibles de son bon 
c<eur. > {Le Kottveau Mercure, vol. de (ivrier, pages 161 et 162.) 

(i) a U: 17 on porta citer, madame la duchesse de Ventadour la vaisselle 
de vermeil de feu monseigneur le Dauphin et de madame la Dauphine. Elle 
pèse tOO marcs. • {Mercure de février, page 163.) 
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servi par les hommes ; mais il témoigne toujours l>eau- 
coup d’amitié à madame de Ventadour, et son bon cœur 
qui parolt à cela fait plaisir à tout le monde. — M. le 
cardinal de Rohan travailla le matin avec H. le duc d’Or- 
léans, qui marque en toutes occasions être fort content de 
ce cardinal. — Le maréchal de Montesquieu, qui n'est 
pas encore parti pour la Bretagne, achète pour son fils le 
régiment du prince d’Isenghien, dont il lui donne 55,000 
francs; c’est un régiment d'infanterie. — Saint-Micau, 
colonel du régiment de M. le comte de Charolois, avoit 
été condamné par MM. les maréchaux de France k i>ayer 
del’eu'gent qu’il devoit; il n’a point satisfait à cet ordre : 
on a fait marcher les maréchaussées de son voisinage 
pour le prendre dans son ebêteau et le mener prisonnier 
à Chèlons; on l’a trouvé dans son lit fort malade, et on 
vient de nous dire qu’il étoit mort. 

Vendredi 19. — M. le duc d’Orléans travailla le matin 
avec M. le cardinal de Noailles, qu’il avoit fait venir de 
meilleure heure qu’é l’ordinaire, et l’après-dlnée chez 
S. A. R. il y eut conférence des cardinaux et des prélats 
des deux partis. La conférence se passa fort poliment; il 
y eut [M)urtant un discours de l’archevêque de Bourges 
au cardinal de Noailles qu’on prétend qui fut assez fort. 
— Madame la duchesse d’Orléans est entièrement guérie, 
et l’on croit madame de Chiverny hors de danger. — Il 
y a eu une petite conversation entre M. le Duc, comme 
grand maître de la maison du roi, et les premiers gen- 
tilshommes de la chambre ; M. le Duc prétend que la nef 
doit être mise dans l’antichambre du roi, et que par con- 
séquent c’est aux maîtres d’hôtel et aux gentilshommes 
servants à servir le roi à table, et les gentilshommes de la 
chambre soutiennent que cela est contre la règle et l’u- 
sage, et que la nef ne doit être mise dans l’antichambre 
qu’aux grandes cérémonies (1). 


(I) > Le 20, leroiaprèsseteuKices* dioéà ton grand courert. M. le comte 
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Samedi iO. — Il y eut conseil de régence l’après-dlnce, 
où il y eut une taxe nouvelle, mais fort petite. SaintrEu- 
gène, maître d'hôtel ordinaire du roi, fut taxé à 40,000 
écus, comme ayant été il y a quelques années receveur gé- 
néral. — Milord Stairs partit le soir pour retourner en 
.\ngleterre, et dit qu’il en reviendra bientôt ici avec la 
qualité d’ambassadeur, — M.M. les pairs s’assemblent 
souvent depuis quelques jours, et on croit que c’est pour 
demander au roi que les princes légitimés n’aient séance 
au parlement que selon l’ancienneté de leurs pairies; 
d’un autre côté, les princes du sang paraissent plus 
animés que Jamais contre les princes légitimés, et parlent 
tous les jours à M. le duc d’Orléans pour le presser de 
juger l’affaire. Quand M. le Duc ne peut pas aller au Pa- 
lais-Royal, madame la Duchesse, sa mère, y va pour l'en 
presser de même*. 

* I.CS pairs, tout déplorables qu'ils étoieat par leur conduite , palpi- 
toirnt encore assez dans le plus grand nombre pour se souvenir qu'ils 
s'étoient bien promis de ne pas manquer les bâtards , si les princes du 
sang les rejetoient, et de signaler au moins leurs derniers soupirs contre 
le rang intermédiaire. Ils l'avoient promis et à eux et aux bâtards mêmes, 
des le temps du feu roi ; le duc de .Saint-Simon l'avoit dit et pis encore 
à M. du Maine lorsqu’il fk casser sur eux la corde du bonnet ; il l'avoit 
dit au comte de Toulouse et à madame la duchesse d'Orléans elle-même. 
Ils trouvèrent leur temps et le saisirent, au mépris du petit nombre de 
leurs faux frères. Les ducs d’Estrées et Mazarinétoient des excréments 


lie Livry, survivander dans la charge de premier maître d’hûtel, a porté le 
bâton. M. le maréchal (de Vtlleroy) étoit auprès du roi pour le faire manger. 
.XI. le duc de b'oailles comme capitaine des gardes occupoit le derrière du fau- 
leoil avec M . le duc de Mortemart comme premier genlithommc de la chambre. 
La nef étoit posée sur la table auprès de M. l'abbé de Maulevrier, aumènier, 
qui la découvrit pour présenter des serviettes quand le roi souliaitoit d'en 
changer. Aux deux cAtés de la table étoient les deux gardes de la manche 
avec leurs |iertuisanes ; le long de la salle six gardes du roi étoient rangés 
lie rh.vque côté, la caralnne sur l'épaule et le chapeau sous le bras. Les bri- 
gadiers des gardes tcnoieot la porte ; un huissier de service alloit et venoit 
|K)ur le service, et les gentilshommes servants faisoient leur foncUon ordi- 
naire. Le roi parut fort attentif k ce nouveau cérémonial, et témoigna qu'il 
lui faisoit plaisir. - ( .Mercure de février, page 164 .) 
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à qui le reste des hommes ne daignoit pas parler. Le premier ne parut 
en aucun temps aux assemblées des pairs, et ISiazarin en fut mis dehors 
par les épaules chez l’évéque-duc de Laon, où elle se tenoit ee jour-là, 
et depuis cette ignominie sans exemple, n’osa jamais plus se présenter 
parmi eux. Rohan, toujours discole [sic ], n’étoit jamais d’accord avec 
personne, pas même avec soi. D’Autin se Irouvoit dans une situation 
unique, et qui mérita la considération qu’on ne vonldt pas seulement 
lui en parler. !.« prince de Rohan devoit trop aux amours de Louis XIV 
et avoittrop d’intérêt aux désordres, à l’usurpation, à l'interversion de 
tout ordre et de toute règle, pour se pouvoir mêler de faire rendre 
justice au droit et à la vertu. Dangeau n’en nomme point d’autres (I), 
et se jette dails de faciles généralités. Quant à M. d’Aumont, presque au- 
cun d’eux ne lui parloit, pour s'être déshonoré parmi eux parses perfidies, 
découvertes enfin et mises au net dans l’affaire du bonnet dès le temps 
du feu roi, après qu’elle y fut manquée et même un peu auparavant. 

Dimanche 21. — Conseil de régence le matin. On a 
donné à l’abbé Daguesseau, frère de M. le chancelier, 
l’emploi qu’avoit M. de la Rochepot, gendre du feu chan- 
celier, pour l’examen des livres qu’on veut faire impri- 
mer. — 11 y a quelques jours que des archers, en assez 
grand nombre, entrèrent dans l’hôtel de Sully, visitèrent 
la cuisine sur ce qu’on leur avoit dit que durant ce ca- 
rême les gens de M. de Sully x’endoient de la viande, ce 
qui n’est permis qu’à l’Hôtel-Dieu. M. de Sully, qui étoit 
dans la maison, empêcha ses gens de faire des insultes à 
ces archers , et envoya chercher le commissaire Labbé , 
qui est le commissaire du quartier, qui lui parla comme 
d’une chose qui s' étoit faite sans sa participation, et lui 
fît faire même des excuses par celui qui commandoit ces 
archers. M. de Sully crut l’affaire finie, et n’en alla point 
faire ses plaintes à M. le duc d’Orléans; mais ces archers 
firent un procès-verbal qu’ils portèrent àM. le procureur 
général. M. de Sully a été obligé d’en parler à M. le ré- 
gent, qui a renvoyé l’affaire à .M. d’Argenson pour lui en 
rendrecompte. Le procureur général soutient lesarchers, 
et cette affaire n’est point finie. 


(1) A la date du 33 février. 
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Lundi 2-2. — Conseil de régence le malin. — MM. les 
pairs présentèrent au roi et à M. le duc d’Orléans une re- 
quête contre les princes légitimés. L’évêque de Laon, 
l’évêque de Chêlons et six pairs laïques portèrent au roi 
cette requête. L’évêque de Langres, les ducs de la Force, 
de Noailles et de Chaulnes la portèrent à M. le duc d’Or- 
léans : voici les conclusions qu’ils ont prises dans leur 
requête ; 

« A ces causes, Sire, plaise à V. M. en révoquant et 
annulant l’édit du mois de juillet 1714 , et la déclara- 
tion du 23 mai 1715, révoquer et annuler la déclaration 
du 5 mai 1694 en tout son contenu, ensemble l’édit du 
mois de mai 1711, en ce qu’il attribue à MM. les ducs 
du Maine et comte de Toulouse et à leurs descendants 
mêles le droit de représenter les anciens pairs aux sacres 
des rois à l’exclusion des autres pairs de France, et qui 
leur permet de prêter le serment au parlement à l’Age 
de vingt ans. » 

Mardi 23. — Il y a quelques pairs qui n’ont pas voulu 
signer la requête des autres pairs contre les princes lé- 
gitimés, et voici ceux qu’on m’a nommés : les ducs de 
Mazarin , d’Estrées, de Rohan, d’.Aumont, d’Antin, et le 
prince de Rohan. Je crois qu’il y en a encore quelques 
autres ; et parmi ceux qui ont signé la requête il y en a 
(pielques-uns qui prétendent qu’ils n’avoient pas eu in- 
tention de demander tout ce qui e.st dans les conclusions. 
MM. les princes du sang ont résolu que si M. le duc d’Or- 
léans ne veut pas juger leur affaire, ils attaqueront en 
justice réglée la légitimation des princes légitimés, pour 
les faire déclarer fils de M. de Montespan. — Tappris que 
Sanroy, qui avoitété taxé il y a quelques semaines, avoit 
obtenu 100,000 écus de diminution sur sa taxe. — Ce 
n’est plus l’hôtel de Colbert qu’on achète pour M . le chan- 
celier; c’est la maison de Rourvalais et les deux d'A côté 
qui sont dans la place de Louis-le-Grand. 

Mercredi 24. — MM. les ducs de Saint-Simon et 
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et d’Antin ontobtenules grandes entrées chez le roi *. — 
Le bruit court (jne M. de Basville, intendant en Langue- 
doc, a permission de revenir;- mais on ne dit pas encore 
qui sera son successeur. Les États de Languedoc ont fait 
un traité avec le roi par lequel ils sont déchargés de 
payer le dixième , et on leur diminue 900,000 francs sur 
le don gratuit, qui est de trois millions. — On adonnéaussi 
les grandes entrées chez le roi à MM. les niarquis de Chi- 
verny et de Gamaches. On dit aussi que M. le prince de 
Conty les a demandées ; c’étoit le seul des princes du sang 
qui ne les avoit point , et qui les a obtenues. — On a 
donné beaucoup de justaucorps à brevet. I>e feu roi n’en 
accordoit plus, quoiqu’il y en ait plusieurs de vacants ; 
il en voulut encore laisser diminuer le nombre. Ces bre- 
vets-là étoient fort souhaités autrefois ; mais dans les der- 
nières années de la vie du feu roi ils avoient été un peu 
négligés, parce qu’il n’y avoit plus aucuns privilèges at- 
tachés à ceux qui avoient permission d’en porter. 

* Bientôt après, ces grandes entrées, si rares, si utiles, si chères du 
temps du feu roi, furent aussi prodiguées que les Justaucorps à brevet, 
faveur capone (t) dont on a parlé en son lieu. L'abbé Dubois devenu 
cardinal et premier ministre ôta toutes ces grandes entrées, dont 
il lit rapporter les brevets, et ne conserva qu'au duc de Berwick les 
grandes, qui ne les avoit rues que depuis, et à Belie-lsie les pre- 
mières, qui ne les avoit eues aussi que depuis et qui les a encore, 
malgré toutes les étranges aventures dont il a si glorieusement échappé. 

Jeudi 25. — M. le duc de Cliaulnes a obtenu la 
snrvivance de sa charge de capitaine- lieutenant des 
chevau-légers de la garde pour son fils, qui n’a pas en- 
core douze ans. .M. de Chaulnes avoit sur cette charge 
un brevet de retenue de 220,000 livres ; on l’augmente 
de 180,000 : ainsi, il est présentement de &00,000 francs. 
— La Salaine, receveur des failles de Clamecy, avoit été 


(i) Saint-Simun donne l'evplication <Ic re tcrmed.vns l'addition du 18 janvier 
1716, tome XVI, page 30î. 
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condamné au bannissement et à rendre 50,000 écus qu’il 
avoit exigés des peuples injustement; on l’a trouvé dans 
la prison qui venoit de se couper la gorge : il n’étoit pas 
encore mort ce matin, à ce qu’on dit. — Presque tous les 
évêques qui sont à Paris comptent d’en partir incessam- 
ment pour retourner dans leurs diocèses avant Pâques; 
ils n'espèrent plus rien des conférences qui se tiennent 
chez M. le duc d’Orléans. 11 y en aura pourtant encore 
une demain, et peut-être ne sera-ce pas la dernière. 

Vendredi 26. — M. le cardinal de Noailles se trouva 
fort incommodé; il a même été saigné. Il envoya le 
matin M. l’évêque de Châlons, son frère, pour faire i\ 
M. le duc d’Orléans ses excuses de ce qu’il ne pouvoit 
pas être à l’assemblée , et on crut que ce cardinal n’y 
venant point, l’assemblée seroit remise; mais M. le duc 
d’Orléans dit à M. de Cbâlons qu’il vouloit que l’assem- 
blée se tint, et que M. le cardinal de Noailles n’avoit qu’à 
envoyer ses papiers. L’assemblée se tint donc, et fut même 
fort longue ; on lut d’abord vingt-six articles de la bulle 
que M. le cardinal de Noailles prétend qui sont insou- 
tenables, et que le pape n’a pu condamner eu aucun sens 
ces vingt-six articles du livre du P. Quesnel. M. le cardi- 
nal de Rohan en relut le premier, fit voir combien il 
étoit condamnable, et M. l’évêque d’Arras qui est du 
parti de M. le cardinal de Noailles, fut de l’avis de 
M. le cardinal de Rohan. M. l’évêque d’Angoulême 
soutint que M. cardinal de Noailles avoit eu raison ; 
on donna en$uite le projet d'acceptation que M. le car- 
dinal de Noailles avoit envoyé , et les quatre laïques qui 
étoient là convinrent, avec les évêques du parti du car- 
dinal de Rohan, que cette acceptation n’étoit pas rece- 
vable; il y eut même des laïques qui se servirent de 
termes assez forts contre cette 8u;ceptation. Voilà toutes 
les conférences finies sans nul espoir d’accommodement. 

Samedi 27. — Il y eut conseil de régence l’après- 
dlnée. Le marquis de Gesvres prêta le serment pour 
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la survivance de la charge de premier gcntilhümme 
de la chambre. M. de Soubise fui reçu à la lête des gen- 
darmes comme survivancier de M. le prince de Rohan, 
sonpè're; M. le maréched de Tallard lui fit prêter son 
serment. Cela se fit dans la cour des Tuileries, et M. le 
duc d’Orléans y étoit i cheval. Le roi et madame la 
duchesse de Berry tinrent sur les fonts la fille de madame 
de Mouchy, et ensuite S. M. et madame la duchesse du 
Maine tinrent sur les fonts le fils de madame d’Arcy. Ma- 
damed’Arcy estfilledemadamedela Lande, sous-gouver- 
nante du roi. S. M. donna des belles boucles d’oreilles à 
madame de Mouchy et envoya une belle bague à madame 
d’Arcy (1). — 11 y a eu grand nombre de personnes taxées 


(t) • Le 27, à truiâ }ieuro$, inoasoigoeui' le <luc>r<'’gent s étant rendu étiez le 
roi, S. M. rix’tit le serment de M. le manjiii.s de Gesvres pour la sunivance 
de la chaîne île premier gentilhomme de la chambre , en présence de M. le 
duc de Tresines, son père, et de quantité de seigneurs. 

" Cette cérémonie avoit été précédée de celle du serment prêté (juclques 
moments auparavant |>ar M. le prince de Soubise pour la charge de capitaine- 
lieutenant des gendarmes entre les mains de M. le maréchal de Tallard. Ce 
droit ap(>artenoit autrefois au connétable , mais depuis l'extinction de cette 
charge tes gramls officiers ont la liberté de clioisir pour recevoir la prestation 
de leur serment celui des maréchaux de France qui leur agrée davaotagè. 

« Après le serment prêté par M. le marquis de Gesvres, le roi accompagné 
de M. le duc-régent, de monseigneur le Duc , de roesseigneurs les princes et 
de M. le marédial de Villeroy, voulut voir du balcxin delà salle des Cent-Suisses 
la compagnie des gendarmes de quartier. M. le prince de Rohan et M. le 
prince de Soubise à cheval tirent faire divers mouvements. Après que la com- 
pagnie eut défilé, M. le prince de Ruban demanda l’ordre au roi, qui répondit 
qu'on pouvuit s’en aller. S. M. parut prendre beaucoup de plaisir à celte 
revue. 

M Ce fut dans ce terops-là que madame la duchesse de Berry arriva, dans un 
magnifique carrosse, escortée d'un détadieincut de ses gardes. Kllc monta 
chez le roi, d'oü elle se rendit avec S. M. dans la chai>elle pour y tenir sur 
les fonts de baptême une fille de M. le marquis de Mouchy, maître de la 
garde-robe de feu monseigneur le duc de Berry. Le roi y avoit été précédé par 
M. le cardinal de Roiian, grand aumônier de France, M. l'abbé de Maulevrier 
et M. l’abbé d'Argeiitré, aumônier du roi. S. M. otoit accompagnée de M. le 
roaréclial de Villeroy, de M. le prince Charles, gram) écuyer de France, de 
tous les officiers des gardes. Le roi portoit un habit de velours couleur de 
pourpre, enriclii de gros boutons de diamants. .Madame la duchesse de Berry 
T. WII. 3 
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au conseil de régence; niais les taxes sont si petites 
<ju’elles ne méritent plus de curiosité, et on n’en de- 
mande pas même les listes; cependant, il y a encore des 
gens considérablement riches qui ne sont pas taxés. II y 
a eu à ce conseU-b\ un nommé Papillon, grand agioteur, 
qui a été taxé à un million ; mais on dit qu’il n’a pas de 
quoi payer le premier sol. 

Dimanche 28. — Le roi , ce carême , a toujours en- 
tendu dans la chapelle, en bas, les sermons du P. Ter- 
ras-son. — Il y eut conseil de régence le matin. — Il pa- 
rolt un troisième mémoire des princes du sang, qui est 
plus fort et moins mesuré que les deux premiers. D’un 
autre côté , les princes légitimés présentèrent au roi et à 
M. le duc d’Orléans une requête dont voici les conclu- 
sions : 

a A ces causes. Sire, plaise à V. M. renvoyer la de- 
mande des princes du sang, tant pour ce qui regarde l’é- 
dit du mois de juillet 171^ que pour ce qui concerne la 
déclaration du 23 mai 1715, à sa majorité, et en cas qn’elle 
juge à propos de la décider pendant sa minorité, ne rien 
prononcer sur la question de la succession à la couronne 
avant que les états généraux du royaume, juridiquement 
assemblés, aient déliljéré sur l’intérêt que la nation 
peut avoir aux dispositions do l’édit du feu roi eoncer- 
nant la succession à la couronne et s’il lui est utile et 
avantageux d’en demander la révocation. » 


J avoitété pr4cédée par M. l’abbé de Caatriea, nommé i rarohcréché deïoura, 
son premier auménier, M. l’abbé de Rouget et M. l'abbé de Partiienay, ses 
uumôniers. Elle était accompagnée de madame la doebesse de Saint-Simon, 
sa dame d’bonneor, de madame la marquise de l'ona, sa dame d’atours, de ses 
(lames du pelais , de M. le marquis de Coétanfao , son dieralier d'IuMiBcur, de 
M. le clreralier d’Hhutefort, son pronier écuyer et du reste de sa maisun. 
Cette princesse |»rtuit une robe d’une étOlTc d’ur, toute couverte de pierre- 
ries ; SB coilTure en étoit toute brillante. Madame la duchesse de Saint-Simon 
s'y distingua aussi par une grande quantité de diamants sur sa robe et à sa 
foilTure. Le roi fil i»reillemcnl l’Iionneur à M. le marquis d’Ai-sy , on des 
tpialre genlllslinmmes de la manelie, de tenir son lils avec madame la duchesse 
du Maine. » ( Le l\'otweau Mernire, volume de mars, jages 83 à 86. ) 
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Lundi 1" mars. — Conseil de régence le matin. 
— La ratification du traité de ligue défensive avec 
1 Angleterre et la Hollande est arrivée, et on va faire im- 
primer ce traité. - M. le duc d’Orléans envoya ordre à la 
Sorbonne de déchirer sur leurs registres tout ce qu’ils v 
mirent lejour qu’ils firent la députation A M. le cardinal 
de Noailleset la copie de l’écrit qu’ils laissèrent sur sa table 
en sortant de sa chambre. — Il y doit encore avoir une as- 
semblée d’évéques mercredi chez M. leducd’Orléans, eton 
n’espère plus rien de ces assemblées, car tous les évêques 
qui sont à Paris comptent d’en partir incessamment, 
voulant être dans leurs diocèses avant Pâques. — Il y â 
déjà quelque temps que les États de Languedoc ont fait 
une convention avec le roi, par laquelle ils le quittent de 
deux rentes qu’il leur payoit, lesquelles alloient à en- 
viron 250,000 francs en tout, moyennant quoi ils ne 
payeront plus le dixième. 

Mardi 2. — Madame la duchesse de Berry, qui 
avoit été saignée du pied il y a deux jours’ alla 
coucher à la Meutte , où elle demeurera quelques jours 
et où elle se fera purger; on ne la saigne jamais que du 
pied, parce qu’elle est fort malaisée à saigner du bras. — 
.Quelques gens disent que la Sorbonne a obéi à l’ordre 
que leur envoya hier M. le duc d’Orléans; beaucoup 
d’autres gens disent le contraire, et que la Sorbonne sou- 
tient qu’elle ne peut ni ne doit jamais rien arracher de 
ses registres. L’assemblée des évéques qui devoit se 
tenir demain chez M. le duc d’Orléans est remise à ven- 
dredi. — On parle fort d’envoyer incessamment un am- 
bassadeur en Suède; on assure même que celui qu’on a 
choisi pour cet emploi est déjà nommé, mais cela n’est 
pas encore public; la commune opinion est qu’on y en- 
voiele comte de la Marck. 

Mercredi 3. — M. le cardinal de Noailles eut une 
longue audience de M. le duc d’Orléans, qui ensuite 
alla dîner à la Meutte, avec madame la duchesse de Berry. 

3. 
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— Cette malheureuse femme qu’on appelle madame de 
la Fontaine, qui pour prolonger son jugement deman- 
doit à être confrontée avec M. Desmaretz, aété convaincue, 
jugée et condamnée au pilori; on dit pourtant qu’on n’y 
condamne point les femmes. M. Desmaretz est justifié 
pleinementsans avoir été obligé decomparoUre*. — M. de 
Callières, secrétaire du cabinet, est à l'extrémité; il avoit 
été plénipotentiaire A Ityswick, et il est un des quarante 
de l’Académie fraiicoise. 11 est fort riche, n’a point été 
marié, et n’a qu’une sœur et un neveu, dont il n’est 
pas content; tont son bien est bien d’acquêt ; ainsi il en 
peut disposer en faveur de qui il lui plaira. Il a un bre- 
vet de retenue de 20,000 écus sur sa charge. 

■ Celle lemme, produite cl soulcmic parle duc de Noaillcs, vouloit 
faire pendre Dcsniarelz, cl pcnsarclre elle-même. 

Jeudi 4. — M. le duc d’Orléans alla A lu comé- 
die italienne qu’on appelle Samson (1) , où il y a une 
belle machine nouvelle, qu’on ne peut pas transporter 
sur le IhéAtre de l’Opéra. — M. le cardinal de ilohan et 
M. le duc de Nouilles travaillèrent ens'emble le soir chez ' 
M. le chancelier. — Madame la duchesse d’Albret est à 
la dernière extrémité, après une longue et cruelle mala- 
die; elle est sœur du duc de la Trémoille et est regret- 
tée généralement de tout le monde par sa politesse et 
sa douceur. On dit qu’elle laissera lieaucoup de dettes; 
elle étoit forl noble et fort magnifique ; elle fit son tes- 
tament il y a quelques jours, mais on dit qu’il n’est pas 
signé. — On mande de Madrid que la reine d’Espagne 
est entrée dans le neuvième mois de sa grossesse. 

Vendredi 5. — MM. les évêques de Senez, de Mont- 
pellier, de Boulogne et de Mirejroix allèrent le matin 
à l’assemblée de la Sorbonne, où ils furent reçus avec 


{l) Samson, traaêêic italienne tirée de l’eapafinol , jouée à Parts en 1717, 
imprimée avec une traduction en prose par M. Freret. ( Dictionnaire des 
Thedlres, par de Léris. ) 
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beaucoup d’honneur; M. de Mirepoi.\, comme le plus an- 
cien des quatre, porta la parole, et fit un très-beau dis- 
cours en latin pour exhorter la Sorbonne d’adhérer à la 
résolution qu’ils avoient prise et sig:née d’appeler au fu- 
tur concile général de tout ce que le pape avoit fait ou 
feroit par rapjiort à la constitution L'nigenilm ; ils allè- 
rent ensuite chez M. le procureur général, où ils por- 
tèrent leur appel. Ravechet, syndicde la Sorbonne, et])lus 
de quatre-vingts docteurs adhèrent à leurs avis ; il y eut 
environ vingt docteurs qui sortirent de l’as.sembléesans 
vouloir opiner, quinze ou seize qui furent d’avis de ne 
point appeler au futur concile et deux ou trois qui firent 
des oppositions en forme. Ces quatre évêques avoient 
mené deux notaires avec eux. M. le duc d’Orléans fut 
averti avant midi de ce qui s’étoit passé à la Sorbonne 
le matin , et dit publiquement qu’il n’avoit jamais été si 
en colère. M. le duc d’Orléans travailla l’après-dlnée avec 
les cardinaux do Rohan et de Bissy, M. le chancelier, le 
maréchal d’Huxelles et le marquis d’Effiat, et envoya 
chercher MM. de la Vrillière et d’Armenonville pour expé- 
dier des lettres de cachet. Les quatre évêques eurent ordre 
de sortir de Paris dès le jour même ; le syndic de la Sor- 
bonne est exilé à Collioure; un des notaires qu’ils avoient 
mené à la Sorbonne avec eux est envoyé à la Bastille. — 
Madame la duchesse d’Albret mourut à midi ; les méde- 
cins croyoient qu’elle pouvoit vivre encore quelques 
jours. Elle a été confessée, mais elle n’a pu rece- 
voir le viatique, et son testament n’est point signé. — 
M. de Callières * mourut le soir. Tout le monde donne 
déjà sa place d’académicien à M. l’évêque de Fréjus, pré- 
cepteur du roi, mais on ne fait l’élection qu’un mois 
après la mort. 

* Callières s'étoit élevé par son esprit, par son excellent sens, par 
un art judicieux de négocier où il avoit toujours si parfaiteineut réussi, 
que des petits emplois au dehors il mérita toute la connance du feu 
roi, avec qui il eut beaucoup de rapports directs, qui n'altérèrent jamais 
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sa modestie, non plus que ses négociations continuelles n'altci'èrent sou 
secret, sa probité, sa bdélité. 11 fut longtemps caché en Hollande à 
traiter la paix de Kyswik, qu'il fit seul , dont en réeonipense il fut le 
troisième ambassadeur plénipotentiaire, et que M. de Uariay, qui eu 
fut le premier, géta essenüellemcut malgré lui par ses imprudences et 
sa précipitation. Ualiières parut ensuite à la cour, qu'il ne quitta plus 
pour la fonction de sa charge , qui, pour le dire en passant, est d'être 
sui)crlativement faussaire, puisqu'elle consiste à faire et à écrire les 
lettres de la main et pour cela à contrefaire si parfaitement l'écriture 
du roi , qu’on ne puisse pas la distinguer de son imitation ; c'est dont 
cette place oblige à faire une véritable étude, d'autant plus nécessaire 
que le roi signe ces lettres de sa main, à la différence de celles qui 
passent par les secrétaires d'ittat , où la signature est mise par les 
commis et ne valent que par celle du secrétaire d’fitat qui l'y met lui- 
même. On ne trouva pas que Callières eût dégéuéré du vieux Rose, son 
prédécesseur, qui éloit l'homme du monde qui faisoit [wrler le roi ,1e 
plus digu. nient et avec le plus de justesse, suivant les choses et les per- 
sonnes. L'habitude de presque toute la vie de Callières, passée en pays 
étrangers, lui avoit domié un air et des manières étrangères, qui le ren- 
doient désagréable-, mais pour peu qu'il fût approfondi, ou l'aimoit, 
on l'eslimoit, on se plaisoit avec lui et on y apprenoit beaucoup, sans 
qu’il songeât même à instruire. Il eut des amis et de la considération ; 
sa vie fut toujours unie et sobre, réOéchie, chrétienne, et la liu très- 
pieuse, et son testament fort sage. Ce fut une perte pour les ministres 
et pour ses amis. Il avoit eu un frère, mort gouverneur général de Ca- 
nada, qui étoit craint, aimé et estimé, et qui ne s’étoit poiut marié. 


Samedi 6. — Conseil de régence l’aprés-dinée. — 
On n’a point trouvé liavechet, syndic de la Sorbonne : 
on ne sait où il est. 11 a emporté avec lui les registres 
dont M. le duc d’Orléans vouloit faire aiTachcr quel- 
ques délibérations, qui n’en n’ont point été ùtées. — 11 
y eut une grande assemblée d’évéques chez M. le car- 
dinal de Koban. — M. de Callières a fait un testament 
par lequel il donne presque tout son bien, qui est consi- 
dérable, ù l’Hétel-Dieu; on compte que les pauvres pro- 
fiteront de plus de 500,000 francs. U donne sa biblio- 
thèque et quelques tablcau.x à l’abbé Renaudot, qu’il a 
fait son exécuteur testamentaire. 11 laisse à une sœur qu’il 
a 500 écus de pension et le brevet de retenue qu’il a sur 
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sa charge, qui est de 20,000 écus. — On attend tous les 
joui-s ici le comte de Konigsegg, ambassadeur de l’empe- 
reur ; il amène avec lui madame sa femme, qu’il a épousée 
en Flandre, qui s’appeloit mademoiselle de la Motterie 
et qui est de la maison de Lannoy. Ses équipages sont 
déjà arrivés, et il fait chercher une maison plus grande 
(fue celle qu’on lui a louée ici, qui est beaucoup trop pe- 
tite pour lui. 

Dimanche 7. — Il y eut conseil de régence le ma- 
tin. — MM. les cardinaux de Rohan et de Bissy, avec 
quelques évêques de leur parti, travaillèrent l’après-dl- 
iiée avec M. le duc d’Orléans. S. A. R. alla ensuite pour 
se dissiper un peu à rOpéra, et au sortir de l’Opéra ü 
travailla assez longtemps avec le comte de la Marek, qu’ii 
fait partir dans huit ou dix jours; on lui donne 10,000 
écus d’argent comptant. — On fait beaucoup de perquisi- 
tions pour découvrir ce qu’est devenu l'abhé Ravechet, 
syndic de la Sorbonne; en croit qu’il est caché dans Paris. 
— Il y aura demain une grande assemblée d’évèques 
chez M. le cardinal de Rohan, où tous ceux qui sont à Paris 
et qui ont accepté la Constitution sont avertis de se 
trouver. Les quatre évêques qui sont appelés au futur 
concile général sont dans le voisinage de Paris, où ils ont 
ordre de demeurer jusqu’à ce qu’ils aient reçu leurs 
lettres de cachet qui les renvoient à leurs diocèces. On 
croit ({ue la cour de Rome fera des procédures violentes 
contre eux, surtout parce que dans leur appel au futur 
concile, ils ont mis des choses très-fortes contix} le 
pape. 

Lundi 8. — Conseil de régence le matin. — 11 y eut 
l’après-dlnée une grande assemblée de prélats chez 
M. le cardinal de Rohan; M. le duc d’Orléans y envoya 
le maréchal d’Huxelles pour lui dire de sa part qu’il 
étoit parfaitement content de la conduite qu’ils avoient 
eue dans ces dernières affaires, llleur donna beaucoup de 
louanges, et ensuite il leur demanda de laisser à Paris 
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iluil d’entre eux avec la qualité de leurs commissaires, 
afin que M. le duc d’Orléans les pût consulter dans la 
suite de cette affaire. Ceshuit prélats qu’on laissera sont : , 
les cardinaux de Rohan et de Bissy, les archevêques de 
Bordeaux et de Bourges et l’évèque de Bazas, qui sont les 
anciens commissaires; on y a joint l’archevêque d’Aix et 
les évêques d’Uzès et de Viviers. Tous les évêques de cette 
assemblée n’ont pas été entièrement du même avis; il y 
en a eu vingt-sixqui ont signé, deux qu’on croit qui si- 
gneront demain, parce qu’ils ne veulent que relire ce qui 
a été r«!solu , quatre qui ont voulu défendre la conduite 
des évêques qui ont appelé au concile. Ces quatre sont 
les évêques de Laon, deMontauban, d’.\gen,et d’Auxerre. 
L’évêque de Nîmes a trouvé que la lettre qu’on a signée 
n’étoit pas encore assez forte. 

Mardi 9. — M. le duc d’Orléans donna une longue 
audience à M. le nonce. — Au conseil de régence de sa- 
medi on taxa M. Rafi à deux millions trois cent et tant de 
mille livres ; il est fort vieux, et a été longtemps dans les 
vivres d’Italie. — M. de Rioms, lieutenant des gardes de 
madame la duchesse de Berry, achète de M. Lourdat une 
charge de sous-lieutenant de gendarmerie ; ces charges 
sont fi.xées à 99,000 francs. M. de Rioms a déjà un guidon 
de gendarmerie, avec quoi il payera la moitié de cette 
somme. — Le duc d'Olonne épouse mademoiselle de Ver- 
tilly, qui est fort'jeune et fort jolie; on dit qu’elle aura 
un million de bien, on lui donne 400,000 livres présen- 
tement. Vertilly, son père, étoit major de la gendarmerie, 
et fut obligé de quitter parce qu’il perdoit les yeux ; il 
est presque entièrement aveugle. 11 est marié pour la 
seconde fois , et sa femme a pris en telle amitié made- 
moiselle de Vertilly, fille du premier lit, qu’elle lui 
donne même quelque chose de son bien propre en ma- 
riage. Ils ont une maison dans Paris, vis-à-vis l’hêtcl de 
Villars, et les mariés y demeureront avec eux. 

Mercredi 10. — M. le cardinal de Noailles alla, ù la 


Digitized by Google 



MARS 1717. 


41 


tôle de quatorze évêques, demander à M. le duc d’Orléans 
le rappel des quatre évêques qui ont appelé au futur 
concile; de ces quatorze évêques, il y en avoit neuf qui 
n’ont point accepté la Constitution et cinq qui l’ont ac- 
ceptée, savoir les quatre qui lundi à l'assemblée de chez 
M le cardinal de Rohan vouloient défendre la conduite 
des évêques qui ont appelé au concile, et le cinquième 
e.4 M. de Condom, qui n’étoit pas lundi à l’assemblée de 
chez M. le cardinal, mais qui y avoit été convoqué. — 
M. le comte de Seignelay, qui a quitté l’état ecclésias- 
tique il y a quelques mois, et qui n’a jamais eu de béné- 
fices, épousa mademoiselle deValsassine,dont il y a déjà 
longtemps qu’il est amoureux; elle a 200,000 francs pré- 
sentement en mariage et en aura encore du moins autant 
après la mort de M. son père, qui est en Flandre; elle est 
fille de condition et bien faite. Le comte de Seignelay 
a près de 50,000 livres de rente, et outre cela la belle bi- 
bliothèque de feuM. de Colbert, son grand-père. 

Jeudi 11. — 11 y a un nouveau syndic à la Sorlwnne, 
qui est l’abbé Quinaut; c’est le dernier qui étoit sorti du 
syndicat avant M. le Rouge, qui n’est plus du corpsdela 
Sorbonne ; ainsi ce choix a été fait dans les règles. Cet 
abbé Quinaut est un de ceux qui ont accepté la Consti- 
tution. — L’ouverture du parlement d’Angleterre se fit 
le 4; les adresses de la chambre haute et de la chambre 
basse ont été fort agréables au roi Georges ; ils ont fait 
imprimer à Londres les lettres de l’envoyé de Suède. — 
On doit décider aux premiers conseils de régence le jour 
que finira la chambre de justice, et on ne doute pas que 
ce ne soit avant Pâques. — M. le prince de Dombes presse 
fort M. son père et madame sa mère de demander pour 
lui à M. le duc d’Orléans la permission d'aller faire la 
campagne en Hongrie ; ils se sont rendus à ses fortes ins- 
tances, qu’ils approuvent fort, et en doiventdemain parler 
à M. le duc d’Orléans, qui apparemment leur accordera 
leur demande. 
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Vendredi 12. — M. le cardinal de Noailles travailla le 
matin avec M. le duc d’Orléans comme il a accoutume 
d’y travailler tous les vendredis. — Le baron Sparre , 
ambassadeur de Suède , eut il y a cjuelques jours son 
audience de congé du roi et du régent. On lui a envoyé 
un portrait du roi garni de diamants magnifiques, et outre 
cela, comme on a une considération particulière pour 
lui et qu’il a longtemps servi en France avec beaucou|) 
de réputation , on lui a fait présent d’une parfaitement 
belle tapisserie des Gobelins. — M. le duc d’Orléans 
permet à M. le prince de Bombes d’aller faire la cam- 
pagne en Hongrie ; on approuve et loue fort M. le prince 
de Bombes du parti qu’il prend. M. le prince de Pons 
et M. le chevalier de Lorraine, son frère, qui revient de 
Malle et qui a fait la campagne sur les vaisseau.^ de la 
religion, ont demandé aussi permission à M. le duc d’Oc- 
léans d’aller faire la campagne en Hongrie; il la leur .a 
accordée. On croitque beaucoup d’autres jeunes gens vont 
demander la même permission. 

Samedi 13. — Le cardinal de Bissy porta à M. le duc 
d’Orléans la lettre que vingt-huit évêques avoient faite 
et signée lundi chezM. le cardinal do Rohan, qui n’apaa 
pu aller chez M. le régent parce qu’il a la goutte et la 
fièvre. 11 y eut conseil de régence l’aprè-s-dinée. Boue- 
valais aélé taxé à 4,400,000 livres, et Miotà 300,000 écus. 
— Il y a déjà beaucoup de gens dans Paris qui ont les 
lettres qu’on a fait imprimer à Londres de l’envoyé de 
Suède qui est en .\ngleterre ; il y en a douze, parmi les- 
quelles il y en a une surtout qu’on ne devoit ni faire im- 
primer ni envoyer en France. — Madame de Maintenon, 
qui ne partpointde Saint-Cyr, a été dangereusement ma- 
lade, d’une grosse fièvre continue avec des redouble- 
ments; on lui adonné du lait d’ànesse, qui est un re- 
mède qui faisoit trembler jwur une personne de son âge. 
Le lait lui a ôté la fièvre, mais elle est dans une extrême 
foiblesse et une grande maigreur, qui font tout craindre. 
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Dimanche li. — Le roi entendit dans la chapelle en 
bas le sermon du P. Terrasson, comme il a fait tous les 
dimanches du carême. — lly eutconseil de régence le ma- 
tin. — Les jésuites, durant la vie du feu roi, avoient ob- 
tenu que la prévôté de Pignan, dans le diocèse de Fréjus, 
seroil jointe à une de'leurs maisons; on leur a fait un 
procès sur cela, qu’ils ont perdu, et ce bénéfice, qui vaut 
15,000 livres de rente, a été donné à l’ablié de Beringhen, 
(ils de M. le Premier, et le chevalier de Betinghen, frère 
de l’abbé, aura une pension de 1,000 écus sur cette 
prévôté. — Le marquis d’Alincourt, petit-fils du maréchal 
de Villeroy, presse son grand-père de demander pour lui 
à M. le duc d’Orléans permission d’aller faire la c.am- 
pagne en Hongrie; le marquis d’.Alincourt n’a pas di\- 
sept ans. Le maréchal de Villeroy lui sait bon gré de l’en- 
vie qu’il a, mais il lui a dit : « Mon fils, attendez que le 
duc de Villeroy, votre père, soit arrivé; il .sera ici dans 
deu.x ou trois jours, ets’ily consent, j’y consentirai aussi. » 
Lundi 15. — 11 y eut conseil de régence le matin, et 
il y en aura encore un extraordinaire mercredi, où l’on 
prétend qu’on réglera le dernier rôle des ta.vcs et que 
môme il y aura plusieurs gens taxés qui n’ont point 
donné leurs déclarations. Je ne sais ù quoi a monté la 
dernière ta.ve de samedi, mais les quinze premières ta.xes 
avant celles-là montoient à cent quatre-vingt-douze mil- 
lions. Au sortir du conseil de régence, M. le duc d’Or- 
léans alla chez le maréchal d’IIuxelles, qui garde sa 
chambre; on raisonne fort sur cette visite, mais le fait 
est que ce maréchal avoit écrit à S. A. R- pour le supplier 
de le dispenser de toutes les affaires, de disposer de sa 
charge de président du conseil des affaires étrangères, 
parce que sa mauvaise santé et ses infirmités augmentent 
tous les jours. M. le duc d’Orléans lui a parlé avec beau- 
coup d’amitié et d’estime, et l’a fort prié de demeurer 
dans les affaires, ce que le maréchal n’a pu lui refuser; 
ainsi il n’y aura aucun changement là-dessus. 
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3Iardi 16. — M. le duc d’Orléans donna des audiences 
jusqu’à midi avant que de s'habiller, et puis il alla dans 
la chambre où les ambassadeurs l’attendoient et leur 
donna audience à tous; le soir il alla souper à la Meutte, 
où madame la duchesse de Berry battendoit. — Il y avoit 
eu quelques propositions de mariage du duc de Richelieu 
avec mademoiselle de Monaco, soeur de la duchesse de 
Valentinois , mais cela n’a pas pu s’ajuster ; tout est 
rompu. — M. le chancelier doit aller lundi à la chambre 
de justice pour la casser et remercier tous les officiers 
qui la composoient. — Le marquis d’Heudicourt, le fils, 
a eu la survivance de la charge de grand louvetier; on 
prélend que c’est M. le comte de Toulouse qui l’a deman- 
dée pour lui. Ce prince envoie les chiens du roi à Fontai- 
nebleau, et compte d’aller toutes les semaines faire un 
tour à sa petite maison de la Rivière, où il a trouvé moyen 
de pouvoir donner douze ou quinze logements à ceux qui 
ont l’honneur de le suivre. 

Mercredi 17. — Il y eut le matin conseil de régence 
extraordinaire pour régler la dernière taxe des gens 
d’affaires qui ont donné leurs déclarations ; il y aura en- 
core samedi un conseil pour les taxes, mais ce seront les 
gens qui n’ont point fait de déclarations qui y seront taxés, 
et on prétend que cette dernière taxe passera vingt mil- 
lions. — Plusieurs jeunes officiers de la couronne ont 
demandé d’aller faire la campagne en Hongrie ; mais au- 
cun n’en a obtenu la permission. — Le comte de la Marck 
prit congé du roi et de M. le duc d’Orléans pour aller à 
son ambassade de Suède. — Madame de Mortagne , qui 
n’avoit point encore paru à la cour, et qui étant made- 
moi.selle de Guémené avoit toujours été dans un couvent 
au faubourg Saint-Antoine, fut présentée par madame la 
princesse de Lambesc à Madame, dont M. de Mortagne est 
chevalier d’honneur. 

Jeudi 18. — M. le prince de Conty avoit demandé hier 
à M. le duc d’Orléans la permission d’aller faire la cam- 
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pagne en Hongrie ; M. le duc d’Orléans voulut l’en dé- 
tourner et lui offrit même de le faire entrer dans le con- 
seil de régence, lui disant : « Je vous donne vingt-quatre 
heures pour y songer. » H. le prince de Contv a persisté 
dans la résolution de faire la campagne, et il en a obtenu 
la permission et celle de mener avec lui .MM. de Mcu.se 
et Marton, quoiqu’ils soient tous deux colonels; mais 
madame la princesse de Contv, sa mère, qui est au dé- 
sespoir de la résolution qu’il a prise, espère pur des vues 
qu’elle a, lui pouvoir (Mer cette pensée et agit très-forte- 
ment auprès de M. le duc d’Orléans. Elle a même des 
vues sur un gouvernement de province qu’elle espère lui 
pouvoir faire avoir et sur quoi elle a déjà fait des propo- 
sitions; cependant la mère et le fds sont toujours mal 
ensemble et ils ne se voient point. 

Vendredi 19. — Cilly, lieutenant général, qui a long- 
temps servi dans les dragons, ira en Hongrie avec .M. le 
prince de Dombes, la prière de M. du Maine; mais 
comme il est lieutenant général, il a voulu un ordre du 
roi pour partir; cela est dans les règles. On lui fera don- 
ner de l’argent comptant pour 10,000 écus de billets 
d’Étatqu’il a, pour le mettre en état de faire la campagne 
honorablement. — Les quatre évêques qui ont appelé au 
futur concile général, et qui avoient eu ordre le même 
jour de leur appel de sortir de Paris, mais de ne s’en pas 
éloigner, ont reçu ce soir des lettres de cachet pour aller 
dans leurs diocèses. — On a appris par le dernier ordi- 
naire de Rome que le pape avoit fait brûler par la main 
du bourreau les lettres que quelques curés du diocèse de 
Paris avoient écrites û M. le cardinal de Noailles il y a 
quelque temps. — Le roi fait payer i\ M. le premier pré- 
sident le brevet de retenue qu’il a de 500,000 francs, et 
il conservera pourtant la pension de 25,000 francs que 
le feu roi lui avoit donnée pour lui aider û payer les 
500,000 francs qu’il avoit donnés à M. Pelletier pour sa 
charge. 
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Samedi 20. — Conseil de régence ; on n’y régla point 
la dernière la.xe qui se doit faire ; cela est remis après la 
Quasimodo, et cette taxe sera un peu forte, car outre qua- 
rante hommes jugés à la chambre de justice et qui ne 
sont point encore taxés, on doit taxer ce jour-h\ les gens 
d'affaires qui n’ont point voulu donner leurs déclara- 
tions. — M. le grand prieur a été prié fortement , par les 
ofliciers de l’ancien régiment de Vendéme, de racheter 
ce régiment, qui à la mort de M. son frère fut donné à 
monseigneur le duc de Berry; il s’est rendu <\ leurs 
prières, et achète ce régiment 50,000 francs. — Le mar- 
quis d’Alincourt a permission de .M. le duc d’Orléans 
d’aller en Hongrie; le duc de Villeroy, son père, et le ma- 
réchal, son grand-père, l’approuvent; le marquis d’Alin- 
court n’a que seize ans. — 11 se passa quelques choses à 
l’assemldée del’Université, dont on parle différemment ; 
M. le duc d’Orléans y avoit envoyé porter des ordres 
qu'ils ont promis d’exécuter, mais ils veulent faire des 
représentations, et prétendent qu’ils sont en droit d’en 
faire. 

Dimanche 21 , jour des Rameaux. — Le roi as- 
sista à toutes les dévotions de la journée dans la cha- 
pelle en bas. — Le comte de Konigsegg , ambassadeur 
de l’empereur, qu’on attendoit ici depuis longtemps, 
arriva hier au soir; il a amené madame sa femme avec 
lui. 11 y a déjà quelques jours que ses équij>ages étoient 
arrivés. — M. l’abbé Dubois a la charge de secrétaire du 
cabinet qu’avoit Callières, et la fera dans son entier eu 
servant et ayant la plume tous les quartiers comme 
M. de Callières. On lui donne, outre cela , une place 
dans le conseil des affaires étrangères ; comme il est 
conseiller d’État , M. le duc d’Orléans a chargé .M. le 
chancelier d’accommoder la difficulté qu’il y pourroit 
avoir sur le rang. — On songe fort pour M. le prince de 
Conly à lui faire avoir le gouvernement de Poitou qu’a 
M. de la Vieuville, à qui on fait des propositions sur cela 
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qui lui seront avantageuses et on croit que l’affaire s’ac- 
commodera; M. le duc d’Orléans y apporte toutes les fa- 
cilités qu’on peut désirer. 

Lundi 22. — Le marché de M. le prince de Conty 
avec M. de la Vieuville pour le gouvernement de Poi- 
tou fut entièrement terminé le soir; ce prince lui donne 
110,000 francs argent comptant et le laisse jouir de tous 
les apjioinlemeHls du gouvernement, qui sont de 34,000 
francs, et on lui donne des assurances par des brevets du 
roi, qu’en cas que M. le prince de Conty vint à mourir 
avant lui, le gouvernement lui seroit rendu. Outre cela, 
il a un petit gouvernement en Poitou qui vaut encore 
500 écus de rente, qui s’appelle Fontenay-le-Comte, que 
M. de la Vieuville avoit aussi et qu’on donne au cheva- 
lier de la Vieuville, son second fils de son second ma- 
riage, dont il est fort content. Il ne l’est pas de son aîné, 
qui est celui qui vient de vendre le régiment à M. le 
grand prieur contre l’avis de son père, qui avoit obtenu de 
monseigneur le duc de Berry ce régiment-là quand, 
après la mort de M. de Vendôme , il lui fut donné. — 
On parle de quelques changements dans les finances; 
mais ce sont des bruits si incertains qu'on ne sait qu’en 
croire. — M. le chancelier alla le matin à la chambre de 
justice remercier tous les officiers qui la composoient 
et casser la chambre ; elle a duré un an et quelques 
jours, et a coûté environ 1,100,000 francs *. 

* Cotte chambre fit beaucoup de mal et ne [iroduisit presque aucun 
bien. Le mal fut les friponneries insignes, les recelés, les fuites et le 
discrédit total des gens d’affaires à quoi elle douna lieu , et le peu de 
bien, par la prodigalité des remises qui furent faites sur les taxes et les 
péeunieux manèges pour les obtenir. Le duc de Saint-Simon vouloit 
qu’on fil en secret ces taxes par estime et fort au-dessous de |ce à quoi 
elles |)Ouvoient monter, les signifier en secret aux taxés les uns après les 
autres, les leur faire payer aussi en secret et à l'insu les uns des autres, 
mais en tenir des registres bien sûrs et bien exacts, et leur faire croire 
que par considération pour eux on ne vouloit pas les peiner, encore 
moins les décrier en leur faisant des taxes publiques ; par là on auroit 
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conservé leur crédit, puni leurs -rapines, periju pour le roi tout ce 
qu'ils auroient payé, cl ôté toute occasion de modérer leurs taxes ; par 
où il se scroit trouvé qu'en taxant sans proportion moins qu’on ne fit 
et sans frais, le roi en eût touché effectivement plus sans proportion 
qu’il n’en entra dans ses coffres. Ce duc vouloit aussi que de ces taxes, 
le roi payât tous les brevets de retenue existants, quels qu’ils fussent, 
avec ferme résolution de n’en accorder jamais et demeurer le maître 
de ces charges lorsqu’elles vaqueroient; payer tous les régiments et 
toutes les charges militaires et en abolir la vénalité, et payer encore 
les principah<s charges de la cour pour les rendre libres et ne les plus 
laisser vendre. Comme il n’avoit ni charge, ni régiment, ni brevet de 
retenue , ni lui ni les siens , et que ses gouvernements u'avoient rien 
coûté à son père ni à lui, il n’y avoit point d'intérêt ; aussi INI. le due 
d'Orléans goüta-t-il fort la proposition et son emploi. Mais le duc de. 
Noaillcs, qui voulut être la terreur et l'amour de la gente financière, qui 
a des branches fort étendues dans tous les trois États du royaume , 
voulut une chambre de justice, et l'obtint ; apres quoi il fut d'autant 
moins question d'un si utile emploi, que le régent avoit déjà donné à 
pleines mains à qui en vouloit les survivances et les brevets de retenue, 
et qu’il vouloit coutinuer comme il fit, croyant ne donner rien , et ce- 
pendant s’attacher le monde par ces grâces. Il se trouva enfin qu'il en 
donna tant que |>ersonue ne lui en sut gré parmi cette midtitudc , et 
que honteux lui-méme de n’avoir rien laissé au roi à disposer, il dit 
qu’il seroit le premier à lui conseiller de n’en laisser subsister aucune. 
Ou le craignit un temps, mais la rumeur fut si grande par 1a multitude 
des intéressés qu’on n’osa plus y toucher. 

Mardi 23. — .Ubergotti mourut le matin; on 
le trouva presque mort en entrant dans sa chambre ; 
il avoit déjà eu d’autres attaques d’apoplexie qu’il avoit 
cachées avec grand soin. Il étoit lieutenant général, très- 
bon officier ; il étoit chevalier de l’Ordre, gouverneur de 
•Sarre louis et colonel du régiment Royal-iUdien ; il avoit 
outre cela 12,000 franesde pension et beaucoup d’argent 
comptant *. On a donné le régiment Royal-italien au che- 
valier d’Albergotti , son neveu. — Madame demande 
instamment le gouvernement de Sarrelouis pour le 
prince de Talmond , lieutenant général , et qui a l’hon- 
neur d’ètre son cousin germain; la princesse de Tarante, 
sa mère, étoit sœur de madame l’électrice ptJaline, mère 
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de Madame. — Le voyage de M. le prince de Conty en 
Hongrie est tout à fait rompu ; M. le duc d’Orléans a 
obtenu de lui qu’il-n’y songeât plus. On paye pour lui 
les 110,000 francs qu’on donne X .M. de laVieuville; 
on lui donne outre cela 30,000 écus argent comptant, et 
il entrera dans le conseil de régence 

* Albergotti étoit gentilhomme florentin , neveu de Magalotti, qui 
l'étoit aussi , que le cardinal Mazarin avoit à son service , et qui est 
mort considéré, avec beaucoup d'amis. Débauché, avec de l'esprit et de 
la grâce ; bon officier, qui tiroit gros du roi et le dépensoit fort hono- 
rablement; lieutenant général et gouverneur de Valenciennes, et ami 
très-intime du maréchal de Luxembourg, qui prit Albergotti en la même 
amitié et l'initia de fort bonne heure avec tous ses amis et dans le 
grand monde. C'étoit un homme digne de fignrer auprès de Catherine 
de Médicis et d'étre du même pays qu'elle ; c'est, en deux mots, beau- 
coup louer son esprit et ses talents et en exprimer en même temps 
toutes les qualités aussi bien que celles de son cœur. Du reste avare à 
l'excès, particulier, débauché oltscur et secret ; excellent ofBcicr gé- 
néral, mais dangereux selon ses vues personnelles ; de la valeur la plus 
éprouvée, la plus froide, la plus reconnue et à qui avec cela les affronts 
publics les plus assénés ne coûtoient rien à rembourser et à laisser plei- 
nement tomber en faveur de sa fortune , comme il en essuya un ter- 
rible de la Keuillade dans la chambre de M. le duc d'Orléans, blessé 
après la bataille de Turin, eu'septembre 1706 , et comme il lui est ar- 
rivé avec d'autres, sans que personne s'en soit entremis, ni qu'il en ait 
fait jamais aucuu semblant même avec eux. Sans jamais rien mettre 
au jeu ni presque sortir de son silence, et jamais de son froid indiffé- 
rent, il sut se mettre dans des liaisons étroites avec tous ceux qui étoient 
en puissance ou en honneur, et de qui il pouvolt attendre, dans l'in- 
time intérieur de Meudon ; sur un pied agréable avec le roi , et hon- 
nêtement avec ceux avec- qui il servoit, quoique la plupart le haïssent 
et que très-pou ne s'en dénassent pas beaucoup. Il amassa beaucoup , 
devint lieutenant général et chevalier de l'Ordre, eut un gouverne- 
ment et mourut d'un accès de haut-mal, auquel il étoit sujet, et faute 
d'être secouru parce qu'il s’en cachoit infiuiment, et qu’on n'en fut 
plus à temps quand on osa le vouloir faire. Il ne fut regretté de per- 
sonuc, et ne fut point marié. 

“La timidité et la facilité du régent fut bientôt reconnue, et les prin- 
ces du sang en surent énormément profiter. Le feu roi ne leur don- 
noit que des honneurs, et encore dans les bornes à l’égard des fils et 
petit-fils de France; mais ni entrées comme princes du sang, ni gou- 
T. XVII. 4 
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vcmemeots, ni cltarges, et M. le Prince, à qui les siennes avec leur 
survivance furent rendues par la paix des Pyrénées , ne les transmit 
après sa mort à sou petit-fils que par son mariage avec une bfitarde du 
roi, en faveur de laquelle le roi les donna à son fils après son mari ; et 
M. le duc d'Orléans leur en achète à tous aux dépens du roi , les met 
sur te grand pied et y ajoute des pensions, et à eux et à toutes les prin- 
cesses du sang, filles et autres, et des pensions immenses. Encore ce 
qui a été public n’est pas une goutte d’eau en comparaison de ce qu’ils 
ont tiré de millions en secret, dont une partie a été ù la lin connue et 
l’autre ne l’a pas moins été eu gros. 

Mercredi 2'r, à Paris . — M. le prince de Conly est rac- 
commodé avec madame sa mère. La comtesse de la Roche, 
qui a été dame d'honneur de cette princesse et que M. le 
prince de Conty voyoit assez souvent, quoique madame 
sa mère ne la voulût point voir, a eu beaucoup de part 
i\ ce raccommodement, et madame la princesse de Conty 
en est si contente , qu’elle lui a rendu ses bonnes grtlces 
et sa confiance. — Le prince de Talmond aura le gou- 
vernement. de Sarrelotiis et rendra la pension de 
12,000 francs qu’il a; mais cela n’est pas encore entière- 
ment déclaré. — L’évèque de [Saint- l’aul-Trois-Chû- 
teaux (1) est mort à Ai.x, depuis quelques jours. — On 
dit que l’archevêque de Cambray, Canillac et Chi- 
verny, qui sont du conseil des affaires étrangères, n’ont 
point d’envie d’accepter la commission[de conseiller d’É- 
tat qu’on leur veut donner, afin que l’abbé Dubois ne 
puisse plus leur disputer lerang ; c’est|un expédient qu’on 
prétend qui a été proposé par M. le chancelier. — Ma- 
dame la duchesse de Berry alla coucher aux Carmélites, 
où elle n’a mené que madame de Clermont et madame 
de Mouchy. 

Jeudi-Saint 25, ù Paris. — Le roi entendit le sermon 
de la Cène de l’abbe Dion ; après quoi , l'évèque de 
Rennes fit l’absoute et S. M. lava tes pieds à douze pauvres; 
les plats furent portés par M. le duc d’Orléans , le comte 


(1) Jo6epli*lgDac« Maarcl du OialTault. 


DigitL ...J 




MARS 1717. 


51 


(le Charolois, le prince de Ck>nty, le duc du Maine, le 
prince de Dombes, le comte d'Eu, le grand prieur et les 
maîtres d’hôtel du roi ; M. le Duc , comme grand maître 
de la maison, étoit à la tète du service ; ensuite S. M. alla 
aux Feuillants, où elle assista au service et à la proces- 
sion (1). Durant le sermon de la Cène, M. le grand prieur 
étoit assis dans le rang des princes du sang, ayant un 
carreau devant lui comme eux*. On prétend que jamais 
MM. de Vendôme n’ont pris une pareille place; on s’en 
est plaint à M. le duc d’Orléans, qui a promis d’y donner 
ordre. Après la Cène, M. le Duc alla à Chantilly, où il de- 
meurera jusqu’il la fin de la semaine qui vient ; il y mène 
cincpianteou soi.xante de ses amis avec lui. 

* Quelque audacieux que fût le grand prieur, on peut bien croire 
qu'il n'edt jamais osé s’emparer de fait et de surprise d’une égalité si 
publique et si entière avec les princes du sang, que son frère ni lui 
ii'avoieut ni eue ni prétendue du temps du feu roi, s'il ne s'étoit assuré 
tout bas de M. le duc d'Orléans. Au terme où en étoient lors les priu- 


(t) « Le sermon fini, M. l’évéqne de Rennes monta en chaire, la mitre sur la 
tête , 1a crosse en main et donna l'absoute. Le roi vint aussitôt laver les pieds 
ile.s treize pauvres représentant les apôtres; après avoir versé de l'eau sur 
leurs pieds et les avoir essuyés, il les leur baisa. Cette cérémonie finie on 
servit les pauvres dans l’ordre suivant. .M. Desgranges, maître des cérémo- 
nies, précédé d'un huissier; M. le marqub de Dreux , grand maître des céré- 
monies, avec son b.tlon de cominandemeiit , suivi de treize maîtres d'hôtel ; 
monseigneur le Duc , grand malire de la maison du roi, |)ortant un béton par- 
semé de fleurs de lys d'or, marchoient les premiers en faisant une profomle 
révérence lorsipi’ils |»s.soient devant S. M. Ensuite venoit raonseigntur le duc 
d'Orléans , poilant un plat de bois , sur lequel étoient treize petits pains avec 
une galette, suivi de M. le maniais d'Etain|ies, son c.ipilaine des gardes. 
M. le comte de Charolois y imrtoit une cruche pleine de vin avec imc coui«! 
[>ar-dessus : le tout de buis. Monseigneur le prince de Conty, monseigneur le 
duc du Maine , monseigneur le prince de Dombes , monseigneur le comte 
d'F.u, [Kirloient l’un un plat de poissons, l’autre des légumes, des confitures et 
du fruit, étant suivis du grand écliansen, du grand pannetier et des gentils- 
hommes servants, qui étoient au nombre de treize, portant aussi chacun leur 
plat. A mesure que l'on apportoit ces plats au roi, S. M. les donnuit aux pau- 
vres. Celte cérémonie recommença jus<pi'à treize fois, parce que l'on servoit 
treize plats à chaque pauvre.» (Le Aaiifeau .tfcrcure, volume de mai-s, 
pages 180 à 182. ) 
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ces du sang avec les légitimés, et ceux-ci avec les ducs, c’étoit jeter de 
l'huile sur ce feu, et mortifier encore cruellement les légitimés, dont 
la considération avoit bien porté le feu roi à donner à MJl. de en- 
dôme des rangs fort étranges et des distinctions fort nouvelles, mais en 
môme temps fort différentes de celles de scs bâtards, qui se seroient 
tenus très-offensés et maltraités de leur égalité avec les petits-fils du 
bâtard de Henri IV', et le feu roi n'en auroit pas été moins indigné 
qu'eux. Cette entreprise fit eu effet un furieux bruit, et finit en même 
temps qu’exécutée, malgré son inscription ordonnée dans les registres 
du grand maître des cérémonies pour attiser ce feu. C'étoit tellement 
la grande maxime du régent que le divide et régna, qu’il lui échap- 
polt souvent de dire ces deux mots latins, et puis de rire en s’applau- 
dissant de les savoir si bien mettre en pratique , en commettant tant 
qu'il pouvait et tout ce qu’il pouvoit de gens les uns contre les autres, 
et les y laissant demeurer et en général et en particulier. 

Vendredi-Saint 20, à Paris. — Le roi alla aux Feuillants 
entendre le service, et durant le service le grand prieur 
fut toujours assis au rang des princes du sang, connue il 
avoit fait Lier au sermon de l'absoute ; M. le duc d’Or- 
léans, qui avoit promis de lui en parler, l’ouldia. On se 
plaint fort de cette entreprise de M. le grand prieur. — 
Le prince de Talmond a le gouvernement de Sarrelouis; 
cela est déclaré , et il renonce à la pension de 12,000 
francs qu’il avoit, comme cela a été réglé par la der- 
nière ordonnance sur les pensions. — Ou a nouvelle que le 
czar et la czarine arrivèrent à la Haye le 19. — Made- 
moiselle, qui est à Chelles, y prendra l'habit mardi ; il 
n’y aura point de grandes cérémonies. M. le duc d’Or- 
léans et madame la duchesse d’Orléans veulent que per- 
sonne n’y aille; elle ne fera sa profession qu’à, vingt ans, 
et elle n’en aura que dix-neuf le 13 août. 

Samedi-Saint 2T,àParis. — M. de Dreu.\, grand maître 
des cérémonies, a ordre de mettre .sur les registres la 
place que M. le grand prieur a prise jeudi et vendredi, 
aux Tuileries et aux Feuillants ; on prétend que .M. le 
grand prieur n’ avoit aucun droit de faire ce qu’il a fait, et 
que jamais personne de sa maison n’a fait cette entreprise. 
— L’abbé Duljois prendra s;i place vendredi dans le con- 
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seil des affaires étrangères ; on donnera à l’archevêque 
de Cambray età MM. de Chi verny et de Cunillac des lettres 
de conseiller d’État, du jour qu’ils sont entrés dans le 
conseil des affaires étrangères, mais il parolt que ces 
messieurs ne les veulent point recevoir; cependant on les 
a toujours fait expédier *. — On avoit cru qu’on feroit 
aujourd'hui la distribution des bénéfices, mais cela est 
remis. — Le bruit commence à se répandre que le 
czar veut venir en France; on dit même qu’il y amènera 
la czarine sa femme. 

* Ces lettres antidatées de conseiller d’f.tat ne furent guère goiltéos 
par les conseillers d’Ltat qui vouloieut nettement précéder, et beaucoup 
moins par ceux pour qui elles le furent, qui sans cela vouloient pré- 
céder aussi. Il est pourtant vrai que les gens de qualité à qui on avoit 
eu soin, avec art toujours entretenu, de faire prendre les ducs en grippe, 
se montrèrent en cette occasion, qui les touchoit si directement, très- 
doux et très-humbles serviteurs de la robe. l.a jalousie du grand nom- 
bre qui ne pouvait pas trouver place dans les conseils se reput avec 
plaisir de la mortification qui tombait sur ceux qui y étoieut sans re- 
tour sur eux-mêmes, et Canillac, sur lequel elle tomba à plomb et qui 
eu fut le plus outré , méritoit bien cette aventure , pour avoir soutenir 
cette même prétention des conseillers d'f.tat à la formation des conseils. 
Il eut quelque temps après une place effective de conseiller d’Etat 
d'épée et Cheverny aussi, pour les consoler de leur mésaventure. 

Dimanche 28, jour de Pâques. — Madame la duchesse 
d’Orléans vint de Montmartre à Saint-Euslache faire ses 
pâques, et puis retourna dîner à Montmartre, où elle de- 
meurera encore deux ou trois jours. — Madame la du- 
chesse de Berry, qui sortit des Carmélites avant-hier, y est 
revenue passer l’après-dlnée, et le soir elle alla souper 
ù la Meutte. — M. de Brissac, lieutenant des gardes du 
corps, et neveu de feu Brissac qui en étoit major, mourut 
le matin, à Paris, après une longue maladie; il étoit ma- 
réchal de camp, et le feu roi lui donna le gouvernement 
de Guise après la mort de son oncle, qui l’avoit. — Le roi 
assista dans sa chapelle en bas à toutes les dévotions de 
la journée. — Il y a quelques jours que madame la du- 
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cliesse de Saint-Aignan est partie d’ici pour aller trouver 
M. son mari, ambassadeur en Espagne. On mande de ce 
pays-là que le roi d’Espagne a chassé Bourlet, son pre- 
mier médecin, et ne lui a donné que vingt-quatre heures 
pour sortir de Madrid. Il a ordre d’emmener sa femme 
avec lui ; il est frarirois et a été longtemps très-bien 
avec le roi son maître *. 

* AJbcroni coutioua à se faire place nette. Ijt privance que doimoit 
la place de premier médecin à un François lui étoit suspecte pour le 
moins autant que le lui avoit été le grand état du cardinal del Giudicc ; 
il ne tarda donc pas à s'en débarrasser après s'étre délivré de l’autre. 

Lundi 29, à Paris. — M. Pelletier de Souzy, qui étoit 
un des conseillers du conseil de finances et qui entroit 
depuis la mort du roi dans le conseil de régence quand 
il s’agissoit d’affaires de finances , entrera présentement 
dans ce conseil pour toutes les affaires qui s’y traite- 
ront *. — Madame la duchesse de Berry ne veut plus 
qu'on joue chez elle, à cause du temps des promena- 
des, et le jeu chez elle ne recommencera qu’au mois 
d’octobre. — Le comte d’Estrades, lieutenant général, 
avoit été taxé à la chambre de justice à cause du bien de 
sa femme , fille de feu le Normant, fermier général ; on 
lui remet sa taxe, et M. le duc d’Orléans, qui l’estime et 
qui est bien aise de lui faire plaisir, lui a accordé un 
brevet de retenue de 80,000 francs sur sa charge de 
maire de Bordeaux, qui est depuis longtemps dans sa fa- 
mille. Le maréchal d’Estrades, son grand-père, avoit cette 
charge ; M. le duc d’Orléans se .souvient toujours que ce 
maréchal avoit été son gouverneur. La nouvelle du bre- 
vet de retenue de M. d’Estrades n’est pas encore publi- 
que, et le brevet de retenue est de 100,000 francs. 

' Le conseil de régence corameneoit fort à décliner, et ne tarda guère 
apres à devenir le vieux sérail, et un pur rendez-vous de nouvellistes, 
où il ne se lisoit plus que les nouvelles des gazettes, où il ne se délibé- 
roitrien que des matières contentieuses entre des particuliers, en finance 
ou en dépéelies, et où entra presque qui voulut. Pelletier, dont il s’agit 
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ici, père de des Forts, qui a été plus d’une fois contrôleur général des 
Uuojices, et qui fut cruellement congédié dans les suites sous M. le 
cardinal de Fleury qui l'avoit fait ; Pelletier, dis-je, étoit frère du ministre 
d'État, mort dans sa sage et sainte retraite, et se retira lui-même quel- 
ques années après à Saint-Victor. C’étoit un homme qui avoit été 
longtemps intendant de Flandre du temps brillant du feu roi, arec 
qui il fut toujours fort bieu et encore mieux avec M. de Louvois, à la 
mort duquel il fut chargé du soin des fortifications en chef, qui lui 
dounoit UQ travail réglé avec le feu roi toutes les semaines. Il avoit par- 
tout une des plus délicates tables de la cour et la fleur de la bonne 
compagnie de la cour et de la ville ; il avoit passi- sa vie dans le com- 
merce du plus grand monde et avec une plus grande considérât ian; 
aussi entreprit-il plus qu'il ne put porter. Il soutint sa retraite, qu'il en- 
treprit à plus de quatre-vingts ans, mais il n'y dura guère, et y mourut 
d'ennui. Le lait pour toute nourriture longtemps durant, puis le reste 
de sa vie trois mois de l’année, le guérit entièrement de la goutte; 
dans cet usage il avoit le courage de tenir sa table a l'ordinaire, et tâ- 
toit h tout avec une miette de pain ; son goût étoit si juste, qu'il ne lui 
en falloit |>as davantage pour juger des mets, et pour les maintenir dans 
toute leur (inesse. M. d’Ilarlay, le plénipotentiaire de liyswick, homme 
de beaucoup d'esprit, et qui étoit passiomié du monde et de la consi- 
dération , séchoit d'envie de la table et de la bonne compagnie qui 
abondoit chez Pelletier, et qu’il ne pouvoit attirer de même. Il étoit 
mort alors depuis longtemps. 

Mardi 30, à Paris. — On fut étonné de voir au lever 
deM. le duc d’Orléans le vieux Pomereul, gouverneur de 
Douai, que tout le inonde disoit mort hier et qui n’a pas 
seulement été malade. — Madame la duchesse d’Orléans 
revint de Montmartre, où elle a demeuré huit jours; 
mudetnuiselle sa fille a pris l’habit à Chelles. Cela s’est 
fait sans aucune cérémonie; M. le duc d’Orléans et ma- 
dame la duchesse d’Orléans ont défendu à tout le monde 
d’y aller. On dit que M. le duc d’Orléans lui donne 
10,000 francs de pension et quelque argent comptant. 
— 11 arriva un courrier au prince de Cellemare, 
ambassadeur d’Espagne, qui lui apporta la nouvelle 
que le jour de Pâques fleuries la reine étoit accou- 
chée à .Madrid d’un prince , qui a été nommé François. 
Le roi d'Espagne a présentement cinq garçons : trois de 
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son premier mariag-e et deux du second. — On croit que 
le gouvernement de Guise sera donné au marquis d’Hau- 
tefort , le plus ancien des lieutenants généraux employés; 
il est dans ses terres depuis un an. 

Mercredi 31 , à Paris. — Le duc de Béthune est à 
l’extrémité; il avoit deux ans moins que le feu roi, 
mais il paroissoit beaucoup plus vieux, et il y a déjà 
plusieurs années qu’on ne compte plus sur sa vie. Il 
est gouverneur de Calais et lieutenant général de Pi- 
cardie; le duc de Cbarost, son fils, a la survivance de 
ces deux charges. 11 avoit été capitaine des gardes du 
corps , en survivance du duc de Cbarost, son père. — 
iM. d’Antin a prié M. le duc d’Orléans de le déchar- 
ger du soin de l’Opéra; il trouve que ceux qui le 
composent sont des gens trop difficiles à gouverner, 
outre que l’Opéra est chargé de beaucoup de pensions, 
qui le feront tomber. — Le pape a fait cardinal monsi- 
gnor Borromée, dont la nièce, qui est fort riche, épousa, 
l’année passée, un neveu du pape. — On devoit faire hier 
à Thorn l’élection d’une abl>esse; on croit que ce choix 
tombera sur la princesse de Sulzbach, nièce de madame 
dcüangeau; cette abbaye est considéralde, et (wr le rang 
de princesse etpar le revenu, qui est au moins de 12,000 
écus, et parce que l’abbesse donne toutes les prébendes. 
Pour être reçue, il faut faire des preuves de seize quar- 
tiers de princesses ou de comtesses de l’Empire. La sœur 
de madame de Dangeau en étoit abbesse avant celle qui 
vient de mourir, et avoit fort embeUi cette maison. 

Jeudi V' avril, à Paris . — M. le duc de Béthune mou- 
rut le matin ; on n’en espéroit plus rien dès hier. Il 
vaque présentement cinquante-neuf places dans les che- 
valiers de l’Ordre. — LegouvernementdeGuise est donné 
àM. le marquis d’Hautefort; cela est déclaré présente- 
ment. — La marquise d’Estrades mourut ici ; elle étoit 
l)elle-mère du comte d’Estrades, mère de madame d’Her- 
bigny et sœur dej Blouin , capitaine de Versailles. Elle 
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avoil été parfaitement belle , s’étoit retirée depuis long- 
temps et étoit dans une grande dévotion; elle avoit une 
petite pension du roi et peu de bien d’ailleurs, — Les 
médecins trouvent que Madame s’assoupit trop souvent; 
elle s’endort même aux spectacles, quoiqu’elle les aime 
beaucoup ; ils l’ont enfin résolue à se faire saigner et 
purger. — On parle fort de retrancher les pensions qui 
sont sur l’Opéra, sans quoi on ne croit pas que ce spec- 
tacle puisse continuer; personne ne veut se charger de 
ce détail-là, et l’on voudroit bien que l’Opéra ne tombât 
pas, car dans une ville comme Paris il faut beaucoup 
de spectacles. ' 

Vendredi 2. — Le roi alla se promener au Cours; 
M. du Maine et le maréchal de Villeroy sont toujours aux 
promenades dans le fond du carrosse avec lui *. — Ma- 
dame fut saignée du bras, elles médecins l’ont enfin dé- 
terminée à faire des remèdes, quoiqu’elle les haïsse beau- 
coup. — M. le duc d’Orléans alla dîner à la Meulte avec 
madame la duchesse de Berry qui y est depuis quelques 
jours. — M. l’abbé Dubois prit sa place au conseil des 
affaires étrangères; ce conseil a recommencé aujour- 
d’hui. — On eut par l’ordinaire des lettres de Rome 
du 16; le courrier de M. le duc d’Orléans n’y étoit pas 
encore arrivé et on n’y savoit rien de l’appel des quatre 

évêques et de la Sorbonne au futur concile On croyoit 

qu’on feroit aujourd’hui la distribution des bénéfices, 
mais cela parolt présentement s’éloigner. — Madame la 
duchesse de Duras, mère de la princesse de Lambesc, est 
si mal, qu’on ne croit pas qu’elle en puisse revenir. 

* Du temps que le feu roi admettoit des hommes dans son carrosse, 
jamais aucun, même prince du sang, ne fut au fond à côté de lui ; c’é- 
toit un honneur réservé aux fils de France. Rien n’étoit donc plus in- 
décent que d'y voir en public le roi serré entre M. du Maine et le 
maréchal de Villeroy, lequel encore, comme gouveneur, y avoit bien une 
place de préférence , mais non pas de préséance sur la grand écuyer, 
ni le grand chambellan, ni peut-être encore sur le premier gentil- 
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homme de la chambre d'année ; mais le robinet étoit tourné pour les 
indécences, que désormais on va voir couler de [>artout. 

Samedi 3. — M. le Duc, M. le prince de Conty, M. le 
comte de Toulouse, qui étoient chacun dans leurs maisons 
decampug-ne, où ils avoient menébeaucupde leurs amis, 
en sont revenus. — Madame prit médecine ; elle fait pré- 
sentement tous les remèdes que les médecins lui propo- 
sent. — Madame la duchesse d’Orléans alla à Chelles, où 
elle mena jM. le duc de Chartres et mademoiselle de Va- 
lois ; elle en revint fort édifiée de la fermeté et de la joie 
que témoigne Mademoiselle d’avoir pris l’habit. — Il y a 
quelques jours que le petit comte de Picquigny, qui n’a 
pas douze ans , fut reçu dans la cour des Tuileries à la 
tète des che vau-légers de la garde; il est fils aîné du 
duc de Cliaulnes, qui a obtenu pour lui la survivance de 
la charge de capitaine-lieutenant de C/ette compagnie ; il 
prêta son serment entre les mains du maréchal de Ville- 
roy. M. le duc d’Orléans étoit à cette réception, à cheval. 

Dimanche k. — Les conseils de régence recommence- 
ront demain; M. le prince de Conty et M. Pelletier ) 
prendront leurs places. — La marquise d’Alluye est fort 
mal; elle a quatre-vingt- trois ou quatre ans. — Cilly, 
beutenanl général, ne fera plus la campagne en Hon- 
grie, comme on l’avoit dit; il n’y vouloit aller que par 
ordre du roi et être payé de ses appointements de lieute- 
nant général pendant la campagne. — czar vient en 
France; on a fait partir du Lihois, gentilhomme ordinaire 
du roi, pour l’aller recevoir à Dunkerque ; du Libois mène 
avec lui des carrosses, des chevau.v et des officiers de la 
maison du roi pour lui faire trouver ses commodités par- 
tout et pour les voitures et pour sa subsistance ; il sera 
toujours défrayé pendant qu’il .sera en France, et il 
compte d’y demeurer cent jours. — Par la mort de Bris- 
sac, il vaquoit une lieutenance dans les gardes du 
corps. La Boulaye, le plus ancien enseigne, a monté ù 
la lieutenance, et on a donné l’enseigne au chevalier du 
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Palais^ niestre de camp réformé ; c’éloit le tour de la ca- 
valerie de monter. 

Lundi 5. — Il y eut conseil de régence l’après-dlnée, 
où M. le prince de Conty prit séance ; M. Pelletier y de- 
meura dans la même place qu’il avoit dans ces conseils 
les jours de finances*. — Le marquis d’Armentières est 
mort chez lui, à la campagne; il étoitun des deux pre- 
miers gentilhommes de la chambre de M. le duc d’Or- 
léans. 11 avoit un brevet de retenue de 80,000 francs sur 
sa charge, et M. le duc d’Orléans la donnera apparemment 
à M. de Confians, son frère et son beau-frère, car ils 
avoient épousé les deux sœurs. — La ville veut faire des 
hadles dans l’endroit où est l’hételdes mousquetaires gris, 
pour la commodité du faubourg Saint-Germain, et elle 
fera bâtir un hôtel pour les mousquetaires sur le bord de 
la rivière, au-dessous de l’endroit où madame la princesse 
de Conty et le duc d’Humières font bâtir, vis-à-vis le jar- 
din des Tuileries. La ville achète les places pour ce bâti- 
ment. 

* Malgré los modernes prétentions des conseillers d’État si bien sou- 
tenues, le conseil de régence sembla si bon à M. Pelletier, conseiller 
d’État très-ancien, qu’y entrant tout à fait tous les jours, il n’y disputa 
la préséance ni à l’ancien évêque doTroyes, qui y étoit dès le com- 
mencement, ni au marquis d’LfGat,qui venoit d'y entrer, ut y conserva 
la place qu'il y preuoit auparavant les Jours de liuances, au.vquels il y 
entroit comme conseiller du conseil royal de finances. 

Mardi 6. — M. le duc d’Orléans a donné la charge de 
premier gentilhomme de sa chambre à H. de Confians, et 
au fils de M. d’Armentières la survivance de M. de Con- 
fians. M. le duc d’Orléans se charge de dédommager du 
brevet de retenue la veuve, qui est une des quatre dames 
de madame la duchesse de Berry. Le marquis dePluveau, 
qui avoit demandé cette charge et qui étoit en droit d’y 
prétendre, ayant été premier gentilhomme de la chambre 
de feu Monsieur, aura un brevet de gentilhomme de la 
chambre et en servira en l’absence des deux titulaires, et 
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la permission de vendre sa charge de maître de la garde- 
robe de S. A. R. L’autre charge de maître de la garde- 
robe, qui étoit vacante depuis un an, par la mort du mar- 
quis deBréauté, a été donnée à Nocé. L’appartement dans 
le Palais-Royal qu’avoit M. d’Armentières, et qui est fort 
beau, a été donné au marquis de Simiane, le plus ancien 
des deux gentilshommes de la chambre de S. A. R. — 
M. de Maillebois, fds aîné de M. Desmaretz, a obtenu 
un brevet de retenue de 400,000 francs sur sa charge de 
maître de la garde-robe du roL — Le roi alla l’après- 
dlnée au Palais-Royal voir Madame et madame la du- 
chesse d’Orléans, et puis s’alla promener au Cours. 

Mercredi 7. — M. le comte du Luc est revenu de son 
ambassade, et se porte mieux que quand il partit devienne 
pour revenir. — On mande d’.Vvignon qu’il y a quelques 
jours que M. Salviati, qui en étoit vice-légat, en est parti 
pour aller joindre le roi Jacques à Pesaro; le pape a laissé 
il ce roi le choix d’un prélat que le pape veut qui de- 
meure auprès de lui pour lui faire rendre les honneurs 
qui lui sont dus, et ce roi a choisi M. Salviati, avec qui il 
V a fuit grande amitié pendant qu’il a été à Avignon. — 
Madame Fagon, femme du premier médecin du feu roi, 
est morte au Jardin du Roi ; c’étoit une femme de beau- 
coup d’esprit, mais fort extraordinaire. Elle étoit toujours 
malade, et passoit presque toute sa vie à Bourbon, où elle 
étoit fort honorée ; elle y faisoit beaucoup de bien. Elle 
se croyoit plus grand médecin que son mari, qui étoit 
reconnu généralement pour le plus grand médecin de 
France. 

Jeudi 8. — M. de Ménars vend sa charge de président 
il mortier à M. de Maupcou, qui lui en donne 750,000 
francs, dont 250,000 francs présentement et 500,000 
francs apres la mort de M. de Ménars, pour ses héritiers; 
on ditqu’outre celail y a un pot-de-vin de20,000 francs. 
M. de Ménars jouira de sti charge jusqu’à sa mort, à moins 
qu’il ne veuille la céder, plus tôt, en prenant les 500,000 
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francSjOU qu’il ne meure quelqu’un des présidents à mor- 
tier, car en ce cas, ou en cas qu’aucun d’eu.v vende, 
M. de Ménars cédera sa charge, afin que personne ne soit 
reçu avant M. de Maupeou. M. de Meaupou a épousé, 
il y a quelques années, la petite-fille deM. de Basville, 
intendant en Languedoc; il est maître des requêtes. — 
Madame fut saignée du pied le soir, à cause de son assou- 
pissement. 

Fendredi 9. — Le comte d’Estrades, lieutenant géné- 
ral, fera la camp^gie en Hongrie auprès de M. le prince 
de Dombes, à la place de M. de Cilly. — Le marquis d’O 
aura les entrées chez le roi; il les avoit encore plus 
grandes chez le feu roi , mais d’une manière particulière*. 
— La Villemeneust , colonel du régiment d’Orléans, 
achète de M. de Plureau la charge de maître de la gar- 
de-rohe de S. A. R. ; il lui en donne 60,000 écus, et on lui 
donnera un brevet de retenue de 100,000 francs; mais 
on croit que la Villemeneust aura peine à trouver 60,000 
écus dans ce temps-ci : Pluveau les veut avoir argent 
comptant et ne lui a donné terme que jusqu’A lundi pour 
être payé. — On eut par l’ordinaire des lettres de Rome 
du 23; le courrier de M. le duc d’Orléans y étoit arrivé 
le 19. Le pape a appris ce qu’ont fait les quatre évêques 
et la Sorbonne; mais il n’a pas encore vu leur appel. Il 
remercie M. le duc d’Orléans d’avoir banni le syndic de 
la Sorbonne et d’avoir envoyé les quatre évêques dans 
leurs diocèses. 

* D’O, gouverneur de M. le comte de Toulouse, le suivoit toujours 
chez le feu roi à toutes heures ; le prince n'y alloit jamais qu’aux heu- 
res de privance , et par la disposition de son appartement entroit tou- 
jours par les cabinets et ainsi par derrière. D’O demeura près de lui 
gentilhomme de sa chambre après son temps de gouverneur fini , et 
plus encore par confiance du roi et par amitié du prince comme son 
majordome et le maître dans sa maison. Il continua à le suivre chez 
le roi fort souvent à son ordinaire , et obtint d'y être admis sans lui 
aux mêmes heures et par le même chemin ; il n’avoit donc pas ce 
qu’on appelle les grandes entrées comme le premier gentilhomme de 
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In rliambre, parce qu'il n'entroit point par les antichambres; mais eu 
effet il jouissait des mêmes , puisqu'il sc trouvoit avec eux au petit 
lever et à leurs heures les plus particulières, mais y arrivant par les 
cabinets ; et il en avoit de bien plus familières qu’eux, puisqu'il entroit 
par les cabinets dans celui où était le roi à toutes les heures rompues 
où le roi était chez lui, et où qui que ce soit n'entroit que les légiti- 
més comme les fils de France, et encore ceux-ci avec grande mesure; 
les premier médecin, premier chirurgien, premiers valets de chambre 
et les garçons bleus et d'O comme tous ceux-là sans ménagement. 
Il conserva encore d'être avec le roi, les enfants de France et légitimés, 
les premiers valets de chambre et uni autre dans le cabinet entre le 
souper et le coucher du feu roi , tandis que les dames d’honneur des 
princesses qui étoient avec le roi leur père sc tenuieot dans un autre 
cabinet, avec la porte ouverte dans celui du roi, hors à Fontainebleau, 
qu'elles étoient avec lui et dans le même, rangées en cercle et assises , 
joignant et à côté des princesses, c’est-à-dire les deux dames d’hon- 
neur duchesses, et debout derrière les princesses ou par terre sans car- 
reau ni tapis, celles qui n’étoient pas duchesses, même la maréchale de 
Rochefort, dame d'honneur de madame la duchesse d’Orléans , quoi- 
que comme maréchale de France elle eût pu avoir un carreau ailleurs 
et s’asseoir dessus. Par l'explication de ces entrées de M. d'O, on voit 
qu'il auroit perdu sous un roi grand, à changer ses entrées contre les 
grandes, et que comme tous ceux qui avoient des entrées chez le feu 
roi les conservoient de droit chez son successeur, ce fut une justice 
de donner les grandes à d'O, quoiqu'il ne les eût pas chez le feu roi. 

Satnedi 10. — 11 y eut conseil de régence l’après-dlnée : 
on n’y parla point des taxes; c’est M. le duc de la Force 
etM. des Fortsqui sont chargés d’examiner ce qui reste à 
faire sur ces affaires-là. — On jugea au (varlement «ne 
affaire de l’archevêque de Reitns contre les curés de sou 
diocèse; le jugement n’est pas décisif, mais il n’est pas 
favoralile à l’archevêque. — Madame la Duchesse la 
mère éloit fort incommodée depuis quelque temps d’une 
perte de sang; elle conte la manière dont elle a été guérie, 
qui est incroyable, mais madame la Duchesse est la 
femme du monde la plus vraie. Elle n’avoil point de loi 
à ce remède, mais elle s’e.st rendue aux prières de ses 
femmes. Ce remède est de prendre une chemise portée 
ptir un homme plus de vingt-quatre heures; elle pria 
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M. le Duc d’en porter une vingt-quatre heures, et deux 
heures après qu'elle eut mis cette chemise son sang 
s’arrêta. 

Dimanche 11. — Le roi eut une assez grande fonte la 
nuit, à quoi il est fort sujet; mais le jour il se porta bien, 
et alla se promener aux Tuileries et au Cours, où il y avoit 
tant de monde qu’il y eut beaucoup de carrosses renver- 
sés. — Il y eut conseil de régence le matin. — 11 y eut, 
sur les cinq heures, chezM. le duc d’Orléans une grande 
assemblée, composée do chancelier, du premier président, 
du procureur général , des avocats généraux , de trois 
conseillers d’État, qui sont : M. Pelletier, M. Amelot et 
M. d’Argenson, du maréchal d’Huxelles et du marquis 
d’Effiat. On ne dit point de quoi il s’agissoit dans cette 
assemblée; mais il nous est revenu seulement que le 
chanceliçr et le procureur général avoient été tous deux 
du même avis, mais d’un avis fort différent de celui des 
autres. — Le marché de M. de la Villemeneust'pour la 
charge de maître de la garde-robe de M. le duc d’Or- 
léans est entièrement rompu; M. de Pluveau vouloit être 
payé demain et tout en argent comptant. 

Lundi 12. — Il y eut conseil de régence le matin . — Ma- 
dame fut fort incommodée la nuit d’un grand mal de 
gorge, et ne vit personne de toute la journée. [ — On 
prépate l’appai'tement de la reine mère au Louvre pour 
le czar (1) ; il y avoit plusieurs conseils qu’on avoit mis 
dans cet appartement et qu’on va tenir présentement 
chez les présidents de ces conseils. On croit que le czar 
n’arrivera qu’à la fin du mois et qu’on enverra un maré- 
chal de France au-devant de lui. Il y a ordre dans toutes 
les places de la frontière de lui rendre les plus grands 
honneurs qu’on puisse rendre; on ne sait s’il voudra les 
recevoir, maison obéira aux ordres qu’il donnera sur le 


(1) « M. CoypcI, dit le Nouveau 3/crcuie, a ('té chargé de faire nettoyer 
toutcit les peintures et les dorures. » 
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cérémonial. — Madame la duchesse de Duras , mère de 
madame la princesse de Lambesc, est à l’extrémité ; mais 
avant que de mourir elle a voulu sig-ncr les articles du 
mariage de mademoiselle de Duras, sa fille, avec le comte 
d’^igmont, fils du duc de Bisache. 

Mardi 13. — Madame a toujours mal à la gorge, et ne 
veut voir personne. — La duchesse de Duras mourut le 
matin ; elle étoit veuve du duc de Duras, frère aîné de 
celui d’aujourd’hui; elle n’a d’enfants que madame de 
Lambesc et mademoiselle de Duras ; elle étoit tille du comte 
de la Marck, dont le marquis de la Boulaye, son père, 
avoit épousé l’héritière des Bouillons-la-Marck qui étoit 
établie en France (1). — La duchesse de Melun mourut 
après dîner; elle mourut d’un coup de sang : elle n’a voit 
point voulu être saignée durant sa grossesse. Elle étoit 
à terme d’accoucher, et les médecins, la voyant S8.ns es- 
pérance pour sa vie et sans aucune connoissance, la tirent 
accoucher par force, et bientôt après l’accouchement la 
mèreet l’enfant monrurent; l’enfanta été ondoyé, et c’é- 
toit une tille. La duchesso de Melun étoit fille du duc 
d’Albret. 

Mercredi 14. — La comtesse d’Egmonl mourut le ma- 
tin; voilà trois dames titrées mortes en vingt-quatre 
heures. — 11 y eut une assemblée le matin chez M. le duc 
d'Orléans, où étoient le cardinal de Noailles , le chance- 
lier, le premier président et le procureur général ; il ne 
s'y agissoit que de trouver les moyens de faire subsister 
l’Hôtel-Dieu, dont ces quatre messieurs sont les adminis- 
trateurs généraux. — 11 y avoit depuis plus d’un an des 
propositions de mariage entre le fils aîné du duc d’Al- 
bi-et, qu’on appelle le prince de Bouillon, et qui n’a que 
quatorze ans, et la fille aînée du duc de Noailles, qui n’a 
que douze ans ; les paroles étoient données de part et 
d’autre , mais M. le duc d’Albret prétend qu’on a voulu 


(I) Sainl-.Siinon a écrit ici de sa main ; » Quelle ignorance ! < 
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mettre depuis deux jours des conditions à ce mariage 
qui l’ont blessé. 11 a écrit une lettre à. M. le chancelier 
qui étoit dépositaire des paroles; il a retiré la sienne, et 
le mariage est entièrement rompu. On craint même que 
cela ne remette l’aigreur entre la maison de Bouillon et 
la maison de Noailles. 

Jeudi 15. — Madame n’a pas bien passé la nuit; son 
mal de gorge augmente, elle a même eu un peu de 
fièvre. — M. l’évêque de Fréjus, précepteur du roi, fut 
élu tout d’une voix à l’Académie pour remplir la place 
de feu M. de Callières. — La comtesse d’Egraont a fait 
un testament par lequel elle donne 100,000 francs au 
comte d’Egmont, fils du duc de Bisache. Elle a fait beau- 
coup de legs considérables pour ses domestiques, mais 
elle n’a rien donné au prince de Chalais,en qui elle avoit 
une grande confiance, ni au chevalier d’Aubeterre, A qui 
elle avoit toujours dit qu’elle vouloit faire un bien con- 
sidérable. — M. et madame de Chabannois se séparent 
de corps et de biens ; M. de Chabannois est le fils aîné de 
feu M. de Saint-Pouanges, et madame de Chabannois est 
fille unique du feu marquis de Sourdis, et étoit héritière 
de la maison de Sourdis. 

Vendredi 16. — Leroi signale contrat de mariage du 
duc d’Olonne, et la noce se doit faire incessamment. — 
M. le duc d’ATbrct obtint pour le prince de Bouillon, son 
fils, la survivance de la charge de grand chambellan , et 
cette grâce accordée dans cette conjoncture ici en relève 
encore le prix et augmente la joie de la maison de Bouil- 
lon. Le chevalier de Bouillon, qu’on appelle depuis 
quelque temps le prince d’Auvergne, a obtenu une pen- 
sion de 2,000 écus; on en a donné une aussi de 1,000 
écus i\ M. de , brigadier de cavalerie et pa- 

rent de M. d’Antin ; ces pensions seront prises sur les 
500,000 francs dontM. le duc d’Orléans s’est réservé la 
disposition. — M. le ehancelier a été chez M. le duc du 
Maine ; ils ont été assez longtemps ensemble en grande 
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conférence, et cela faisoit croire qu’il s’agissoit de l’ac- 
commodement des princes, parce que tout le monde le 
souhaite ; mais il n’y a rien d’avancé sur cela. 

Samedi 17. — Madame se porte un peu mieux; mais 
elle ne veut voir encore personne. — 11 y eut conseil de 
régence l’après-dlnée ; il n’y fut point parlé de taxes. — 
M. le grand prieur avoit convoqué pour ce matin tous les 
chevaliers de Malte qui sont à Paris ; on dit que c’étoit 
pour que les chevaliers de Halte se joignissent à quelques 
gens de la noblesse qui vouloient donner un mémoire 
contre les ducs ; M. le duc d’Orléans envoya chercher hier 
le bailli de Mesmes, ambassadeur de Malle, [>our lui dire 
qu’il défendoit toutes assemblées de chevaliers, à moins 
que ce ne fût pour les affaire de leur ordre*- — M. de 
Chàtillon, M. de Rieux, M. de Laval, M. de Pons, M. de 
• Bauffremont , et M. de Clermont voulurent présenter le 

mémoire de la noblesse à M. le duc d’Orléans ; il ne le 
voulut pas recevoir, mais je crois pourtant qu’il l’a lu. — 
Madame de Parabère est présentement maltresse, sans 
qu’il lui en ait rien coûté, de la belle maison où elle est à la 
place de Vendôme et de tous les beaux meubles qui y sont. 

* Une image d'ordre et de distinction s'rtoit soutenue jusqu'à la 
mort du feu roi, au milieu de toutes les entreprises et de toutes les dé- 
cadences, mais après lui le peu de dignité de M. le duc d'Orléans jus- 
que pour soi-méme, sa légèreté , sa facilité et même sa politique, con- 
fondirent tout à son avènement a la régence. Ni reine ni dauphine; 
Madame, seule de üllc de France avec madame la duchesse de Berry; 
la première toujours enfermée, et sa toilette et son dîner fort dcserls ; 
l'autre enfermée ou en partie, voulaut et ne voulant point de cour, 
et SC trouvant fort abandonnée, imagina de réchauffer sa cour en per- 
mettant au\ dames d'y venir sans être habillées, établit des jeux les 
soirs, et en retint tous les jours à souper, ce qui éclipsa les tabourets 
parce qu'y ayant des heures commodes de la voir, on ne tint plus 
compte de sa toilette que fort rarement, ni guère plus des audiences 
qu'elle donnoit aux ambassadeurs, ni de celles de Madame. Ia;s princes 
et princesses du sang s'étoient établis, dès les fins du feu roi, sur de 
petites chaises de paille garnies, sans bras, pour éviter de donner des 
fauteuils que quand il n'y avoit pas moyen de s’en dispenser, comme 
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en des visites de cérémonies de morts , de mariages et semblables ; eu 
sorte que ces petits sièges de paille, introduits sous préteste de leur 
commodité pour jouer, 'travailler, étoient chez eux devenus les sièges 
de tout le monde sans distinction. Les gens non titrés, accoutumés 
ainsi à éviter ce qu'ils commencèrent à trouver des dégoûts et à se 
trouver partout en égalité , commencèrent à ne plus donner leurs pla- 
ces, puis à ne les plus offrir aux titrés , et à tâcher enfin de ne leur 
plus céder. M. et madame du Maine, qui craignoient le choc des ducs 
dès avant l'affaire du bonnet, qu’ils ne forcèrent les ducs par le feu 
roi d’entreprendre qye dans cette vue, pour les brouiller avec le 
parlement, et beaucoup plus après qu’ils l'eurent fait manquer avec 
l’éclat , ainsi qu'on l'a vu , ne s'oublièrent pas le reste de la vie du roi 
à exciter par eux et par leurs émissaires les non-titrés contre les ducs, 
et profiter de tout leur pouvoir, de tout le mouvement qu’excita à la 
mort du roi cette perfide et inepte invention du duc de Noailles. La 
haine commune, moins que l'art et la malice, réunit les principaux ac- 
teurs du parlement et de ces gens non titrés qui commencèrent à 
usurper le nom de noblesse, comme s’ils eussent représenté toute celle 
du royaume, qui pour y parvenir écrivirent et envoyèrent des émissai- 
res dans les provinces pour y attirer à eux tout ce qu’ils pourroient, et 
cependant éclatoient en plaintes vagues, parce qu’il n'y avoit lieu à en 
former aucune particulière. Tantôt , les durs ne vouloient plus être de 
l’ordre de la noblesse et prétenduient faire, un corps à part; tantôt 
ces messieurs eux-mémes ne vouloient plus que les ducs en fussent. 
On débitoit des pauvTCtés sans nombre , sans vérité ni de la moindre 
vraisemblance, de tentatives ridicules et môme tout à fait indifférentes 
quand elles auroient été, dont on amusoit vaguement les ducs, et telles 
qu’on auroit honte de les rapporter et de les réfuter, et qui tomhoient 
à mesure qu’elles étoieut alléguées, mais pour faire place à d’autres 
misères aussi ridiculement inventées et qui ne vivoient pas plus long- 
temps. Quand des dues de leurs amis ou de leurs parents , ou d'une 
certaine considération et réputation dans le monde , ou des leurs même 
qui ne s'étoient pas laissés aller au torrent, leur demandoient de quoi 
ils se plaignoient et ce qu'ils vouloient, et qu’ils se trouvoient forcés à 
répondre par amitié , ou pour ne pas paroitre ignorer eux-mémes ce 
qu'ils vouloient, ils ne savoient qu’articuler. Quand on leur montroit 
combien on se jouoit d'eux par toutes les puérilités sans vérité et sans 
vraisemblance dont on les abusoit, ils étoient honteux ; quand on leur 
démontroit que les ducs ne pourroient n'étre point du corps de la no- 
blesse ni prétendre non plus de n'en être point, puisqu’il n’y a que trois 
ordres dans l'Rtat, et qu'il est impossible qu'ils soient du premier n'é- 
tant point ecclésiastiques,. ni du tiers par leur naissance et par leur 
dignité même , quelques-uns se rendoieut , mais la plupart entroient 
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en fureur de ne pouvoir résoudre ce dilemme. En deux mois, iis ne 
savoient ce qu’ils vouloient , si non qu’ils vouloient crier, et que sam 
oser encore, ce qui ne tarda pas à se manifester, vouloir ôter tout rang 
et toute distinction aux ducs, parce qu’ils ne pouvoient atteindre aux 
leurs ; en cela aussi injustes mais plus modestes que les présidents à 
mortier, qui, pour rendre aux pairs quelques-unes de leurs plus gros- 
sières usurpations, avoient eu l’audace d’insinuer clairement, pour ne 
pas dire demander, la housse et le tabouret pour leurs femmes. I,e grand 
prieur, intéressé pour scs propres entreprises et pourn'en pas voirtomber 
le fondement, et le bailli de Mesmes, ambassadeur de Malte, frère du 
premier président, le plus envenimé contre les ducs, par l’orgueil de sa 
place, par les traliisons qu’il avoit faites, et qui étoient si honteusement 
et si vivement retombées sur lui dans l’affaire du bonnet ; d’ailleurs 
créature ou pour mieux dire esclave abondonné de M. et de madame du 
Maine, soulevèrent tous- les chevaliers de Malte pour grossir la pelote, 
et à Paris et dans les provinces , et intimider le régent par le grand 
nombre. Mais ce grand nombre même fit trop d’effet pour ce qu’ils 
vouloient. l.e régent sentit que tant de gens ensemble pourroient ai- 
sément changer d’objet, et que mis en ce mouvement par les bâtards 
qui faisoient bois de toutes flèches, et que madame du Maine n'au- 
roit rien de sacré pour les maintenir dans tout ce dont les princes 
du sang avoient eutrepris de les faire descendre, crut qu'il étoit temps 
d'arrêter ces assemblées et d’empêcher ce parti de s’augmenter et de 
s’organiser; mais il avoit attendu trop tard, trompé par sa politique 
ordinaire : il empêcha bien l’éclat des assemblées publiques et des jonc- 
tions déclarées, mais il ne fit qu'exciter les courages par cet empê- 
chement, dont les effets ne tardèrent guère à paroitre. 

Dimanche 18. — Madame se porte considéraltlemcnt 
mieux. — 11 y eut le matin conseil de régence. — Le bruit 
est tort répandu qu’on jugera l’affaire des princes dans 
trois .semaines; M. du Maine aura pu donner son mémoire 
avant ce temps-là. — 11 y eut au Palais-Royal la même a.s- 
.semblée qu’il y eut dimanche; elle dura jusqu’à plus de 
sept heures. Je ne sais point ce qu’il y a été résolu. — 
Madame la maréchale de Boufflers partit ces jours pas- 
sés pour Blois, où elle mène .sa fille; le duc de Popoli l’y 
attend pour l’épouser ; il y a déjà plus de six semaines 
qu’il y est*. — On a nouvelle que le czar est arrivé à 
Bruxelles; on l'attend à la fin de la semaine à Dunker- 
que. — Asfeld, lieutenant général, et qui est du conseil 
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de guerre , épouse mademoiselle de Fleury, nièce du 
procureurgénéral, fille de son frère aîné, qui étoit avo- 
cat général avant lui. 

* Le prince de Pellorano , fils unique du duc de Popoli , prétendit 
avoir en France, pour lui et pour sa femme , ce que les fils aînés des 
grands d'Espagne et leurs femmes ont en ce pays-là et qu'ils n’ont point 
ici, parce que les fils aînés des ducs et leurs femmes ne les y ont pas. 
C'est ce qui l’arrêta à Blois pour y faire son mariage et s’en aller après 
tout de suite avec sa femme , en Espagne. 

Lundi 19. — Le roi fit l’après-dlnée, dans le jardin des 
Tuileries, la revue des régiments des gardes françoises et 
suisses; M. le duc d’Orléans étoit auprèsduroi. — Il y eut 
conseil de régence le matin; M. le prince de Conty entre 
au conseil de guerre présentement comme au conseil de 
régence. — Le duc d’Olonne épousa mademoiselle de 
Vertilly ; la noce se fit chez le père de la mariée, avec qui 
le duc d’Olonne et sa femme demeureront. — 11 se ré- 
pand un bruit que le maréchal d’Huxelles donne son bien 
au chevalier de Beringhen, second fils de M. le Premier, 
et qu’on l’appellera le marquis d’Huxelles ; on augmente 
même le bruit jusqu’à dire qu’il le va marier, et que lu 
commanderie de Piéton, qu’il a, et qui est une comman- 
derie magistrale , sera donnée au commandeur de Belle- 
Fontaine, que le grand maître a choisi pour commander 
toutes les troupes auxiliaires qui se joindront à l’armée 
navale des Vénitiens; mais on dit chez M. le maréchal 
d’Huxelles et chez M. le Premier qu’il n’y a pas un mot de 
tout cela. 

Mardi 20. — M. le prince de Conty alla hier au conseil 
de guerre qui étoit assemblé chez le maréchal de Villars ; 
M. leDuc n’a pas approuvé que M. le prince de Conty ait 
été à ce conseil, et prétend que ce conseil ne se tenant point 
au Louvre doit se tenir à l’hôtel de Condé, chez lui. — On 
assure que tous les intendants des finances, dont les 
charges furent supprimées dès le commencement de la 
régence, sont remboursés présentement de ce qu’elles 
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leur avoient coûté, et qu'ils sont contents des effets 
qu’on leur a donnés pour ce remboursement. — Le bruit 
est fort répandu d’un grand changement parmi les fer- 
miers généraux ; il est certain qu’on en supprime dix, et 
qu’ainsi il n’en restera plus que trente ; mais on parle 
d’en réformer quatorze et d’en mettre quatre nouveaux. 
On diminue leurs droits de présence, qui étoient de 12,000 
francs, ils n’en auront plus que 6,000; on leur payoit l’in- 
térêt de leur argent au denier dix, on ne leur payera 
plus que sept et demi pour cent; on leur fait encore 
d’autres retranchements, et l’on dit que le roi gagnera 
]>ar tous ces changements- là plus de deux millions par an. 

Mercredi 21. — Madame est tout à fait soulagée de son 
mal de gorge et est hors de tout danger. — 11 se répand 
un bruit, ce soir, qu’on envoie le maréchal de Tesséau de- 
vant du czar pour lui faire les honneurs de la France ; ce 
maréchal en s’en allant aujourd’hui à sa petite maison des 
Camaldules a passé ici, et nous a dit qu’il n’avoit nul 
ordre sur cela; mais je crois qu’il le recevra demain ou 
apiés demain. — Le maréchal de Matignon a obtenu un 
brevet de retenue de 100,000 francs sur le gouvernement 
du paysd’Aunis, dont le comte de Gacé, son fils, est pourvu; 
il avoit déjà un brevet de retenue de 1.30,000 francs; 
ainsi ce sont 230,000 francs, qui est tout ce que le gou- 
vernement a coûté au maréchal ; on vient d’y joindre le 
gouvernement de la Rochelle avec 2,000 écus de plus 
d’appointements. — M. l’abljé de Maulevrier, aumûnier 
du roi , a obtenu la survivance de sa charge pour un 
abbé de ses parents; il n'y avoit point encore eu d’exem- 
ples de survivance de charge d’aumûnier. 

Jeudi 22. — M. le président de Nicolal a obtenu la 
survivance de sa charge de premier président de la 
chambie des comptes pour M. de Goussoinville, son fils ; 
il sera le huitième premier président de cette chamijre 
de père en fils. — M. le Duc avoit trouvé mauvais que 
M. le prince de Conty fût allé lundi au conseil de guerre 
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chez le maréchal de Villars , prétendant qne quand ce 
conseil ne se tient pas au Louvre il doit se tenir à l’hôtel 
de Condé, chez lui, et non pas chez le maréchal. 11 a dit 
ses prétentions à H. le duc d’Orléans, qui lui a répondu 
que le conseil devoit se tenir chez le maréchal qui en 
étoit le président, que les princes du sang ne dévoient 
faire aucune difficulté d’y aller, et que pour marque de 
celail iroit lui-mème au premier conseil, qui sera lundi. 

— On me fit lundi une opération fort douloureuse entre 
les deux maaaelles, par le conseil de Maréchal ; le Dran 
et la Peyronie y étoient présents, et ce fut le Dran qui fit 
l’opération. 

Vendredi 23. — M. le duc d’Orléans alla se promener 
à Saint-Cloud, et revint par la Meutte, où madame la du- 
chesse de Berry est encore. — M. le maréchal de Tessé 
est averti pour aller au-devant du czar, mais il ne partira 
encore de huit ou dix jours, et il n’ira au-devant de lui 
que jusqu’à Beaumont. On a iTouvelle que le czar est ar- 
rivé à Dunkerque ; on lui prépare l’appartement de la 
reine mère dans le vieux Louvre ; on ne sait pas encore 
s’il y voudra demeurer. 11 veut visiter beaucoup de nos 
places, et il y. a ordre partout de lui faire les plus grands 
honneurs; on ne sait s’il les voudra recevoir, mais on 
l’en laisse le maître. — Le marquis d’Alègre, qui étoit 
dans ses terres depuis quatre ou cinq mois, est revenu ; 
on attendoit son retour pour conclure le mariage de ma- 
demoiselle de Barbezieux , sa petile-fiUe , avec le mar- 
quis d’Harcourt. On va travailler à dresser les articles, 
afin que le maréchal d’Harcourt, qu’on emmène aux eaux 
de Bourbon, puisse les signer avant son départ. 

Samedi 24. — Il y eut conseil de régence l’après-dlnée. 

— Madame la duchesse de Berry vint souper au Luxem- 
bourget retourna coucher àla Meutte. — On a uneliste de 
quatorze fermiers généraux que l’on ôte; on en remettra 
quatre nouveaux, ainsi il n’y en aura que dix de retran- 
chés. 11 y a quelques-uns de ces fermiers généraux-là. 
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savoir Maynon et Rancy, qui ont demandé à être ôtés et 
qui ne veulent que le remboursement de leurs charges. 

— Madame des Marets , mère du grand fauconnier, est 
morte ; elle avoit été fille d’honneur de Madame, et s’ap- 
peloit mademoiselle de Villemaure. — M. le duc d’Or- 
léans a eu nouvelle que le roi de Prusse vouloit venir ici, 
où il sera dans un parfait incognito; il n’aniène que fort 
peu de domestiques et veut loger chez son envoyé. Ce- 
pendant cet envoyé, qui est le baron de Filet , croit que 
M. le duc d’Orléans a eu une nouvelle fausseg il prétend, 
lui, avoir reçu des nouvelles du roi son maître assez 
fraîches et d’autres de Berlin, où on ne dit rien qui puisse 
faire croire ce voyage-là. 

Dimanche 25. — Ije roi passa presque toute l’après- 
dlnée chez madame de Ventadour, où il fit collation ; il 
parut sur son lialcon, et plus de di.\ mille personnes qui 
étoient dans le jardin s’en approchèrent et firent de 
grands cris de Ffee le Roi ? en le voyant ; il prend grand 
plaisir à entendre ces cris de joie-là. — Il y eut conseil 
de régence le matin, et M. le duc d’Orléans alla souper le 
soir à la Meutte. — I^es articles de mariage du marquis 
d’Harcourt avec mademoiselle de Barbezieu.\ furent si- 
gnés le matin chez le marquis d’Alègre, grand-père de 
mademoiselle de Barbezieux, et il alla l’apès-dlnée me- 
ner sa petite-fille chez le maréchal d’Harcourt, qui s’en 
va après demain aux eaux de Bourbon. Ils ont envoyé un 
courrier à Rome pour avoir la dispense , parce que ma- 
demoiselle de Villeroy, première femme du marquis 
d’Harcourt, étoit cousine germaine de celle-ci, qui a pré- 
sentement près de 500,000 écus de bien dont elle jouit. 

Lundi 26. — Conseil de régence le matin. L’après- 
dlnée M. le duc d’Orléans devoit aller chez le maréchal 
de Villars, au conseil de guerre, mais il n’y alla point. 

— Madame la duchesse de Berry, qui veut demeurer tout 
l’été à la Meutte ne veut plus monter à cheval , et fait 
vendre tous ses chevaux de selle. — M. de Bonneval , 
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officier général dans les troupes de l’empereur, qui a eu 
permission de revenir en France, où on lui a donné des 
lettres d’abolition, et qui avoit été condamné pour avoir 
quitté le service et avoir passé aux ennemis, doit épouser 
ces jours-ici mademoiselle de Biron , qui demeurera en 
France, et lui aussitôt après le mariage partira pour aller 
faire la campagne de Hongrie. M. de Bonneval a un frère 
aîné; mais madame sa mère, qui a toujours fort aimé le 
cadet et qui a fort souhaité ce mariage-ci, lui fait de 
grands avantages en le mariant ; cette mère est fort riche , 
elle a eu plus de 500,000 écus de bien. 

Mardi 27. — M. le prince de Bombes partit de grand 
matin ; il va en poste dans sa berline. Le comte d’Estrades, 
lieutenant général, le chevalier d’Estampes, son gouver- 
neur,et Halezieu, le fils, sont dans sa berline avec lui. Une 
partie de l’équipage de ce prince avoit été brûlée il y a 
quelques jours en passant à Chélons; mais la perte, qui 
a été grande, a été réparée avec beaucoup de diligence; 
il avoit eu seize de ses meilleurs chevaux brûlés. — 
Outre qu’on retranche dixfermiers généraux, on diminue 
les revenus des trente qui restent ; ils n’auront le revenu 
de leur argent qu’à sept et demi pour cent, et on leur 
payoit à dix ; ils n’auront que 2,000 écus pour leur droit 
de présence; ils en avoient 4,000. On y fait encore 
quelques petits changements , et on compte que tous ces 
retranchements épargneront par an plus de deux millions 
au roi. — On envoie le marquis de Nesle au-devant du 
czar jusqu’à Amiens au moins ; peut-être ira-t-il plus 
loin; il lui fera les honneurs de la province de Pi- 
cardie *. 

* Le marquis de Nesle poussa jusqu’à Calais, et lit les honneur au czar 
jusqu'à ce que le maréchal de Tessé l'eut rencontré. M. de Nesle avoit 
inGniment d'esprit , mais c’étoit absolumeut tout ; il eut de grands 
malheurs et trop publics, et de toutes tes façons en sa vie. Il fut che- 
valier de l'Ordre avant l’âge , en \T24 , pour avoir porté la queue du 
grand manteau de l'Ordre du roi lorsqu'il le reçut à Reims. Sa femme, 
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fille du duc Mazario , belle et charmante , fut dame du palais au ma- 
riage du roi ; il la perdit quelques années après, et qui l’auroitcru ? Il 
perdit tout avec elle, et tomba dans la paum’té, le mépris, l'obscurité 
et l'abjection la plus profonde. 

Mercredi 28. — M. le duc d’Orléans alla dîner à la 
Hcutte avec madame la duchesse de Berry ; il y passa 
presque toute la journée. — On avoit fait (tréparer l’ap- 
partement de la reine mère au Louvre pour le czar, mais 
on croit qu’il ne voudra pas loger dans une maison 
royale, et en tous cas on lui fait préparer l’hôtel de Les- 
diguières; il choisira. On dit qu’il change souvent d’avis 
sur de petites choses, mais qu’il a beaucoup d’esprit dans 
les grandes. — Il arriva un courrier de Rome que le ma- 
réchal d’Huxelles y avoit envoyé il y a quelques jours ; 
il en est reparti la nuit du 21 au 22; on ne dit point en- 
core précisément les nouvelles qu’il apporte , mais on 
sait qu’il n’en apporte point de fâcheuses. — On parle 
fort du mariage du prince Charles, fils de M. le Grand, 
avec mademoiselle de Noailles, qui n’a que douze ans 
et demi ; on croit l’affaire très-avancée. 

Jeudi 29. — Le courrier de Rome a apporté au cardinal 
de Noailles une lettre de la propre main du pape, en ita- 
lien ; la lettre est fort douce, fort amiable , mais il l’ex- 
horte fort à ne se point séparer. — Par les dernières lettres 
qu’on a reçues de Londres on apprend qu’il y a de grands 
' changements dans les ministères d’Angleterre. — On a 
renouvelé ici les défenses de la bassette et du pharamn 
à toutes pei'sonnes de quelques conditions et qualités 
qu’elles soient sans exception, et on croit qu’on fera 
mieux observer ces défenses que par le passé. Les maré- 
chaux de France avoient déjà établi dans leur tribunal 
qu’on ne seroit point obligé de imyer les dettes qu’on 
auroit faites en jouant à ces jeux-là. Il y a plusieurs en- 
droits dans Paris qui étoient des jeux publics et qui 
payoient de grosses sommes à ceux qui avoient ol>tenu le 
privilège de faire jouer, et ceux qui tiennent ces maisons- 
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là demandent présentement de grandes diminutions. 

Vendredi 30. — Le marché de M. le prince de Conty 
avec M. de la Vieuville pour le gouvernement de Poitou 
n’avoit pas eu son entier effet, parce que madame de Pa- 
rabère, fille de M. de la Vieuville, avoit fait arrêt sur les 
110,000 francs qu’on donne à son père pour être payée 
de sa dot. M. le prince de Conty, qui a voulu faire finir 
cette affaire, a négocié un accommodement entre le père 
et la fille, à qui l’on donnera 15,000 francs d’argent comp- 
tant et de bonnes assurances pour 10 ou 12 autres 1,000 
francs; il en coûte à M. le prince de Conty 10,000 francs 
qu’il a sacrifiés pour faire finir l’affaire. — On eut des 
lettres de Chantilly qui font soupçonner que M. le comte 
de Charoloisen étoit parti le jeudi matin, disant à M. le 
Duc, son frère, qu’il vouloit aller courir le sanglier dans 
la forêt d’Alastre; et comme il n’en étoit pas revenu en- 
core aujourd’hui à midi , on croit qu’il est sorti du 
royaume pour aller faire la campagne en Hongrie. 11 a 
mené avec lui un gentilhomme de M. le Duc, nommé 
BiUy, et dont on dit beaucoup de bien *. 

* Cette partie de main, concertée dans la maison de Condé pour in- 
timider le régent par un prince du sang si proche de l'impératrice 
Amélie et de ses deux filles, et pour n'avoir pas à répondre de ce qui 
se passeroit en ce voyage , n'eut pas l'effet qu'on s'en étoit promis. Per- 
sonne ne donna dans la duperie de croire qu'un prince du sang de dix- 
sept ans fdt parti de Chantilly pour la Hongrie, sans l'aveu d'une 
mère et d'un frère aîné tels que madame la Duchesse et M. le Duc; et 
le seul accompagnement d'un gentilhomme de leur confiance, et qui la 
méritoit, tel que Billy, auroitlevé le voile. M. le duc d’Orléans, qui n’étoit 
timide que dans les petites occasions, et qui cédoit moins aux choses 
qu’aux importunités, ne prit aucune inquiétude de cette disparate [sfo], 
et se contenta de n’y prendre aucune part , bien aise encore de se trou- 
ver par là hors d’atteinte des attaques de bourse pour fournir aux frais. 

Samedi 1" mai. — 11 y eut conseil de régence l’après- 
dlnée. M. le Duc, qui étoit à Chantilly, en revint pour être 
à ce conseil. On eut par lui la confirmation du bruit qui 
couroit dès hier au soir du départ de M. le comte de 
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Charolois,qui a, dit-on, pris la route de Flandre et qu’on 
croit qui va droit ù Mons; M. le Duc parle sur cela de 
manière à persuader qu’il n’a eu aucune connoissance 
du dessein de M. son frère, et madame la Duchesse, leur 
mère, a parlé ce soir ü beaucoup de gens de manière à 
persuader aussi qu'elle ne sa voit rien du dessein de M. sou 
fils. — Madame est tout à fait guérie ; elle ne veut pour- 
tant point encore qu’on aille lui faire sa cour; elle vit 
jeudi de sa loge la comédie françoise et aujourd’hui elle 
a vu la comédie italienne, sans dormir un moment, ce qui 
est une grande marque de guérison pour elle ; car tous 
les remèdes qu’on lui faisoit n’étoient que pour empê- 
cher les assoupissements. 

Dimanche 2. — Le roi passa une partie de l’après- 
dlnée chez madame de Ventadour. — Il y eut conseil de 
régence le matin. — D’Arbon , Uentenant de roi de Verdun, 
est mort; il avoit un cordon rouge de 4,000 francs; ces 
4,000 francs viennent à Brillac, capitaine au.\ gardes, qui 
en avoit l’expectative, et on permet de porter le cordon 
rouge à Verceil qui aura l’expectative de la pension 
comme l’avoit Brillac. — On assure que M. le cardinal de 
Noailles appelle de la Constitution au pape mieux in- 
formé, au pape futur et au premier concile œcumé- 
nique , et qu’il y a deux ou trois évêques qui font le 
même appel ; mais M. le cardinal de Noailles n’avoue 
point encore cela. — 11 y a des lettres de Madrid qui por- 
tent que l’infant don Francisco, dont la reine est accou- 
chée il y a un mois, étoit mort ; mais le prince Cellamare, 
ambassadeur d’Eispagne ici, n’en n’a pas eu encore la 
nouvelle en forme : ainsi, il n’en parle point. 

Lundi 3. — Conseil de régence le matin. — On eut des 
lettres de M. le comte de Charolois datées de Mons, où il 
arriva samedi matin; il écrit ù madame sa mère et à 
M. son frère pour leur demander pardon d’être parti 
sans leur en avoir demandé la permission. Billy, qui est 
le gentilhomme qui l’a suivi, écrit aussi à madame la 
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Duchesse et à M. le Duc, et s’excuse de leur avoir gardé 
le secret de ce voyage, sur ce que M. le comte de Charo- 
lois, avant que de lui déclarer son dessein, l’avoit engagé 
par des serments affreux de n’en rien dire à qui que ce 
fût au monde. Il mande que M. le comte de Charolois 
prendra le nom de comte de Dammartin, et qu’il ira droit 
à Munich, où il attendra leurs ordres et les secours qu’ils 
lui voudront envoyer pour son voyage. 

Mardi i. — On a eu des nouvelles du czar par les in- 
tendants. Le marquis de Nesle le joignit à Calais; il doit 
coucher demain mercredi à Beauvais, venir jeudi dîner 
à Beaumont et le soir à Paris, où il ne veut arriver qu’à 
la nuit. Il ira descendre au Louvre dans l’appartement 
de la reine mère, qu’on lui a préparé et qu’on lui a meu- 
blé niîignifiquement; il n’a que douze ou quinze hommes 
considérables avec lui et environ autant de domestiques. 
Le maréchal de Tessé ira le recevoir à Beaumont, où il 
montera dans les carrosses de ce maréchal pour venir 
ici ; mais comme le czar change souvent d’avis sur les 
petites choses, il n’est pas sûr qu’il arrive encore demain. 
— M. le comte de Bioule achète le régiment Colonel-Gé- 
néral 170,000 francs en rente.s sur la maison de ville. 

Mercredi 5. — Le roi alla se promener ù l’hôtel de 
Lesdiguières, où il y eut grande collation , feu d’artifice 
et beaucoup d’autres petits divertissements (1). — M. le 
duc d’Orléans alla souper dans la petite maison de la 
maréchale d’Estrées, à Chaillot. — Le czar, qui devoit ar- 
river demain , n’arrivera que vendredi ; il doit coucher 
le jeudi ùBreteuil et venir le vendredi dîner à Beaumont, 
où le maréchal de Tessé l’attend. — Le mariage du 
prinee Charles avec mademoiselle de Noailles fut entiè- 


(1) « On trouva l'IiAtel de Lesdinuières Irès-magniliquement meublé; mais 
ce qui charma davantage le roi vint du plaisir qu’il eut de trouver des ilan- 
seiirs decorile et d'aulres ilivertisseinenls, que M. le maréchal de Villeroy lui 
avoit fait préparer. » {Le yotiveau Mercure, mai 1717, page 9«. ) 
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rement réglé et déclaré; on donne i\ la demoiselle 
500,000 francs d’argent comptant et des marais en 
Languedoc, qnon estime au moins 100,000 écusetque le 
feu roi avoit donnés au feu maréchal de Noailles pendant 
qu'il commandoit dans cette province-là. On assure en- 
core d'autres sommes à la mariée après la mort de la 
maréchale de Noailles *. 

’ Il y avoit entre les Noailles et les Bouillon des procès, des pro- 
cédés, une inimitié ouverte depuis des aimées inliuies, dont beaucoup 
de gens s’étoient en divers temps inutilement entremis, etqui dans la pro' 
viüce partageoient tout le [wys où est la vicomté de ïureune. Le comte 
d'Evrenx, en qui tout le bon sens de sa maison s’étoit retiré, et dont 
les vues, l’ambition et le manège sourd mais honnête n’étoient pas 
médiocres, considéra la position présente et solide des Noailles par 
leurs alliances et leurs emplois, mais dont le brillant commcni^oit à 
se ternir par celle du cardinal de Noailles, comme une conjoncture heu- 
reuse à se réunir d’une manière à en tirer tout l’utile et tout le gré 
d’avoir l’air de soutenir d'anciens ennemis, et d’augmenter ainsi leurs 
communes forces en les confondant par un mariage qui auéantiroit 
tous leurs démêlés. M. de Bouillon , dont avec le feu roi toute la con- 
sidération étoit tombée, se trouvoit sur le bord de sa fosse , et par sou 
•Igc et scs infirmités hors de tout combat. 1-e duc d’Albrct n’en avoit 
Jamais eu, et quoique avec des parties n’étoit pas fait pour s’en donner. 
Le prince d’Auvergne (1), tout glorieux, tout audacieux qu’il étoit, ne 
songeoit qu’à boire et à tirer de l’argent, sans réputation et sans amis. 
L’abbé d’Auvergne n’étoit rien que ridicule et quelque chose de pis, quoi- 
que prêtre ; son frère, autre prêtre, le néant. Effectivement ce n’étoit 
donc plus rien que ces Bouillon si florissants autrefois; mais les restes 
de leur splendeur jointe à la supériorité ()ue leurdonnoit Turenne sortes 
Noailles, pouvoimt suffire à les éblouir, et la solidité de leurs établisse- 
ments jointe au montant que le dur de Noailles avoit pris au Palais- 
Royal et dans les finances devenoit un secours plus effectif et plus du- 
rable aux Bouillon que non pas eux aux Noailles ; et c’est ce que le 
comte d’Évreux eut le bon sens de sc bien dire et de marcher en con- 
séquence. Il se mit donc en tête de marier son neveu aîné à la fille aînée 
du duc de Noailles; et le duc de Noailles, se sentit comblé des’en voir re- 
cherché. Mais le diicd’Albret, qui avec plus d’esprit et moins de sens 


(I) Ce prince d’.Xuvcrgne avoit |Hirté longtemps le nom île clievalier île 
Bouillon. {Mole de Saint-Simon.) 
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que son frère, y voulut tant mettre du sien, tant avoir et tant prétendre, 
que tout rompit et avec plus de division que jamais. Pour le comte d’É- 
vTeux, il soutint jusqu'au bout son sage personnage, et pour se conserver 
une porte ouvrrteau retour, ne prit aucune part à la rupture, et se dévoua 
le duc de Noailles, c’est-à-dire autant qu’il en étoit capable, par vou- 
loir et demeurer en effet ouvertement de ses amis. Ce fut cette rupture 
qui piqua assez le duc de Noailles pour le jeter dans une autre affaire 
dont il eut un prompt, vif et long repentir. C’est le mariage de sa Allé 
avec le prince Charles, pour se dédommager, par un véritable prince, du 
faux qui avoit rompu et dont la cliarge étoit encore plus belle; mais 
le fonds de bien y étoit nul, et le supplément en fut ce million de bre- 
vet de retenue qui fut une très-nouvelle et très-surprenante monstruo- 
sité. Le due d'Elbeuf,qui fit ce mariage, en eut gros pour lui. Tant que 
le duc de Noailles eut les finances, tout alla à merveille ; mais vers leur 
fin les rats la sentirent et se bâtèrent de dénicher ; ils se brouillèrent avec 
éclat, àladame d’Armagnac entra bientôt aux filles de Sainte-Marie 
du faubourg Saint-Germain, où elle avoit une tante, et y vécut plusieurs 
années dans une singulière régularité. Toute la maison de Lorraine, 
excepté M. d’Elbcuf, prit le parti de la femme, la vit toujours et s’en 
brouilla avec le prince Charles, et M. le duc de Lorraine et madame 
la duchesse de Lorraine se déclarèrent aussi pour elle. Elle est depuis 
allée loger à l’hâtel de Noailles, où elle vit dans une grande retraite et 
une grande piété, sans que son mari ait jamais voulu entendre parler 
d’elle ; mais avec toute cette dévotion, elle la sait tourner en sorte de 
ne la pas rendre inutile à son père. 

Jeudi 6. — Le roi donne à M. le prince Charles un 
brevet de retenue sur la charge de grand écuyer d’un 
million. Toute 1a famille de M. le Grand et tous les 
Noailles sont également charmés de ce mariage. — 11 y a 
un arrêt du parlement qui défend toutes sortes de jeu.x 
de hasard, sous de grosses peines; cependant, il y a des 
maisons de jeu où on joue encore et qui prétendent 
qu’on leur a permis de faire jouer. — M. de Bonneval ' 
épousera demain mademoiselle de Biron : la noce se fera 
chez le père de la mariée, et le marié partira huit jours 
après pour retourner en Allemagne et faire la campagne 
de Hongrie. — Sainte-Maure s’est accommodé avec les 
héritiers et les créanciers du comte de Lyonne pour les 
80,000 francs qu’il doit payer du brevet de retenue qu’a- 
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voit ce comte sur la charge de premier écuyer de la 
grande écurie, et il en prêtera ces jours-ci serment entre 
lesmainsdcM. le Grand. 

Vendredi 7. — Le czar arriva le soir à neuf heures au 
Louvre, et on le mena dans rappartemcnt de la reine 
mère, qui étoit meublé et éclairé magnifiquement; mais 
il le trouva trop bien éclairé et trop bien meublé. On lui 
avoit préparé deu.\ tables do vingt-cinq couverts chacune ; 
il ne voulut ni souper ni coucher au Louvre, et on le 
mena >V l’hôtel de Lesdiguières, qu’on avoit aussi fait pré- 
parer pour lui en cas qu’il ne voulût pas être dans le 
Louvre. 11 trouva que l’appartement de l’hôtel de Lesdi- 
guières étoit trop Ijeau pour lui aussi, et fit tendre son lit de 
camp dans une garde-robe. Le maréchal de Tessé a un 
appartement dans l’hôtel de Lesdiguières, {X)ur ne point 
quitter le czar. Le czar étoit cnti'é dans Paris dans un 
des carrosses du maréchal; mais il n’y avoit point de 
François avec lui, pas même le maréchal *. 

* O fameux czar a tant fait de bruit dans le monde qu'il seroit inu- 
tile de s'y étendre. On se bornera seulement à dire qu’il se lit admirer 
ici par sa curiosité extrême, qui atteignit à tout et ne dédaigna rien , 
dont les moindres traits avoient une utilité suivie et marquée, qui en 
tout fut savante , qui n'estima que ce qui méritoit de l'étre, et en qui 
brilla l'intelligence, la justesse et la vive appréhension de son esprit, sa 
vaste étendue, ses lumières et quelque chose de continuellement con- 
séquent. Il allia d'une manière tout à fait surprenante la majesté la plus 
soutenue, la plus Itère, la plus délicate , et en même temps la moins 
embarrassante, quand il l’avoit mise dans toute sa sûreté, avec une po- 
litesse qui la sentoit et toujours et avec tous, et en maître partout, 
mais qui avoit ses degrés suivant les personnes, avec une familiarité qui 
veuoit de liberté et une forte empreinte de cette ancienne barbarie de 
sou pays qui rendoit toutes scs manières promptes, même précipitées, 
ses volontés incertaines, sans vouloir être contraint ni contredit sur 
pas une. Sa table quelque fois peu décente, et beaucoup moins ce qui la 
suivoit, souvent avec un découvert d'audace et d'un roi partout chez 
lui, et ce qu'il se proposoit à voir ou à faire dans l'entière indépendance 
des moyens, qu'il lalloit forcer à sou plaisir et à son mot [ü'f]. L’envie de 
voir et à son aise, l’importunité d’étre en spectacle, l'habitude d'une 
liberté au-dessus de tout , lui fit souvent préférer les carrosses de 
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louage, les fiacres, le premier carrosse qu’il trouvoit sous sa main de 
gens qui étoieut chez lui et qu’il ne connoissoit pas, pour aller par la 
ville et souvent dehors ; après quoi c’étoit au maréchal de Tessé et sa 
suite de courir après, qui souvent ne le pouvoient joindre; mais quelque 
simplement vêtu qu’il fût, quelque mal accompagné et voituré qu’il piU 
être ou qu’il parût, e’étoit en roi et en maître qui ne se pouvoir mécon- 
noitre dans ses manières et jusque dans sa personne. Ou ne put se 
défendre d’être frappé de toutes les grâces qu’il montra avec le roi, et 
dès le premier instant qu’il le vit, de l’air de tendresse qu’il prit pour 
lui avec la politesse qui couloit de source, et toutefois mélangée de la 
grandeur d'égalité qu’il fit sentir scrupuleusement, mais légèrement en 
tout, et de su|)ériorité d’âge, et par ses manières apprivoisa tout aussitôt 
le roi à lui , se mit à sa portée, et persuada le monde qu’il s’étoit pris 
d'un véritable intérêt en sa personne. Avec les deux filles de France, 
il parut très-mesuré et plein d'égards ; il en eut, mais avec supériorité, 
chez madame la duchesse d'Orléans. Pour le régent, il ne sortit de son 
cabinet au-devant de lui que pour montrer avec quelle disparité il l’em- 
brassoit et tout aussitôt s'en faire suivre et le mener en laisse dans son 
cabinet, et no le rcmener après que précisément où il l’avoit pris. Il 
surprit tout l’Opéra du peu de façons qu’il fit pour se laisser présenter 
à boire puis la serviette par ce prince, de l’air de grandeur dont il reçut 
ce service et qu’il conserva partout avec lui. Pour les princes et prin- 
cesses du sang, il ne s’en embarrassa pas plus que des premiers seigneurs 
de la cour, et touailes repas qui lui furent donnés par quelques-uns des 
principaux delà cour et pour des occasions naturelles, il les reçut civi- 
lement, mais comme des hommages. Les beauté purement de richesse 
et d'imagination et où les siennes ne pouvoient atteindre, comme les 
pierreries de la couronne, il témoigna en faire peu de cas; et l'on put 
remarquer sa politesse, mais inséparable d'égalité de majesté, avec la- 
quelle il prit cette occasion de voir le roi sans que ce fût une visite. 
Notre luxe le surprit , et nos manières pour lui le touchèrent , mais il 
montra qu’il nous connoissoit bien. En partant il s’attendrit sur le roi 
et sur la France, et dit qu’il voyoit avec douleur que son luxe ne pou- 
voitmanquerde la perdre et bientôt. Onnefiuiroit pointsur cet homme 
véritablement grand, et dont la singularité et la rare variété de gran- 
deurs, toutes diverses, en feront toujours , malgré de grands défauts 
d’une origine , d'une éducation et d’un pays barbare, un homme vé- 
ritablement digne de la plus,grande admiration. 


Samedis. — Conseil de régence l’a près-dlnée. — M. le 
duc d’Orléans alla le matin à l’hétel de Lesdiguières voir 
le czar; ils furent assez longtemps enfermés ensemble 
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avec le prince Kourakin, qui leur servoit d’interprète. 11 
y avoit dans la chambre deux fauteuils : un pour le czar 
et un pour M. le duc d’Orléans. S. A. R. trouve que le 
czar a beaucoup d’esprit. — M. le duc d’Orléans a dit à 
M. le Duc qu’il alloit juger son affaire avec les princes 
légitimés, mais que pour cela il vouloit prendre les avis 
de beaucoup de gens, qu’il choisira dans les différents 
conseils; on compte qu’il y en a trente-deux nommés, 
outre les gens du roi. Parmi ceux que S. A. R. a nommés 
à M. le Duc, il a déjà récusé l’archevêque de Tours et 
M. de Coëtlogon. Les princes légitimés n’en récuseront 
aucun en particulier, mais ils ne reconnoltront point ces 
juges-là ni aucuns autres; ils demandent toujours d’être 
jugés par les États du royaume, ou de ne l’être qu’à la 
majorité du roi. 

Dimanche 9. — 11 y eut conseil de régence le matin. — 
Il est réglé que le roi ira demain à l’hôtel de Lesdiguières 
voir le czar, et on est convenu de tout le cérémonial. — 
L’ambassadeur d’Es^iagnC reçut hier, par une lettre du roi 
son maître, la nouvelle de la mort de l’infai4 don François ; 
il lui a ordonné d’en donner part ici à la cour. — 
Quand le roi sort présentement et que M. le duc du Maine 
est dans son carrosse , le maréchal de Villeroy ne se met 
plus dans le fond en tiers avec eux ; il se met dans la 
portière du côté du roi. 11 y a une autre difficulté pour 
ces caiTosses , c’est de .savoir quelle place y doit avoir 
le précepteur du roi, et s’il l’aura de préférence au sous- 
gouverneur *. — Sainte-Maure prêta hier serment pour 
la charge de premier écuyer de la grande écurie. 

’ L'ordre fut enfla remis dans le carrosse du roi en partie pour ce qui 
regardoit sa personne, mais M. du Maine, demeuré à côté de lui, étoit 
tellement de trop, que le feu roi, tel qu'il étoit pour ce bôtard si chéri 
et si fort élevé par lui dans les nues , l’eût lui-méme trouvé mauvais ; 
mais que n'eût-il point dit du précepteur et du sous-gouverneur dans 
le carrosse Jamais ni l’un ni l’autre n'avoit imaginé d’y mettre le pied, 
et si les sous-gouverneurs du père du roi sont entrés dans son car- 
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rosse, c'cs( que, quelque grand qu’il fût, il y avoit bien loin de fiis de 
France, même de dauphin, à roi. Pour ie précepteur qui ne donne 
point là de leçons et qui sont sans prétexte pour ce carrosse , jamais 
celui du père du roi n’a monté dans le sien ; jamais évêque, non pair, 
non prince ou non cardinal, n’a monté dans les carrosses du roi ni 
mangé avec lui. La charge et l’épiscopat à part, celui-ci avoit encore 
moins de titre que l’abbé de Fénelon; aussi le régent, si facile à toutes 
ces grâces-là , ne laissa-t-il pas de lui bien décliirer en public que 
comme précepteur ni comme évêque il n’y devoit pas monter, et que 
c'étoit à sa personne qu'il accordoit ce privilège , et Dieu sait jusqu’à 
quels excès il a depuis été étendu. Pour la dispute de préférence entre 
deux hommes qui en avoient tous deux l’exclusion, c’est assurément 
ce qui ne se pouvoit décider par les exemples ; puisque c’est ici le pre- 
mier pour tous les deux. Le précepteur est constamment une charge 
supérieure à celle de sous-gouvemeur, quoiqu'il n'ait quoi que ce soit 
à lui dire, et que l’autre ne dépende en rien de lui. Tous deux sont sans 
fonction dans le carrosse, puisque le précepteur n’en peut avoir qu’à l’é- 
tude, dont un carrosse n’est ni le lieu ni le temps, et le sous-gouver- 
neur partout eu fonction n’en a point là de nécessaire , puisqu’il y est 
effacé par la présence du gouverneur, et souvent encore par celle du 
surintendant de l’éducation ; mais si tous deux manquoient à la fois, ce 
seroit une occasion qui, par raison de nécessité, y donneroit droit au 
sous-gouverneur, quoiqu’il ne l’eût pas en effet, et un droit non d'au- 
cune présé.ince , mais de toute préférence, même sur un prince du sang, 
comme le capitaine des gardes, qui est le seul qui Fait sur eux dans le 
carrosse où est le roi, et comme il le suit immédiatement à pied et à 
cheval sans que le dauphin même puisse marcher entre deux. 

Lundi 10. — Le roi alla sur les quatre heures à l’hô- 
tel de Lesdiguières voir le czar. Les gardes entrèrent dans 
la cour l’épée A. la main, comme à l’ordinaire. Le czar 
le vint recevoir A la descente du carrosse et le condui- 
sit à l’appartement en haut, lui donnant toujours la 
droite. Ils trouvèrent deu.\ fauteuils dans la chambre, et 
le roi se mit dans celui qui étoit à droite. On avoit fait 
un petit discours au roi, qu’il répéta à merveille. Le czar 
parut charmé de x’oir le roi et l’emhra.ssa tendrement; il 
ne fut point embarrassé de ses embrassades. 11 fut très- 
joli durant cette visite, qui ne dura pas un quart d'heure, 
et plus joli encore dans la galerie où on le fit promener 
pour le mieux faire voir au czar. Le czar ne pouvoit se 
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lasser de l’embrasser et tous les Moscovites de lui donner 
des louanges. En descendant le degré, le czar le tenant 
par la main, le maréchal de Villeroy ne voulut point 
que per.sonno tint le roi, et le maréchal de Villeroy dit 
au czar : « Nous le laissons sous votre conduite; » il 
conduisit le roi jusqu’à son carrosse. Le prince ^Kourakin 
étoit l’interprète de tout ce qui sedisoif. 

Mardi 11. — Les conseils ont congé pour trois semaines. 
— M. le Duc avoit récusé quelques-uns des trente-deux 
commissaires qu’on vouloit nommer, et Jmadame du 
Maine, de son côté, se plaignit hier à M. le duc d’Orléans 
de ce qu’il vouloit faire juger cette alTaire par gens qui 
ne savoient point assez les lois du royaume; on croit qu’il 
y aura des changements à la disposition qu’on avoit faite 
là-dessus. — Le czar alla entre {piatre et cinq heures aux 
Tuileries voir le roi; on lui rendit les mômes honneurs 
qu’il avoit rendus hier au roi à l’hôtel de Lesdiguières ; 
le czar jwrolt toujours charmé du roi, et on est fort con- 
tent du czar aussi. Le czar étoit sorti dès les huit heures 
du mutin, et avoit été voir la place Royale, la place des 
Victoires et la place de Vendôme. — On mande de Mont- 
pellier que les chanoines que l’évèque avoit fait assem- 
bler au chapitre, après avoir délibéré sur la proposition 
qu’il leur avoit faite de mettre son appel au futur concile 
dans leurs registres , ont trouvé à propos de n’en rien 
faire. Les magistrats, la cour des aides et les curés n’ont 
point approuvé le mandement qu’il avoit fait sur son ap- 
pel au futur concile. 

Mercredi 12. — Le prince Charles de Lorraine, fils de 
M. le Grand , épousa le matin mademoiselle de Noailles, 
Hile du duc; le cardinal de Noailles Ht la cérémonie du 
mariage dans sa chapelle, et donnna à diner à toute la 
noce, qui soupa chez le duc de Noaille.s, où il y eut comé- 
die italienne et une grande illumination. La mariée se 
nommera la comtesse d’Armagnac, et on continuera à 
appeler le marié le prince Charles, durant la vie de 
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M. son p^re. — M. le duc d’Orléans, qui avoit été soi- 
gné le matin par précaution , alla l’après-dlnée faire un 
tour à l’Opéra, et le soir, à onze heures et demie , il alla 
cbezleducdeNoailles. Désqu’ily fut arrivé, on tira force 
fusées, et il fit l’honneur au marié de lui donner la che- 
mise. Le roi soupa à sept heures et demie chez ma- 
dame de Ventadour, d’où il vit le commencement de 
l’illumination de la maison du duc de Noailles. — Le 
czar alla à l’Observatoire , aux Gobelins et au Jardin du 
Roi. — Matarel, premier maître d’hôtel deM. le duc d’Or- 
léans, est mort ; il avoit un brevet de retenue de (50,000 
livres sur sa charge. 

Jeudi 13. — Le prince Charles ne demeura qu’un mo- 
ment dans le lit avec sa femme, afin que dans la suite on 
ne puisse pas lui disputer son douaire ; on ne les laissera 
seuls ensemble que quand elle aura quinze ans, et elle 
n’en a pas encore treize accomplis. — Le czar prit mé- 
decine, et ne laissa pas de .sortir pour aller chez différents 
ouvriers. — Il y eut un arrêt rendu sur l’affaire entre 
les princes du sang et les princes légitimés *. — Ma- 
dame de Chamarande mourut ; elle étoit fille unique et 
héritière du feu marquis de Bourlemont, gouverneur 
de Stenay; tous les enfants qu’ils avoient eus sont 
morts. — L’abbé de Vauban est mort ; il étoit frère de 
Vauban, gouverneur de Béthune et lieutenant géné- 
ral ; il avoit deux petites abbayes, que le feu maré- 
chal de Vauban, son parent, lui avoit fait avoir. — 
M. d’Armenonville est chargé de donner part aux princes 
du sang et aux princes légitimés de l’arrêt par lequel il 
est ordonné qu’avant la (in du mois ils feront remettre 
entre les mains des gens du roi les mémoires et les re- 
quêtes qu’ils ont présentés et qu’ils voudront présenter 
sur les affaires qu’ils ont ensemble. 

* M. le duc d'Orléans, pressé par les princes du sang et pi<]ué de la 
résolution déclarée des légitimés, de ne rcconnoîlre de juge (jiie le roi 
majeur ou les états généraux, et qui sentit quelle atteinte elle portoit 
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ù l'autorité de sa régence et l'exemple dont elle pouvoitétre, ne voulut 
plus différer, et se hâta, par un arrêt préparatoire à jugement prochain 
et certain, de moutrcr qu'il sentoit son pouvoir et qu’il étoit résolu à ne 
le pas laisser mettre en compromis. Cette faute fut une des plus 
grandes que M. du Maine ait faite en sa vie, et qui par son succès le 
conduisit à d’autres, qui le menèrent bien loin. 

Vendredi 14. — Le roiallaà Chaillot voir la reine d’An- 
gleterre, qui y est venue depuis quelques jours. M. de 
Fréjus étoit dans le carrosse du roi, quoique les précep- 
teurs des rois de France n’aient pas accoutumé d’entrer 
dans leurs carrosses. M. le duc d’Orléans eu accordant 
cette grâce à M. de Fréjus lui dit : « Je ne vous l'accorde 
point comme précepteur du roi, ni comme évêque; je 
vous l’accorde personnellement pour vous. » Cela fait 
une petite difficulté présentement entre les sous-gouver- 
neurs et le précepteur pour savoir qui doit avoir la place 
de préférence. — Madame de Saint-Hilaire, lemine du 
lieutenant général d’artillerie, mourut. — Le czar alla à 
six heures du matin dans la grande galerie du roi voir 
tous les plans des places, qu’il examina fort longtemps; 
il visita beaucoup d’endroits dans le Louvre, et puis alla 
dans le jardin des Tuileries, d’où on avoit fait sortir tout le 
monde, et il s’amusa fort à voir travailler au pont tour- 
nant qu’on fait pour passer dans les allées des Champs- 
Élysées. Le czar alla l’après-dlnée au Palais-ltoyal voir 
Madame, etM. le duc d’Orléans le mena à l’Opéra dans la 
grande loge; mais- il n’y demeura que jusqu’au qua- 
trième acte, parce qu’il soupe de très-bonne heure et qu’il 
est fort réglé dans les heures de ses repas. Le maréchal 
de Villars se trouva avec quelques lieutenants généraux 
etquehjues ingénieurs pour répondre aux questions que 
le czar pouvoit faire sur les places; il est bien plus curieux 
d’e.xamincr les places maritimes que les autres places. 

Samedi 15. — Hier à l’Opéra, le czar demanda à boire 
de la bière. M. le duc d’Orléans lui présenta le verre et 
la serviette; il fit quelques difficultés pour les prendre 


Digitized by Coogle 



MAI 1717. b7 

de sa main, mais il les prit à la üd. Le czar a été voir 
aujourd’hui dans un carrosse de louage quantité de cu- 
riosités chez les ouvriers de Paris ; il compte de s’en aller 
vers le 15 du mois prochain, parce qu’il dit qu’il a donné 
rendez-vous en ce temps-là à la czarine au.v eau.x de Spa. 
— Le maréchal de Villars devoit partir aujourd’hui pour 
aller prendre les eaux et les bains de Bourlwnne; mais 
ce bourg-là vient d’étrc brûlé entièrement, et tout y est 
en si grand désordre que ce maréchal auroit eu peine à 
s’y loger; et s’il est obligé d’aller prendre les eaux, il ira 
à Aix-la-Chapelle. — Il paroltun arrêt du conseil d’État 
d’hier dont voici les conclusions : « Sa Majesté étant en 
son conseil, de l’avis de M. le duc d’Orléans, régent, a 
fait très-expresses inhibitions et défenses à tous les nobles 
de son royaume, de quelque naissance, rang et dignité 
qu’ils soient, de signer la prétendue requête, à peine de 
désobéissance, jusqu’à ce qu’autrement , par Sa Majesté, 
en ait été ordonné suivant les formes observées dans le 
royaume, sans néanmoins que le présent arrêt puisse 
nuire ni préjudicier aux droits, privilèges et prérogatives 
légitimes de la noblesse, auxquels S. M. n’entend donner 
aucune atteinte, et qu’elle maintiendra toujours à l’exem- 
ple des rois ses prédécesseurs, suivant les règles de la 
justice et de l’ordre public. Fait au conseil d’État du roi. 
Sa Majesté y étant, M. le duc d’Orléans régent, présent, 
tenu à Parisle l^mai 1717. Signé Fleuriau*. 

* La noblesse, pour parler le langage du temps, se concertoit de plus 
en plus, poussée et protégée par M. et madame du Maine. Outre leur 
objet des ducs, ils cberclioient dans cette conduite à rallier ensemble 
de quoi faire un parti qui les reconnût pour protecteurs et pour cbeb 
à opposer aux princes du sang et au régent lui-méme. Assembler, or- 
ganiser, imir, est le grand point, et quels que soient ces unis, hors un 
bien petit nombre, tout y est peuple qui est mené sans voir; tout ce 
qui convient au chef qu’il a cru choisir et qui ne s’en sert que pcnr 
lui-méme, etqui, les captant par l’objet qui les a rassemblés, les conduit 
après àd’autres qui d’abord n'auroientrienpusur eux, mais qui les en- 
traînent après par autorité et par nécessité avec peu d’art et d’industrie. 
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dont le chef n’a besoin qu’avec ceux, en très-petil nombre, qui lui ser- 
vent à manier la multitude. Cette noblesse au reste étoit tout à fait 
singulière : on ne parlera ni de leur mérite ni de leur esprit, ni d'au- 
cun en particulier ; on ne parlera que de leur raison et du nom qu’ils 
s’étoient donné , pour l’intelligence de cet événement, en deux mots. 
Outre quelques gens, en petit nombre, de ces messieurs-là qui étoient 
de la première qualité, le grand nombre étoit d’une condition fort infé- 
rieure, qui dans un antre pays n’auroient osé se mêler à ces premiers 
et que ces premiers n’auroient pas soufferts parmi eux ; beaucoup encore 
fort au-des.sous ; les uns originaires et même nouvellement sortis de la 
robe, d’autres qui n’étoieut pas geutiisbouimes, quelques-uns euQn dont 
les |)èrcs avoient acquis du bien et quelques-uns avoient été magistrats 
de province, mais dont les pères de ccux-là étoient paysans, payant la 
taille, et qu’on avoit connus ; et tel étoit, pour en donner un seul exem- 
ple, qui n’apprendra rien à personne, tel étoit M. de Bacqiieville, gendre 
de M. de Cliâtillon; mais cela faisoit nombre, et c’étoit le tout que le 
nombre. Ainsi , ces seigneurs de la haute noblesse fraternisoient avec 
tous ceux-ci et en telle égalité, que lorsque leur requête fut faite et 
qu'il fut question de la signer, pas un de ces derniers étages ne voulut 
céder aux seigneurs, et le rare est que les seigneurs ne le trouvèrent 
point étrange, tant étoit puissant le vertige dont ils étoient infatués, à 
la louange de l’esprit et de l'art deM. et de madame du Maine. La déli- 
catesse fut poussée au delà de signer comme le hasard les feroit trou- 
ver, tellement que M. de Châtillon proposa de signer en cercle pour 
qu’il n’y eût ni premier ni dernier. I.a proposition, toute nouvelle qu’elle 
pdt être, fut généralement approuvée; mais quand ce fut à l’exécution, 
lu ridicule s’en découvrit tout entier, et il en fallut revenir à se conten- 
ter de l’offre et de signer tous pêle-mêle. Il se trouva pourtant quel- 
qu’un qui n’étoit pas d’avec eux, mais assez familier avec M. de Châ- 
tillon pour lui faire honte de cette parité de son gendre ; mais il prit 
feu , soutint qu’il avoit raison, que l’égalité devoit être entière et que 
c’étoit à quoi ils tendoient tous. En vain leur demanda-t-on où étoit 
au monde l’État policé qui sous différents noms n'avoit ni dignités, 
ni rangs, ni distinctions, ni honneurs ? Où dans un tel état seroit l’or- 
dre ? En quoi pourroit consister l’ambitioD , l'émulation , les récom- 
penses , eu quoi gU tout le service des États, et de ceux qui les gou- 
vernent; ou à eux-mêmes leur espérance de s’élever et d’une façon 
durable pour leurs maisons , puisque toute la puissance humaine ne 
pouvoir changer la naissance de personne? Que si selon leur idée toute 
noblesse étoit égale et y devoit être réduite , avec les droits des dignités 
disparoltroient aussi ceux de la naissance , et toute la disproportion et 
toute la différence d’honneur et de déférence entre la plus haute no- 
blesse et celle qui naquit hier; que s’ils se proposoient de bannir toute 
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autre distinctiou que celle delà seule naissance, où, par qui, et comment 
prétendoient-ils poser les bornes entre cette naissance et obtenir de 
ceux qui se croient ou font semblant de se croire de haute noblesse 
et qui n’eu sont pas, de se faire justice à eux-mêmes, et ainsi des uns 
aux autres Jusqu'à la dernière Mais à tous ces raisonnements péremp- 
toires, nulle réponse que des fureurs; et en effet eux mêmes sentoieut 
bien qu’il n’y en avoit point d’autres. On leur demanda ce qui les bles- 
soit, mais cette question même les offensoit; on les pria de cotter 
[sic] quelque chose de véritable que les ducs eussent usurpé sur eux 
et qu’ils n’eussent pas de tous les temps, et on leur offrit de leur en 
prouver quantité qu'ils avoient laissé perdre ; c’étoit leur faire injure 
que leur parler raison. On leur remontroit que les fils , les frères et 
les maisons des ducs, excepté l’aîné des fils de race en race, étoient 
comme ils étoient eux-mêmes et qu’eux aussi pouvaient devenir ducs, 
ou leurs (ils, ou leurs frères; rien ne les pouvoit convaincre. On les fit 
souvenir qu’en la dernière régence de la minorité dufeu roi, la noblesse, 
justement blessée des talmurets et du rang de prince étranger qui s’é- 
toient donnés à leurs pareils et à des gens de la première naissance, 
mais gentilshommes fraui^ois, s’étoit unie pour s'en plaindre et faire 
abolir ces grâces, et avoit député aux ducs pour leur demander assis- 
tance et jonction qu’ils avoient accordées en commun, et qui pour un 
temps avoit eu l’effet qu’ils avoient demandé par leur commune re- 
quête, bien loin de s’aigrir contrôles ducs, quiences.temps-làjouissoient 
journellement de beaucoup de distinctions très-marquées , dont per- 
sonne ne s’étoit jamais plaint, et que peu à peu ils ont laissé perdre; 
que ces messieurs fissent réfiexion à la différence des distinctions de 
dignité, bornées à un seul ou à deux au plus à la fois d’une rare , et 
auxquelles, comme dignités, chacun peut espérer d’arriver comme ceux 
qui les ont y sont parvenus, et de celles qui à titre de jouissance s’é- 
tendent à mâles et à femelles de toute une maison, et n’ont d'autres 
bornes que la fécondité des mariages, qui de plus, tant qu’il y eu a, sont 
susceptibles des premières charges et des premiers gouvernements, de 
préférence à la noblesse, et qui dans ceux surtout qui ont le rang de 
prince sans l'être, ont une voix insultante, qui sans frapper les oreilles, 
crie à votre entendement à la face de tout le monde : « Je suis assis, et 
vous debout ; j’ai un fauteuil, et vous un tabouret, et ainsi du reste ; 
pourquoi parce que je suis, sans proportion, de meilleure maison que 
vous, et qu’à cela vous ne pourrez jamais m’égaler ni m’y atteindre. • 
Mais c’étoit parler aux sourds , excepté quelques-uns de meilleure foi 
que les autres , qui répondoient franchement que cela même qu’on 
croyoit devoir les piquer étoit leur raison ; qu’ils ne songeoient point 
aux princes parce qu’ils ne le pouvoient devenir, cl glissoient ainsi sur 
ceux qui en avoient le rang sans l’être, parce que ces rangs sont des mi- 
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racles des conjoaeture ^ obtenir; mais que pouvant £tre ducs, ne l'é- 
tant pas, et n'espérant pas de l’étre, le seul moyen pour eux étoit de 
les abolir ; et voilà le fond du verre qui les rendoit furienx par les 
adresses de longue main employées. 

M. le due d’Orléans, qui les avoit laissés faire par sa politique si favo- 
rite et qui prenoit pour des avis intéressés ceux qu'on lui donnoit qu'il 
y jouoit plus gros jeu que les ducs , qui avec tout ce bruit n’y pou- 
voient rien perdre , puisqu’on n’avoit jamais oui parler d’ûter aux di- 
gnités de l’Etat ce qui y avoit été attaché de tout temps et à un si 
grand nombre de gens si établis et si considérables , beaucoup moins 
d'abolir leur dignité, M. le duc d’Orléans, dis-je, réveillé par la décla- 
ration des bâtards de ne reconnoitre pour juge que le roi majeur ou les 
états généraux, sentit enlin où ces associations, ces assemblées et ces 
requêtes de cette noblesse échauffée le pouvoit conduire après avoir 
été unie dans ce premier objet, et sous ce prétexte des ducs; c’est ce 
qui l'obligea à donner cet arrêt, non pour eux qu’il avoit laissés aboyer 
tout à l’aise , mais pour lui-même , qui à la fin en comprit les suites, 
dont on vit quelque temps après des réalités. 

Dimanche 16, jour de la Pentecôte. — Le roi' assista à 
toutes les dévotions de la journée. — Le czar alla aux 
Invalides; il voulut examiner et voir tout, jusqu’il goûter 
de leur soupe et boire à leur santé, en les appelant ca- 
marades et en leur frappant sur l’épaule en signe d’ami- 
tié. 11 fut très-content de la manière dont les ofliciers 
sont nouiTis et entretenus. 11 visita l’église, qu’il trouva 
superbe ; ilfut aussi charmé de la lingerie, de l’apothicai- 
rerie et de l’infirmerie. 11 tàta le pouls à un soldat ago- 
nisant, et il assura qu’il n’en mourroit pas ; effeetive- 
ment il n’est pas mort. La maréchale de Villars y étoit 
venue comme voyeuse ; le maréchal son mari en faisoit 
les honneurs au czar; il fit beaucoup d’honnêtetés à la 
maréchale quand il sut que c’étoit elle. — M. l’alibé de 
la Rochefoucauld est raccommodé ax'cc M. son père et 
madame sa mère. Il partira samedi pour aller faire la 
campagne en Hongrie, et le pape, moyennant qu’il fit 
cette campagne-là , lui permet de porter l’épée et de 
garder ses bénéfices jusqu’à ce qu’il se marie, durant 
trois ans. 
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Lundi 17. — Le czor dîna de meilleure heure encore 
qu’à l’ordinaire , car il dîne toujours au plus lard à onze 
heures, et alla se promener à Meudon, où l’on envoya des 
chevaux de selle au roi afin qu’il pût monter à cheval et 
voir les jardins hauts et les jardins bas à son aise. Le 
prince Ragotzki y étoit , parce que le czar l'avoit prié à 
dîner. Le maréchal de Tessé l’accompagne partout, et le 
czar en parolt content au dernier point. — Le roi et 
M. le duc d’Orléans signèrent les contrats de mariage du 
jeune marquis de Trainel avec mademoiselle le Blanc, 
et celui du marquis de Flamarens avec mademoiselle de 
Beauvau, fille du second ht du marquis deBeauvau, qui 
avoit épousé en secondes noces une sœur du duc de 
Brancas. 

Mardi 18. — On a donné au maréchal de Villars 2,000 
écus d’appointements de plus sur son gouvernement, qui 
seront pris sur la vallée de Barcelonelte, qui est jointe 
présentement à la Provence. Le marquis de Simiane, qui 
est lieutenant général de Provence, prétend que le tiers 
de ces 2,000 écus lui doit revenir, et que dans des aug- 
mentations de cette nature il n’y a que les deux tiers pour 
le gouverneur et le tiers pour le lieutenant général; 
il dit qu’il ne demande ces 2,000 francs que pour les 
rendre à la vallée de Barcelonetle qui est fort pauvre et 
pour laquelle il avoit sollicité, tâchant de leur sauver les 
2,000 écus qu’on leur demandoit. — Le czar alla à huit 
heures du matin à Issy chez le maréchal d’Estrées, qui le 
vint prendre dans son carrosse ; il y dîna et y demeura 
fort longtemps. L’après-dinée ce maréchal lui fit voir 
beaucoup de choses qui ont rapport à la marine, qui est 
la grande passion du czar. — Le prince de Birkenfeld le 
père est mort chez lui en Alsace; il avoit quatre-vingts 
ans passés, il étoit lieutenant général dans nos armées, et 
il n’y a que M. deLauzunqui fût d’une plus ancienne pro- 
motion que lui. Madame en a fait prendre le deuil à ses 
dames , et pour elle, elle est toujours en robe de chambre. 



92 JOURNAL DE DANGEAU. 

Mercredi 19. — Madame la duchesse d’Ork'ans revint 
hier de Montmartre , où elle étoit depuis jeudi ; elle en- 
voya hier, en arrivant, M. de Saint-Pierre, son premier 
écuyer, faire des compliments au czar, qui fit réponse 
qu’il iroil la voir pour la remercier. Madame la duchesse 
de Berry va envoyé aussi, et le czar a fait la môme réponse. 
— M. le duc d’Orléans alla souper à la Meutte et coucher 
à Saint-Cloud, où il attendra le czar, qui y doit être de- 
main i\ neuf heures. M. le duc d’Orléans n’a mené per- 
sonne Saint-Cloud et a commandé seulement ù cinq 
ou six de ses courtisans de s’y rendre demain matin. Le 
czar ne doit mener que trois personnesavec lui. — .\rouct 
a été mis à la Bastille ; c’est un jeune pocte accusé de 
faire des vers fort imprudents; il avoit déjà été exilé il 
y a (jnelques mois. — Madame la Grande-Duchesse partit 
pour Bourbon. 

Jeudi 20. — Le czar cul la fièvre la nuit, et ne put pas 
aller dîner à Saint-Cloud; on croit qu’il n’ira que di- 
manche. S. A. R., qui n’y étoit que pour l’attendre, fut 
de retour ici à onze heures. — Le duc de Brissac a eu une 
gratification de 10,000 francs, qu’on croit qu’il aura 
tous les ans, et on ne veut pas que cela ait le nom de 
iwnsiüii. — Il n’est point vrai que le czar eût été em- 
poisonné dans .son enfance. Le tic (1) qu’il a ne xdent 
point de là; il est naturel. Sa première femme est encore 
vivante, mais elle est religieuse ; le prince Kourakin, qui 
est ici avec lui, a épousé la sœur de cette première 
fcmme-là. La czarine d’aujourd’hui n’avoit point été 
mariée comme on l’avoit dit ; on la prit, étant fort petite 
fille, dans une ville de Livonie qui fut prise d’assaut. La 


(l) Saint -Simon dit dans scs Mémoires que le C7.ar avait « le regard majes- 
tueux et gracieux quand il y preooit garde, sinon sévère et farouche, avec un 
tic qui ne revenoit pas souvent , mais <{ui lui démontoil le.8 yeux et toute la 
physionomie, et (|ui ilonnoit de In frayeur. Cela duroit un moment, avec un 
regiird eg.irc et lernble,et se reinelloil aiissihlt 
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princesse Menzikoff prit cette petite fille en amitié, et la 
garda chez elle, où le czar venait très-souvent ; le czar 
en devint amoureux et l’épousa, et l’on dit que c’est une 
femme de beaucoup de mérite. Voilù ce que les princi- 
l>aux de ceux qui sont avec le czar ont dit au maréchal 
de ïessé, qui les questionnoit fort sur cela. 

Vendredi 21. — Le czar alla l’après-dinée au Luxem- 
Ijourg rendre visite à madame la duchesse de Berry, qui 
étoit venue le matin de la Meutte pour le recevoir, et elle 
y retourna après avoir reçu sa visite, et le czar demeura 
quelque temps au Luxembourg après qu’elle en fut partie, 
pour voir la maison et les jardins. 11 compte de partir 
d’ici le Iti du mois qui vient, et demande qu’en ce temps- 
li on lui fasse trouver des bateaux à Charleville pour 
descendre la Meuse. — Montpezat, capitaine aux gardes, 
est mort en Languedoc; il étoit à la tète du régiment 
des gardes et étoit gouverneur de Sommières, qui est un 
joli gouvernement et qui est payé par la province de 
Languedoc. On croit que Talon, le plus ancien lieutenant 
aux gardes, aura sa compagnie; et pour son gouverne- 
ment, il est demandé par beaucoup d’officiers géué- 
raux. 

Samedi 22. — Le czar, dont la fièvre n’a point eu de 
suite, alla i\ Bercy voir la maison de M. Pajot d’Oseinbray, 
qui est pleine de curiosités et où le P. Sébastien, carme, 
qui y a beaucoup de ses machines, lui fit voir beaucoup 
de choses qui l’amusèrent et qu’il admira. Le czar doit 
aller lundi à Versailles, où M. le duc d’Antin lui fera les 
honneurs. — La compagnie aux gardes vacante par la 
mort de Montpezat a été donnée ù Talon, le plus ancien 
lieutenant du corps et qui a un bras coupé. A l’égard 
du gouvernement de Sommières, Madame le demande 
très-instamment pour Harling, capitaine de sesgardes, et on 
ne croit pas que M. le duc d’Orléans puisse lui refuser. 
— Madame la marquise de laVarenne, fille aînée du ma- 
réchal de Tessé, qui n’a plus d’enfants de son premier 
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mariage, vient d’épouser en secondes noces le marquis 
de [ la Luzerne ], qu'il y a fort longtemps qui étoit at- 
taché à elle. 

Dimanche 23. — Le czar alla à SainhCloud; M. le duc 
d’Orléans y donna à dîner, et le czar en revenant passa 
au château de Madrid. Le czar alla rendre visite à ma- 
dame la duchesse d’Orléans au Palais-Royal. M. le duc 
d'Orléans demeura à souper il laMeutte avec madame de 
Berry. — La noce de mademoiselle le Blanc avec M. de 
Trainel se fit chez le père de la mariée. — Le gouver- 
nement de Sommières a été donné à Harling, capitaine 
des gardes de Madame, qui n’est que brigadier; M. le 
duc d’Orléans a dit à plusieurs officiers généraux qui le 
demandoient qu’il n’avoit pas pu refuser Madame, qui 
l’avoit demandé instamment pour une personne qu’elle 
aime et qu’elle estime fort, et qui est très-galant homme. 
— On nomme six dames non titrées qui veulent avoir 
des dais dans leurs chambres et des housses à leurs car- 
rosses. Je ne crois pourtant pas qu’elles le fassent, mais 
il parolt que l’aigreur augmente entre beaucoup de 
gens de condition non titrés contre les ducs, qui dans 
les mémoires qu’ils ont donnés portoient leurs préten- 
tions bien loin au-dessus de la noblesse *. 

*La noblesse, pour continuer à l'appeler de ce nom, quoique sans 
pouvoir de le prendre, puisqu'elle u’étoit convoquée , ni députée des 
provinces par ordre du roi pour représenter le second ordre du 
royaume, ni ces messieurs qui se disoient la noblesse validenient auto- 
risés de procuration de cet ordre ainsi assemblé ; la noblesse, dis-je, 
demeura fort étourdie et fort dépitée , tellement que pour profiter à la 
chaude de ces dispositions, ou voulut Jeter quelques enfants perdus 
pour arborer des dais et des housses, et usurper ainsi ce qui n'appar- 
tenoit et n’appartient encore qu'aux ducs et aux princes et à leurs 
femmes, et par extension aux grands d’Espagne et aux tabourets de 
grâce ; mais soit que les moins entêtes les eussent arrêtés , soit que 
doucement ils eussent tâté le pavé, et qu'ils n’eussent pas trouvé le 
régent favorable , pas une de ces dames n’osa le tenter. A tout ce va- 
carme d’un bout à l’autre, les ducs ne donnèrent rien par écrit et ne 
députèrent qui que ce fiU au régent, et on ne comprend pas où Dan- 
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geaii a pu preudre qu'ils eussent donné un mémoire. On voit bien sa 
partialité pour la noblesse. Pompadour, dont la bile unique avoit 
épousé son fils unique , et qui vivoit avec lui dans une étroite liaison , 
étoit tout des plus avant dans cette affaire, comme il y parut après 
pour son malheur et comme il y auroit paru par sa tête s'il aroit ru 
affaire à tout autre qu’à M. le duc d’Orléans. Pompadour crut peut- 
être que les ducs aboient donner un mémoire, ou bien le lui dit peut- 
être comme donné , comme il court de fausses nouvelles, quoique ce 
bruit n’ait jamais même couru. Dangeaii l’aura cru sur ce que Pompa- 
dour lui aura dit, et aura oublié après de rétracter cette fausseté, qu'il 
avoit cru VTaie. 

Lundi 24. — Le czar alla au.\ Tuileries de bonne 
heure , et avant le lever du roi il entra chez le ma- 
réchal de Villeroy, et il vit les pierreries de la couronne, 
qu’il trouva plus belles et en plus grand nombre qu’il 
ne pensoit; il dit qu’il ne s’y connolt guère. 11 alla en- 
suite voir le roi, qui de son côté le voulut venir voir 
chez M. le maréchal de Villeroy; ils se rencontrèrent 
en chemin dans un petit cabinet, où ils demeurèrent. 
Le czar témoigne toujours beaucoup de tendresse etd’atta- 
cbement pour le roi. Le roi avoit un rouleau de papier à 
la main qu’il donna au czar en disant : « Voilà la carte 
de vos États que je vous donne. » Le czar alla l'après- 
dlnée à Versailles, où il demeurera quelques jours. Il 
descendit au grand degré de marbre ; il parut surpris 
de la galerie et de la chapelle. On lui a préparé l’appar- 
tement de madame la Dauphine, et il couchera dans la 
communication que M. le duc de Bourgogne avoit faite 
de l’antichambre du roi à cet appartement (1). Le maréchal 
de Tessé, qui avait suivi le czar jusqu’à Versailles, le laissa 
entre les mains de M. le duc d’Antin et revint ici le soir. 

Mardila. — Leczar vit Versailles, Trianon et la Ména- 
gerie, et avant l’heure qu’il avoit donnée à M. d’Antin il 
avoit déjà traversé les jardins à pied et s’étoit emliarqué 


(i) C’est ce qui fait aujounrhui les pdits iipparteinents de la reine. {Sole 
du duc de Luynes.). 
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sur le canal. On prétend que des gens de sa suite ont 
mené des demoiselles; qu’ils les ont même fait coucher 
dans l’appartement qu’occupuit madame de Maintcnon. 
Blouin, capitaine de Versailles, et tous les gens du roi 
qui ont vu cela en ont été fort scandalisés. — Il arriva 
un courrier de Vienne à l’ambassadeur de l’empereur, par 
lequel on a appris que l’impératrice étoit accouchée, le 13, 
d’une archiduchesse. — 11 y a toujoursdes conférences des 
évêques de Bayonne et de Toul avecM. le chancelier pour 
voirsionpourroittrouver quelque accommodement pour 
les affaires delà Constitution ; maisil ne parolt pas que 
cela avance. M. le cardinal de Bohan, qui prend du lait à la 
maison du prince de Rohan, son frère , à Saint-Ouen, a 
demandé perini.ssion à .M. le duc d’Orléans d’aller iV Sa- 
verneà la tin du mois qui vient. 

iMercredi 2C. — Le czar fit mander l’après-dlnée au 
maréchal de Tessé, <{ui est à Paris, qu’il vouloit voir la 
procession de demain; qu’il arriveroit à huit heures 
i\ l’hôtel de Lesdiguières ; qu’il espéroit d’y trouver le ma- 
réchal, qui le inèneroit où il faudroit le mener pour 
cela. — On eut des lettres de M. le comte de Charolois, 
qui arriva à Munich le 1«; il a été reçu magnifiquement 
par l’électeur, qui est parti le 15 au matin pour accom- 
pagner ses deu.v fils aînés cl le troisième, qui vont faire 
la campagne de Hongrie. L’électeur assura M. le comte de 
Charolois qu’il seroit revenu le lundi. Il donne des équi- 
pages magnifiques au.\ deux princes ses enfants pour ce 
voyage, et il fuit présent à M. le comte de Charolois de 
beaucoup du chevaux pour sa personneet pour ses gens. 
On avoit eu nouvelle ces jours passés de la bonne récep- 
tion qu’on avoit faite à M. te prince de Bombes, dontM. et 
madame du Maine étoient très-contents. — Le czar alla 
à Marly età la machine, où il fut fort longtemps. 

Jeudi 27. — Le czar vit la proce.ssion de Notre-Dame. 
— Le marquis de Coêtquen a le gouvernement de Saint- 
Malo, vacant parla mortdeM.de Lanniou. — La dispense 
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du marquis d’Harcourt est arrivée; la noce se fera diman- 
che chez le marquis d’Alègre, grand-pére de la mariée. — 
Durant l’octave du Saint-Sacrement, le roi ira tous les 
jours au salut à quelque église différente. — On parloit 
dans le public d’assembler les états généraux *; on pré- 
tend même qu’il y a des gens considérables et en qui M. le 
duc d’Orléans a le plus de confiance qui lui ont proposé; 
mais on trouve d’un autre côté qu’il y peut avoir des in- 
convénients à assembler les états généraux, et de la ma- 
nière que M. le duc d’Orléans eu parle, il y a apparence 
qu’il n’en a point d’envie. — On mande de Londres que 
le roi Georges s’est enfin résolu à diminuer dix mille 
hommes des troupes qu’il a en Angleterre; le parlement 
le pressoil fort de prendre cette résolution ; on compte 
qu’il avoit en ce pays-là cinquante-cinq mille hommes. 

*t’.es hruits d'etats généraux n’eurent d'autres fondements que la dé- 
claration de M. du Maine et les désirs de cette noblesse rassemblée. 
Le régent qui en avoit été réveillé , et qui pour eela même venoit de 
donner l’arrêt préparatoire du jugement certain et limité des princes du 
sang et légitimés, et ensuite cet autre arrêt qui défendoit à tout noble 
de s’assembler sous peine de désobéissance, le regeut, dis-je , étoit bien 
loin de penser à des états généraux. On voit même incontinent après, 
combien les princes du sang serrèrent la mesure par un nouveau mé- 
moire, et le régent de son côte par les commissaires qu'il nomma pour 
recevoir les pièces de part et d’autre, le rapporteur qu’il nomma , le 
nombre de juges, sans déclarer encore qu’il régla pour y joindre et le 
court terme de quinze jours qu’il fixa pour juger [sic]. 

Vendredi 28. — Leroi alla direadieuàMadame, qui s’en 
va demain à Saint-Cloud passer l’été. — Beaujeu, ancien 
officier de la gendarmerie, est mort; il avoit le gouver- 
nement de Saint-Dizier, et sur ce gouvernement il avoit 
un brevet de retenue de 10,000 écus, et comme ce gou- 
vernement ne vaut guère plus de 1,000 écus de rente, 
on ne croit pasque personne le demande, y ayant 10,000 
écus à donner. — L’archevêque de Reims a perdu un 
procès au parlement contre des chanoines et des curés de 
son diocèse, qui fait grand bruit. — Par les dernières 
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nouvelles qu’on a de Suède on ne croit pas qu’il se fasse 
rien de considérable en ce pays-lè, ni par mer ni par 
terre. Ou croit que le comte de la Marck, notre ambassa- 
deur auprès de ce roi , en repartira bientôt pour revenir 
en France. 11 y a apparence que la pai.x du Nord est plus 
éloignée que jamais; le roi de Suède ne veut rien écouter 
que l’on n’ait mis en bberté ses ministres qu’on a arrêtés 
en Angleterre et en Hollande. — Les troupes moscovites 
sont toujours dans le pays de Mecklembourg. 

Samedi 29. — Madame partit pour Saint-Cloud, où elle 
passera l’été. — H y a encore un nouveau mémoire de 
princes du sang contre les princes légitimés. — M. le 
comte de Laval a eu une pension de2,0ü0 écus*. — Les 
conseils de régence ont recommencé ; il y en eut un après- 
dîner; on croyoit même que le duc de Noailles y montre- 
roit un mémoire qu’il a fait sur les finances, mais il ne le 
montrera que dans quinze jours. Ce mémoire-là sera fort 
erand ; on dit même qu’il remonte jusqu’à l’administra- 
Uon des finances parM. de Rosny, et qu’il y aura pour 
douze heures de lecture. — Par le calcul qu’on a fait de 
la dépense qu’on fait pour le czar, on trouve que cela 
monte par jour entre cinq ou six ceuls écus , et le czar 
a fort fait diminuer les tables qu’on lui servoit les pre- 
miers jours. 11 avoit eu quelque tentation défaire venir 
ici la czarine, mais il n’y songe plus présentement, et il 
ira d’ici la trouver à Aix-la-Chapelle où à Spa ; elle y va 
prendre les eaux, et l’y attendra. 

* Ce comte de Laval étoit fils du frère de la duchesse de Roquelaurc, 
et des plus avant dans cette affaire. Cette pension surprit fort le monde, 
qui ne le fut pas tant que M. le duc d'Orléans, lorsque bientdt après, 
il se trouva engagé dans d’autres dont celle-ci ne fut que le chausse- 
pied, et où avec us autre régent, il eut. couru grand risque de la vie. 

Dimanche 30. — Le czar partit le matin avec M. de 
Bellegarde, et alla dîner à Petit-Bourg ; il yavoit beaucoup 
de relais sur les chemins ; il arriva le soir à Fontaine- 
bleau. — Le marquis d’Harcourt épousa à minuit à Saint- 
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Siilpice mademoiselle de Barhezieux; la noce se fit chez 
le marquis d’Alègre, grand-père de la mariée. — Conseil 
de régence le matin. — On à nouvelle que le prince Eu- 
gène est parti de Vienne le 14; il a fait un testament 
par lequel il fait son neveu son héritier, l’ainé des enfants 
du feu comte de Soissoiis son frère et de la comtesse de 
Soissons, qui est à Paris présentement. On prétend qu’il y 
a une prédiction fatale contre lui et que l’empereur sait, 
mais il parolt que le prince Eugène n’en fait pas grand 
cas etn’y fait aucune attention. — Le fils do M. de Lannion 
a eu le petit gouvernement de Vannes et celui d’Auray, qui 
y est joint depuis longtemps. 

Lundi 31. — On ne donne point le gouvernement de 
Saint-Dizier qu’avoit Beaujeu, parce qu'il y a un brevet 
de retenue de 30,000 francs, et c’est tout ce qu’il peut va- 
loir. — MM. les avocats généraux ont refusé d’accepter 
la commission de recevoir les mémoires et les factums des 
princes, et ont répondu que .M. Joly de Fleury, procureur 
général, qui est malade, les avoit priés de répondre pour 
lui comme pour eux. — Le czar ne se divertit point à 
courre le cerf à Fontainebleau; il trouve cet exercice trop 
violent; il pensa même tomber, quoiqu’il soit bon 
homme de cheval. 11 est très-content de la conversation de 
M. le comte de Toulouse ; mais il n’est pas charmé de 
Fontainebleau comme des autres maisons royales. Après 
la chasse il retourna coucher à Petit-Bourg. 

Mardi l" juin. — Le czar revint de Petit-Bourg à Paris 
en bateau, et il y eut beaucoup de vin bu dans le chemin 
par les gens de sa suite; il voulut passer en bateau sous 
tous les ponts de Paris et ne débarqua qu’au guichet du 
Louvre *. — Le roi, tous les jours de l’octave du saint- 
.sacrement, a été au salut à des églises différentes, hore 
un seul jour où il se trouva enrhumé. — Le czar en des- 
cendant la rivière s’arrêta à Choisy et y vit madame la 
princesse de Conty. — Montesson , lieutenant des gardes 
du corps, quitte ; Sérizy monte à la lieutenance comme 
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le plus ancien des enseif^nos de la compagnie, el l'en- 
seigne est donnée au filsde Montesson, qui aura la brigade 
de son père; ee fils est colonel d’infanterie réformé. 

• Le C 7 jr passant en bateau au pied de Clioisy, eut curiosité de le voir, 
et comme madame la princesse de Conty y étoit, il ne put éviter de lui 
rendre visite. Elle fut honnête mais légère, et il ne visita aucune autre 
princesse du sang. Pour les princes du sang qu’il n’avoit pas voulu 
aller voir et qui prétendoient que leur visite leur fût rendue, ils se dis- 
pensèrent d'aller chez lui, sous prétexte de l’incognito. Il y a d’auhint 
plus lieu de croire qu’il ne le trouva pas bon, qu’il ne fit pas semblant 
de s’apercevoir qu’il ne les eût pas vus, et qu’où il les rencontra il en 
usa fort à la légère. 

Mercredi 2. — Il est arrivé un autre changement 
dans la compagnie des mousquetaires; la Roque, qui 
étoit enseigne et qui sert depuis environ trente ans dans 
celte compagnie, quitte; deCruzel, qui étoit premier cor- 
nette, devient second enseigne; Chazeron devient pre- 
mier cornette , et la seconde cornette est donnée ûTrois- 
ville, fils du marquis de Moncins; il payera 20,000 écus 
à la Roque ; on croit que d’Arifax, qui est le premier en- 
seigne, quittera comme la Roque. — Madame la duchesse 
de Berry revint de la Meutte au Luxembourg pour a.s- 
sister demain à la procession du saint sacrement. — M. de 
Flamarens épousa mademoiselle de Beauvau. — Le duc 
de Montbazon a la permission de vendre le régiment de 
Picardie, qui lui a coûté 180,000 francs. 

Jeudi 3. — Madame la duchesse de Berry accompagna 
le saint sacrement depuis le Lu.xembourg jusqu’à la pa- 
roisse de Saint-Sulpice. — Le czar vit d’un balcon de 
riiôtel de Lesdiguières la procession de la paroisse de 
Saint-Paul, et il alla le soir à 'Versailles, qu’il veut revoir 
encore, et il y demeurera quelques jours. — L’après-dl- 
néc M. le duc d’Orléans fut longtemps enfermé avec 
le cardinal de Noailles, le chancelier et le maréchal 
d’Huxclles; quand ils furent sortis M. le duc d’Orléans 
lit entrer le cardinal de Rohan , et quand le cardinal de 
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Rohan fut sorti le chancelier y rentra. — La maison de 
notre ambassadeur en Suisse, .M. d’Avaray, a été entière- 
ment bridée; il a eu bien de la peine à se sauver lui et sa 
femme, en chemise. Ses papiers et sa valise, tout a été 
perdu. 

Vendredi 4. — Le czar se plaît fort à Versailles, et il 
a voulu coucher à Trianon, où on lui fit apporter un 
lit (1) ; il assure toujours qu’il repartira le 15 ouïe 16. — 
M. de Noailles ne présentera pas encore demain son mé- 
moire au conseil de régence. — Le prince de Dombes a 
vu l’empereur à Vienne, mais incognito; on n’aura de 
nouvelles considérables de Hongrie qu’à la fin du mois. 
— Le chevalier de Tessé , fils du maréchal de Tessé , à 
la mort de son neveu, le marquis de la Varenne, eut 
le gouvernement de la Flèche et la lieutenance de roi 
d’Anjou; il vend ces deux emplois, qui valent un peu 
moins de 1,000 écus de rente, au fils de la marquise de 
Maulevrier, sa sœur, qui a son principal bien en Anjou et 
qui lui en donne 20,000 écus. — Le czar témoigne une 
grande envie de voir madame de Maintenon. Quoiqu’elle 
craigne fort cette visite , il lui sera malaisé de l’éviter. 

Samedi 5. — Conseil de régence. — Le cardinal de 
Polignac a demandé qu’on cassât un arrêt du grand 
conseil; ce cardinal avoit vu ces jours passés le cardinal 
de Noailles, le lendemain de la noce de mademoiselle 
de Noailles, et on avoit cru que ce seroit une réconcilia- 
tion qui pourroit avoir de la suite ; mais cela en est de- 
meuré-lA; ils ne se sont pas cherchés depuis. — Les Po- 
lonois se plaignent fort au roi de Pologne de ce que les 
Moscovites ne tiennent pas la promesse qu’ils lui ont 
faite de sortir du royaume; il est vrai qu’ils y vivent 
avec moins de désordre qu’ils ne faisoient, mais c’est 
toujours une grande dépense pour le pays. — Le roi 


( 1 ) Il a occupé avec toute sa suite les appartements du corridor qui 
donne sur les goulettes. » ( Mercure de juin, [«gc 186. ) 
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de Prusse est venu faire un tour à Clèves, et pendant qu’il 
y étoit le bruit se l’épandit encore qu’il vouloit venir 
ici; mais il n’y a eu nul fondement à ce dernier bruit, 
comme il n’y en avoit point au premier, et il s’en est 
retourné à Berlin. 

Dimanche 6. — Conseil de régence ; quand il fut prêt 
à finir, M. leduc d’Orléans demanda aux princesdu sang 
s’ils vouloient sortir où s’ils vouloient demeurer, parce 
qu’il falloit parler de leur affaire. Us sortirent, et il fut 
résolu que si.\ commissaires, qui furent nommés, seroient 
chargés de ce dont ou avoit voulu charger les gens du 
roi. Ces six commissaires sont : M. Pelletier, M. Amelot, 
il. de Nointel, M. d’Argenson, M. de la Bourdonnaye, et 
M.deSaint-Contest, qui sera le rapporteur. On donne jus- 
qu’au 20 aux princes dusangetaux princes légitimés pour 
rapporter tous les papiers et les mémoires, après quoi ces 
six commissaires en rendront compte au conseil de ré- 
gence et i ceux qui y seront appelés. — Le nonce a fait 
demander audience au czar. — On appellera au conseil de 
régence, quand on jugera l’affaire des princes, le maré- 
chal d’Huxelles et le maréchal d’Estrées ; il y aura huit ju- 
ges dans le conseil de régence , cela fera dix personnes, 
et les six commissaires, cela feroit seize; mais M. Pelletier, 
l’un des commissaires, est du conseil de régence; si bien 
que cela ne fera que quinze juges d’augmentation. 

Lundi 7. — Conseil de régence. — Le czar, qui est A 
Vereaillcs, veut demeurer quelques jours A Marly et y 
coucher; pour cela on lui a fait préparer les deux pa- 
villons les plus proches du chùteau ; il compte d’y cou- 
cher trois ou quatre nuits et de ne revenir que vendredi 
& Paris. — Madame la duchesse douairière d’Efbeuf, qui 
est dangereusement malade depuis dix-huit mois, et qui a 
déjà pensé mourir j)lusieurs fois, est à la dernière extrémité 
et a perdu toute connoissance. Elle étoit fille aînée de M. 
et de madame de Navailles, dame d’honneur de la reine. 
M. d’Ellieuf l’avoit épousée en troisièmes noces. Ason pre- 
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niier mariage il épousa mademoiselle de Lannoy, dont il 
avoit eu madame de Vaudemont. En secondes noces il avoit 
épousé une sœur du duc de Bouillon d’aujourd’hui, de qui 
il avoit eu plusieurs enfants, entre autres le ducd’Elbeuf; 
et de son mariage avec mademoiselle de Navailles il 
n’avoit eu que madame la duchesse de Mantoue et une 
princesse, religieuse présentement à Panlhemont. 

Mardi 8. — M. le duc d’Orléans donna une audience 
particulière au nonce, qui lui rendit une lettre du pape. 
S. A. R. donna ensuite audience à tous les ministres 
étrangers et une assez longue au comte de Konigsegg. 
— M. de Brissac, qui avoit acheté de M. d’Ancenis le ré- 
giment de Bretagne, n’a pas pu trouver d’argent pour 
payer ce régiment; et comme il est séparé de biens d’a- 
vec sa femme, quoiqu’ils soient fort bien ensemble, il 
est obligé de rendre ce régiment A M. d’Ancenis. — On 
achète pour le roi le beau diamant dont on a tant en- 
tendu parler les années dernières; le marché en est fait 
à deux millions, dont on payera l’intérêt au denier vingt, 
et on donne pour deux millions de pierreries de la cou- 
ronne en gages pour le payement du fonds. Leroi, ma- 
jeur, pourra rompre le marché s’il veut; mais il n’y a 
point d’apparence qu’il le fasse, car c’est une chose unique 
et d’une beauté étonnante. U n’est pas ici pré^ntement, 
mais on le fait venir, et il y sera dans quinze jours; on 
assure qu’il pèse près de cinq cents grains. 

Mercredi 9. — M. le duc d’Orléans alla dès le matin à 
la Roquette chez le duc de Noailles, où il passa presque 
toute la journée; il y dîna à cinq heures avec beaucoup 
de dames. — Le mémoire de M. le duc de Noailles sur les 
finances ne sera pas encore en état d’étre présenté au 
' conseil de régence samedi ; on assure que ce sera un fort 
beau travail. — On attend le roi Jacques à Rome ; on lui 
a rendu dans toutes les terres du pape et à Pezaro, d’où 
il vient, tous les honneurs dus aux grands rois; il logera 
à Romechez le cardinal Gualterio, qui a toujours été fort 
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attaché à lui et à la reine d’Angleterre, sa mère ; il doit 
être arrivé à Home présentement. On ne sait point si le 
duc d’Ormond le suivra à Rome ; il craindroit d'être soup- 
çonné d’être catholique et que cela nuiroit aux intérêts 
du roi son maître et aux siens en Angleterre. 

Jeudi tO. — Madame vint à Paris et vit la comédie 
françoise de sa loge. — Le czar ne veut point revenir 
sans avoir vu nmdainc de Maintenon. — Madame la du- 
chesse d’Klbeuf mourut après une longue et une cruelle 
maladie. — Il y a plusieurs évêques qui s’assemblent 
chez M. le cardinal de Bissy pour examiner le livre qu’il 
a fait en réponse à ceux qui soutiennent que l’appel au 
conseil est juridique. — Madame la duchesse d’Elheufa 
fait madame de Pompadour, s;i sieur, sa légatrice 
universelle , et en cas qu’il y eût des raisons qui empê- 
chassent madame de Pompadour d’accepter ce legs, 
elle le donne à madame de Courcillon, et si madame 
de Courcillon ne l’acceptoit pas non plus, elle le 
donne à l’Hêpital-général ; .si bien que MM. de Ro- 
thelin, qui tous ensemble ont le même intérêt à la 
succession que madame de Pompadour seule, trouvent 
qu’ils ont sujet de se plaindre du testament. Ils sont 
fils de madame de Rothelin, qui étoit la seconde sœur 
de madame d’Elbeuf; madame de Pompadour étoit 
la cadette des trois. 11 y a beaucoup de biens sub- 
stitués dans la maison ; on compte qu’il y aura assez de 
biens libres pour payer les créanciers. 

Vendredi ii. — Le czar alla à Saint-Cyr ; il vit la mai- 
son et il entra dans la chambre de madame de Mainte- 
non, qui étoit dans son lit, et il tira les rideaux pour la 
voir. — M. le Duc parolt fort piqué contre M. de Bonne- 
val, qui a, dit-on, empêché que M. le comte de Charolois' 
ne vit l’empereur en passant Vienne ; on prétend même 
que M. le Duc en écrit à l’empereur. On ne sait pas bien 
le détail de cequi s’est passé là-dessus*. — M. le Duc presse 
plus que jamais M. le duc d’Orléans pour le jugement 
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de son affaire avec les princes légitimés. 11 paroit que 
M. le duc d'Orléans veut juger cette affaire, et on croit 
qu’elle le sera avant la fin du mois ; mais plus ou l’exa- 
mine, plus onia trouve difficile après avoir lu tous les 
mémoires qui ont été faits de part et d’autre. 11 yen a 
encore un grand des princes légitimés qui n’est pas tout 
à fait achevé. 

* On no comprend pas trop comment le prince de Dombes ayant vu 
rcrapereur incognito, M. de Cbaroloisnc le vit point, quelques diffé- 
rents qu’ils fussent en effet. Ils ne letoieut alors en rien pour le rang 
et l’extérieur; M.de Dombes avoit bien sdremeut sa façon très-dis- 
tincte, et M. du Maine étoit trop attentif à la qualité de prince du sang 
qu’il avoit conquise avec tous ses droits pour lui et pour ses enfants, 
pour en avoir omis la moindre chose sur un si grand thédtre. Appa- 
remment que M. de (’Jiarolois, qui n'arriva qii’après, en voulut plus 
qu’on n’eu avoit donné à l’autre ; eepeudant l’incognito couvroit tout, 
et il étoit vrai que MM. les princes de Conty n’avoient point vu l’em- 
pereur Léopold en leur voyage de Hongrie, où aussi ils furent à visage 
découvert. 

Samedi 12. — Conseil de régence l’après-dlnée où 
M. de Noailles n’a point porté son mémoire ; il l’y portera 
samedi prochain. Le maréchal de Villeroy , quoique 
fort goutteux, ne laissa pas d’aller au conseil de régence. 
— On sut que, le matin, Contades et Brillac s’étoient 
battus à cinq heures dans une petite rue derrière la mai- 
son de Contades; on le croit blessé à mort. On ne sait 
point le sujet de leur querelle; on est surpris que deux 
hommes qui ont cinquante ans , et qui ont une réputa- 
tion de courage aussi bien établie en soient venus à 
ces extrémités-là. On prétend qu’il n’y a qu’un cordier 
et sa femme qui travailloient dans cette petite rue-là 
qui les aient vus, et qu’on songe déjà à les éloigner pour 
tâcher de sauver ces messieurs de la rigueur de la justice, 
ce qui sera bien malaisé , surtout si Contades meurt *. 

* Ce combat qui Qt graud bruit et dont on Qt semblant de faire des 
recherches n’eut pas la moindre suite. 
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Dimanche 13. — Conseil de régence le matin, où le 
cardinal de Polignac obtint la cassation d’un arrêt du 
grand conseil qui rompoit un accommodement qu’il 
avoit fait avec ses créanciers. — Madame l’abbesse de 
Préaux, fdle du prince de Guémené, fut sacrée à l’abbaye 
de Saint-Germain par le cardinal de Bissy; cela a fait 
quelque petite dispute entre le cardinal de Noailles 
comme ai’chevéque de Paris, et lecardinal de Bissy comme 
abbé de l’abbaye de Saint-Germain ; mais je n’en sais 
pas le détail. Le cardinal de Bissy l’a sacrée parce que 
le cardinal de Bohan l’en a prié, lui n’étant pas en état 
de le faire é. cause de sa goutte. — La fameuse madame 
Guyon” est morte à Blois ; c’est une femme qui a fait beau- 
coup parler d’elle sur l’affaire des quiétistes; mais les 
dernières années de sa vie elle dcmcuroit dans le silence, 
et l’évéque de Blois en étoit fort content. Elle étoit mère 
de la comtesse de Vaux, et elle a des garçons aussi que 
l’on connolt moins. 

•Madame Guyou s’est rendue si fameuse qu'il est inutile d’en rien dire 
ici. Ses livres, et sa vie composée par elle-même, qui est un clief-d'œuvre 
d'esprit et de fanatisme; les ouvrages de M. de Fénelon , ardievèqiie 
de Cainbray, et sa disgrâce ; les ouvrages du fameux Hossuet , évéque 
de Meaux , et de M . Godet, évéque de Chartres ; ceux de M . le cardinal 
de Noailles , tous trois réunis contre Fénelon et sa propliétesse ; les 
adroites conduites qu’elle tint avec M. de Meaux ; celle de Fénelou 
av(-c lui, les divers exils et prisons de cette femme; le bruit que sa doc- 
trine lit à la cour et à Rome,où elle fut condauuiée ; la derniere chute 
du cardinal de Bouillon qui en fut la suite; le nombre de gens consi- 
dérables d'esprit et vraiment de bien qu'elle s’attacha et que rien n’en 
put séparer; ses confesseurs et ses martyrs, car elle eu eut des uns et 
des autres ; tout cela sufOt bien à dispenser ces notes de s’étendre sur 
elle. Il sufGra ici de remarquer que rejetée et réprouvée de toutes 
parts, elle se résolut enfin de se contenir dans le silence et dans la re- 
traite à Blois, où elle passa en paix les deniièrcs années de sa vie. Elle y 
eut la joie de se voir presque adorée de tout sou petit troiqteau, malgré 
tant de traverses qu’aucun ne se démentit, que l’uniou y demeura 
parfaite, qu’il s'y lit des prosélytes. Depuis vingt ans (I) qu’elle est 


( I ) Saint- .Simon écrit donc cette addition en 1737. 
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morte et que ses priucipaux disciples mâles et femelles ont aussi dis- 
paru , le petit troupeau subsiste, s’organise de plus en plus, et recom- 
ineuce à redevenir en faveur sons celle de la Constitution, par laquelle 
elle figure avec le zèle de gens qui, du fond de la sainte indifférence 
qui les caractérise singulièrement, ne respirent que la vengeance de la 
mémoire du cardinal de Noailles tout à découvert , et non moins 
ardemment de M. de Meaux, ce qui leur dévoue le jésuite, et même 
s’ils l’osoient de M. de Qiartres. Ils se eonuoisseut tous, ils sont liés, 
ils s’étendent au loin, et à force de bruit et de gagner de proche en 
proche, ils ne désespèrent pas de revenir de leur condamnation et de 
faire triompher leur doctrine. 

Lundi 14. — Con.seil de régence. M. de Noailles don- 
nera samedi son mémoire sur les finances ; ou le lira sa- 
medi et lundi, et il y aura quelques conseils de régence 
e.\traordinaireslasemainequi vient, pourcela. — M. de Lè- 
ves al’agrément de racheter pour son fils le régiment qu’il 
avoit autrefois; il le rachète de , qui en étoit lieute- 

nant-colonel de son temps. — Le parlement fait de 
grandes informations sur le combat de Contades et de 
Brillac, et ils ont été décrétés aujourd’hui. Le grand pré- 
vôt fait des informations de .son côté, mais ils ne se 
trouve point de témoins; le cordier et la cordière ont 
disparu. On a transporté Contades et on ne sait plus où 
il est; on dit qu’il se porte mieux. Ou parle aus.si d’un 
combat qu’il y a eu à Montpellier entre deu.x hommes 
de condition dont l’un est M. de Caylus, neveu du feu 
cardinal de Janson. Je ne sais si ce combat est bien vrai. 

Mardi 15. — H y a déjà eu deu.x assemblées d’évêques 
chez le cardinal de Bissy; il y en aura encore une de- 
main. 11 leur fait voir l’écrit par lequel il a répondu aux 
quatre évêques qui prétendent que leur appel au con- 
cile est juridique ; après l’assemblée, qui sera demain 
chezlui, on montrera l’écrit à M. le duc d’Orléans et on 
recevra ses ordres, mais cet écrit ne sera point imprimé. 
— Le roi a donné au czar deux magnifiques tentures de 
tapisseries des Gobelins ; on lui a voulu donner aussi une 
épée de diamants, mais il n’a jvas voulu la recevoir, et 
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le czar, de son c6té, a distriliué quelque argent aux domes- 
tiques du roi qui l’ont servi; on compte que ce qu’il leur 
a donné monte à 20,000 écus. 11 a donné au duc d’An- 
tin, au maréchal d'Estrées et au maréchal de Tessé son 
portrait enrichi de diamants, einq médailles d’or et onze 
médai lies d’argent qui sont les principales actions de sa vie . 

Mercredi 16. — Revue des régiments des gardes fran- 
çoises et suisses, des deux compagnies des mousquetaires 
et du guet, des gendarmes et des chcvau-légers. Le czar 
et M. le duc d’Orléans y étoient à cheval, et après la revue 
le czar alla dîner et souper à Saint-Ouen chez le duc de 
Tresmes. Les troupes se plaignent de lui de ce qu’il avoit 
passé à leur tète quasi sans les regarder ; mais il dit le 
soir à Saint-Ouen que la violente poudre qu’il avoit fait 
par la quantité de carrosses qui y étoient et par un 
nombre infini du peuple à pied et à cheval, outre la 
prodigieuse chaleur qu’il faisoil, l’avoit fait quitter la 
revue beaucoup plus tôt qu’il n’avoit résolu. Leduc de 
Tresmes lui donna un souper magnifique. 11 pria qu’on Ût 
mettre à table madame la marquise de Béthune, ûllc'de ce 
duc, et il n’y avoit qu’elle de femme A table; il y avoit 
beaucoup d’uutresdamcs de condition voyeuses età qui il 
lit beaucoup d’honnêtetés quand on les lui eut nommées. 

Jeudi 17. — Le premier président et les gens du roi 
allèrent chezM. le duc d’Orléans pour lui rendre compte 
d’une procédure qu’ont fait faire MM. de la noblesse . 
Nous n’en savons pas encore le détail ; nous savons seu- 
lement qu’ils ont présenté une requête au parlement et 
qu’ils s’opposent au jugement que les six commissaires 
doivent faire. — Le czar alla l’après-dliiée à l’Observa- 
toire et puis chez le maréchal de Vdlars, où il soupa; il 
viendra demain aux Tuileries prendre congé du roi sans 
cérémonie , et après-demain le roi ira à l’hôtel de Les- 
diguières aussi. Il part toujours dimanche et va coucher 
à Livry ce jour-là; il va s'embarquer à Charleville. — 
M. le duc d’Orléans parolt assez irrité de la démarche 
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qu’ont faite quelques gens de la noblesse ; leur requête 
a été signée de treute-neuf personnes*. — M, le duc de 
Montbazon a la petite vérole ; on prétend même qu’il 
est en assez grand danger. Madame sa femme, qui la craint 
prodigieusement, n’a pas laissé de s’enfermer avec lui. 

•Démêlons ici les fausses nouvelles de Dangcau dans sa vie si diffé- 
rente de celle qu'il menoit à la cour, et que son âge lui fait confondre, 
aidé du penchant de son inclination. Jusqu'ici c'étoit aux ducs seuls que 
la noblesse, pour parler leur style, en vouloit ; si leurs desseins entre 
eux étoient les mêmes, au moins les démarches n'avoient plus lieu de- 
puis l'arrêt qui leur défendoit de s'assembler sous peine de désobéis- 
sance. Leur requête, qui n’eut aucun succès, ue fut remise ni commise 
à aucuns commissaires, et tomba en naissant. Quelque volonté qu’ils 
eussent depuis ce jour-là, il n’y avoit plus ni moyen ni prétexte. M. et 
madame du âlaine le virent bien et qu'il étoit temps de se contenter 
de ce qu'ils avoient pu ameuter, et de le diriger vers l’objet principal 
dont celui des ducs n'avoit en effet été que le chemin et l’accessoire. 
D’ailleurs ils se sentoient pressés; leur déclaration de ne reconnoître 
pour juge que le roi majeur ou les états généraux étoit un attentat 
qui, entre un autre régent et eux, ne seroit pas demeuré sans un 
prompt châtiment. Elle étoit un aveu tacite de leur peu de confiance 
en leur droit; elle étoit une préparation à ce qu'ils méditoient, et le 
tout ensemble le fruit de la foiblesse du régent et de sa crainte du 
grand nombre qu’il avoit si souvent montrée à découvert. Ils résolurent 
donc de l’intimider et de se fortifier eux-mêmes contre lui et contre les 
princes du sang. C’est ce qui produisit la requête au parlement dont l’au- 
dace eti’ineptie furent pareilles. Unnombre de personnes qui se disoient 
la noblesse telles qu’on les a représentées et sans pouvoir et sans titre, 
présentent une requête au parlement, pour demander, au nom du second 
ordre du royaume, qui n’existoit pas pour agir, puisqu’il n’étoit ni con- 
voqué par le roi, ni assemblé, ni délibérant, ni députant, ni autorisant 
personne, pour demander, dis-je, sous un nom si illustre, de leur auto- 
rité privée, le renvoi de l’affaire des bâtards aux états généraux, dans 
fesquels la noblesse est, disoient-ils, seule et compétente pour décider 
de la succession à la couronne, et dont nul autre ne pouvoit juger sans 
blesser ses droits les plus précieux et les plus incontestables. On a dit 
l’audace et l'ineptie de leur requête ; ce simple exposé démontre l’une et 
l’autre sans y ajouter de raisonnement. Dans cette requête, nulle men- 
tion des ducs, et de la part de ces mes.sicurs dits la noblesse, le par- 
lement n’en ouït jamais parler. Il fut plus sage que ne l espéroit M. du 
Maine. Il se flattoit de l’embarquer h quelque démarche et d’ajouter 
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(îet emliarras au régent ; mais le parlement ne balança pas un moment 
a SC taire absolument sur la requête, à s’adresser uniquement à M. le 
duc d’Orléans pour recevoir et pour exécuter ses ordres, et pour se 
dessaisir de cette requête entre ses mains. U.ette démarclie que M. et 
madame du Maine surent résolue avant qu’exécutée les étourdit fort. 
Ils connoissoient leur peu de force, l’indifférence des provinces, le peu 
d’approbation que la très-grande partie des gens de qualité et de ceux 
de condition donnoient à tout ce qui se passoit; la crainte avec laquelle 
plusieurs se laissoient entraîner au torrent, et le petit nombre de ceux 
à qui on pouvoit hasarder de s’ouvrir pour se maintenir par eux l’at- 
tachement à tout faire de qui étoit ameuté ; ajoutera-t-on qu'ils con- 
noissoient bien les instruments dont ilsse servoient et qu’ils n’en avoient 
pas meilleure opinion de leurs succès : mais l’affaire étoit de trop 
longue maiu embarquée ; nul moyen de la suspendre, beaucoup moins 
de reculer. Il falloit suppléer aux forces effectives par le bruit, par 
l’opinion, par l’audace, et mettre toute espérance dans la crainte qu’en 
preudroit le régent Telles furent h>s causes de la requête de cette no- 
itlessse qu’ils continuèrent à flatter dans sa vanité sur le jugement de 
la succession à la couronne, qui suffit à lui faire faire une démarche 
si peu concertée, et qui dans leur idée à eux-mêmes étoit déshono- 
rante eu ce qu’elle réclamoit l’appui et la protection du parlement, qui 
étoit avouer leur foiblesse et en même temps l’autorité d’une com- 
pagnie eu chose si suprêmement majeure, et que ces messieurs de la 
noblesse ne prétendoieut pas partager avec elle. Et voilà les ridicules 
eontradietions , car c’est trop peu dire que les inconséquences, où l’on 
tombe par l’ignorance et par la passion, et le coup le plus mortel en 
faveur du parlement que la noblesse eût pu se porter à elle-même, si 
ces messieurs qui en prenoient le nom collectif avoient pu être députés 
et autorisés légitimement de ce second ordre de l’État légitimement 
assemblé, duquel la ressource notoire et assurée sera toujours que ces 
messieurs on t agi d’eux-mêmes, sans caractère, sans pouvoir, sans aveu , 
et que des particuliers qui s’aventurent d’eux-mêmes ne sauroient 
faire aucun tort à l’ordre ni aux droits de la noblesse. Ce coup ayant 
donc manqué, et le parlement trop sage pour se laisser leurrer et abu- 
ser si vainement, .M. du Maine eut recours aux justifleations auprès 
du régent avec M. son frère, et aux protestations qu’ils n’avoient point 
de part à la requête que ces messieurs avoient présentée au parlement. 
OIte timide démarche ne persuada rien, mais elle montra leurcrainte, 
et à CCS enfants perdus un abandon formel que l’ivresse seule de l’en- 
treprise put leur dissimuler, mais qui ne les occupoit pas tellement 
tous que beaucoup d’entre eux ne commençassent à ouvTir les yeux et 
à se repentir d'un embarquement frauduleux où ils ne pouvoient rien 
gagner, mais trouver beaucoup de hasards à courre. Aussi s’en détacha- 
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t-il quautité qui firent grand’fautc aux auteurs et aux entrepreneurs quand 
il fut question de fondre la cloche dans la suite et de mettre tout de bon la 
main à l’œuvre effective et véritable. Quant à ces excusesde M. du IMaine 
aurégcntqui furent froidement reçues, il n'y avoit qu’à nommer les six 
qui avoient présenté la requête au parlement pour en juger ; de ceux- 
là étoit le gendre de Béringhen, ami le plus intime du premier pré- 
sident, et de M. du Maine et beau-frère dudued’Auraont, très-uni aveu 
lui et gouverué ()ar sa femme, qui avec beaucoup d'esprit et d’ambi- 
tion étoit la fausseté et l'intrigue mêmes ; c’étoit Polignac, frère du car- 
dinal de Polignac, le conseil et l’ami de toutes les heures de plaisir et 
d'affaires de madame la duchesse du Maine depuis plusieurs années, 
lequel brdloit d’être de tout et enrageoit de n'étre de rien ; Clermont, 
gendre de M. d'O, l'âme de tout temps de la maison de M. ie comte 
du Toulouse, qu’il avoit élevé, et peut-être encore plus dépositaire con- 
fident des desseins de M. et de madame du Maine que son maître, 
incapable d’approuver et qu’ils n'osèrent Jamais lui confier. On ne parle 
ici que des liaisons anciennes et publiques qui ne pouvoient être igno- 
rées de personnne de trois de ces six messieurs. 

Si M. et madame du Maine se trompèrent croyant effrayer le régent, 
on voit par romprisonnement meme de ces six messieurs qui avoient 
présenté la rc>quête au parlement, qu’ils lui donnèrent au moins 
quelque crainte. L’éclat contre son autorité étoit trop grand pour que, 
sans l'avilir et en augmenter le courage, il pdt demeurer impuni, mois 
il fut puni avec une mesure qui affoiblit fort la punition et qui fit une 
partie de l’effet de l’impunité des officiers des gardes du corps chargés 
de les arrêter. 1-a distinction de ce traitement, la politesse qu’ils trou- 
vèrent dans Vincennes et dans la Bastille, la facilité avec laquelle on 
en laissa voir la plupart à leurs familles, montra tout ce qu’on 
vouloit cacher de crainte, et donna lieu à un séditieux écrit. Il est vrai 
que l'emprisonnement fît grand bruit, et la manière encore da- 
vantage ; on n'en attendoit pas tant de l'opinion que M. le duc d’Or- 
léans avoit donnée de sa tolérance, et on voyoit en même temps 
qu’elle surnageoit même au châtiment ; mais ce ne fut que du bruit 
et même de l’étonnement ; pour de commotion, aucune. 

Vendredi 18. — M. le duc d’Orléans alla l’après-dlnée 
de bonne heure à l’hôtel de Lesdiguières dire adieu au 
czar, et le czar vint sur les quatre heures après-midi aux 
Tuileries dire adieu au roi, et tout se passa sans aucune 
cérémonie, le czar témoignant toujours de plus en plus 
son attachement et sa tendresse pour le roi. — Le prince 
de Lewenstein, gouverneur du Milanois, a fait arrêter d 
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Milan M. Molinès, ancien doyen des auditeurs de Rote et 
qui s’en alloil en Espagne remplir la charge de grand 
inquisiteur. M. le prince de Le^venstein a prétendu qu’il 
n’avoit pa.s les passe-ports nécessaires ; on ne doute pas 
qu’à Rome et à Madrid on ne se plaigne de ce procédé. 
Le cardinal del Guidice, qui étoit allé de Gênes à Turin, 
par l’ordre du pape , pour travailler auprès du roi de Si- 
cile à terminer les différends que ce royaume a avec la 
cour de Rome, est revenu à Gènes, et il ne parolt pas qu’il 
ait rien conclu. 

Samedi 19. — Le roi alla à l’hôtel de I.«sdiguières dire 
adieu au czar, et il n’y eut point de cérémonie comme il 
n’y en eut pointhier aux Tuileries. — M. le duc du Maine 
et M. le comte de Toulouse allèrent au parlement et firent 
leurs protestations contre tout ce qui seroit réglé dans 
l’affaire qu’ils ont avec les princes du sang; ils ont 
fort assuré M. le duc d’Orléans qu’ils n’avoicnt aucune 
part à tout ce qu’avoit fait la noblesse*. — Le czar étoit 
venu au parlement , et après qu’il en fut sorti le parle- 
ment résolut de se rassembler lundi matin pour répondre 
à la protestation des princes légitimés, et qu’en attendant 
ils enverront recevoir les ordres de M. le duc d’Orléans 
là-dessus. — On envoya des officiers des gai'des du corps 
arrêter six des principaux gentilshommes qui présentè- 
rent avant-hier leur requête , dont trois seront mis à la 
Bastille et trois à Vincennes; ces six sontM. de Chàtillon, 
chevalier de l’Ordre; M. de Polignac, frère du cardinal; 
M. de Vieuxpont, gendre de M. le Premier ; M. de Rieux ; 
M. de Clermont, gendre du marquis d’O, et M. de Bauf- 
fremont, gendre de M. de Courtenay. — M. le duc de 
Noailles commença à lire son mémoire au conseil de ré- 
gence. 

* On ne comprend point comment Dangeau parle si affirmativement 
et à plusieurs reprises de la protestation portée au parlement par 
MM. du Maine et de Toulouse en personne contre tout jugement dans 
leur affaire, et de la demande faite au parlement par M. le Duc et M. le 
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prince de Couty, y séant e\près, de ne point recevoir la protestation 
dont il s’agit. Celui qui écrit ces notes n'avoit aucune idée de cette pro- 
testation ; il étoit alors en situation de ne la pouvoir ignorer si elle edt 
été faite, et une démarche de cet éclat ne s’oublie point. Étonné toute- 
fois de trouver dans les Mémoires ce fait si nettement établi, et par un 
homme d’honneur et, tout passionné qu'il se montre, très-incapable 
d’aucun incnsoiigc volontaire, qui étoit dans Paris et tout occupé de 
ce qui se passoit par son goût de nouvelles, son habitude, sa partialité, 
le vide de sa vieillesse, celui qui écrit ces notes eu a parlé à M. Joly 
de Fleury, qui ne faisoit, lors de ces mouvements, que d’entrer dans sa 
charge de procureur général, qu’il exerce encore, qui étoitdonc partie 
nécessaire à avoir été instruite du fait, qui, avec les autres gens du roi, 
avoit été député au régent, suivant ces Mémoires de Dangeau, pour 
recevoir ses ordres sur la protestation de la part du parlement, et qui 
n’est pas homme à rien oublier, surtout un fait de cette nature. Il lui 
a déclaré que ce fait n’a jamais existé , que cette protestation est un 
être de raison, qu’il n'en a jamais ouï parler, et qu’il a la mémoire 
très-présente et très-nette de ce qui s’est passé au parlement dans ces 
tenqts-là.Quc dire donc de Dangeau que ce qu’on en a dit il n’y a pas long- 
temps une autre fois , sinon que, solitaire chez lui, il aura écrit comme 
vTai ce que Pompadour lui aura donné comme tel, et comme fait ce 
qui étoit peut-être résolu pour le lendemain et qu’on n’osa exécuter. 
Mais que dire de la séance des deux princes du sang eu conséquence? 
Pour le coup il faut que Dangeau ait été trompé à dessein, et qu’on ait 
voulu constater pour l’avenir une fausseté. La protestation qui n’exis- 
toit point, au moins publique, mais qui sans l’éclat de la présenter au 
parlement pouvoit avoir été faite et reçue par des notaires en seeret, 
ne se pouvoit trouver dans aucun monument public, et l’on vouloit 
peut-être y suppléer en la manière seule qu'on le pouvoit. Personne 
n’ignoroit que Dangeau n’écrivit chaque jour ce qui se passoit à la 
cour et dans le monde. Ije feu roi lui en parloit quelquefois en plai- 
santant; il ne s’en défendoit pas. Il en montroit quelquefois à ses amis 
pour recbereher des dates ou d'autres choses , et à la manière plus 
que sage et politique dont ils sont faits, il n’en pouvoit rien 
craindre. Sa probité d’ailleurs étoit si connue, qu’on pouvoit espérer 
que ce qu’il écrivoit seroil cru, et, faute de mieux, avoir envie d’y faire 
trouver ce qui ne le pourroit être sur cette protestation, dans les regis- 
tres du parlement, et dire après qu’on l’en avoit ôté par ordre du 
régent. Tout ceci n’est que conjecture; mais la conduite d’alors de 
Pompadour, fortifiée de ce qui parut dans les suites, ses liaisons in- 
times avec Dangeau et la confiance de ce dernier pour lui les autorise. 
Comment d’ailleurs trouver de raison d’fhie allégation si appuyée, si 
réitérée, toutefois si exactement fausse, dans des Mémoires qui presque 
T. xvti. 8 
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partout ailleurs sont vrais, et qui n'ont que quelques légères méprises. 
Quoiqu’il en soit, il demeure certain, et que Dangeau assure la protes- 
tation et sa suite des detn princes du sang, et qtie la protestation ne 
fut jamais (1). 

Dimancke 20. — Conseil de régence. — Le czar partit de 
Paris et alla coucher à LivTy ; il ne veut être accompagné 
par personne jusqu’à la frontière ; il va droit à Spa, où il 
trouvera la czarine. 11 avoit promis ici à M. le duc d’Or- 
léans qu’il feroil sortir ses troupes du pays de Mecklem- 
bourg, le roi Georges ayant fort prié M. le duc d’Orléans 
de presser fort le czar sur cela. On apprend aussi par toutes 
les nouvelles qu’on a de Pologne , que toutes les troupes 
russiennes qui sont en ce royauine-là n’en veulent point 
sortir ; ainsi le czar a des troupes en pays différents qui 
donnent beaucoup d’inquiétude dans les lieux où elles 
sont. Son fils est brouillé avec lui qui n’est point dans ses 
États, et cependant le czar voyage tranquillement, et dit 
ici qu’il n’a à craindre nulle révolution dans son pays. U 
fait fortiiier Pétersboui'g, et il a même dit ici qu’il y fait 
faire cent trente-six bastions; ce sera la plus grande 
place du monde. 

Lundi 21. — M. le Duc et M. le prince de Conty allèrent 
au parlement; ils demandèrent que la protestation de 
MM. les princes légitimés ne soit pas reçue. — M. le prince 


(l) On voit ici combien Saint-Simon se préoccupait pour l'avenir de l'exis- 
tence lin Journal de Dangeau , rédigé par un homme d'honneur, inrapable de 
raensonge, d'une probité connue de tous et que Saint-Simon seul a la naï- 
veté d'accuser de passion. Saint-Simon écrit d'abord ses additions pour contre- 
balancer cette source si sûre de renseignements, et il ne s’y met en scène qu'à 
ta tioisièine personne ; nuis ce premier travail terminé, il réfléchit sans doute 
que se* notes ne seraient pas snflisantes pour détniire l'eflét d'un document si 
véridique et que d’ailleurs elles seraient inséparables du Journal. C'est alors 
qu'il composa scs Mémoires , où , apparaissant en personne, U voulut écraser 
sous la magie de son style la chronique simple et fidèle de Dangeau. 

Il est impossible que la pro|e.slalion du duc du Maine et du comte de Tou- 
louse n’ait pas existé et si nous parvenons à la découvrir nous la publierons 
comme [pièce justificative. 
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de Conly lut un petit mémoire lui-méme. — Outre le con- 
seil de régence qu’il y eut le matin à l’ordinilire, il y en 
eut un extraordinaire l’aprés-dlnée pourcontinuerla lec- 
ture du mémoire de M. de Noailles. — Le parlement en- 
voyé au roi MM. les gens du roi pour recevoir ses ordres 
sur ce qu’ils ont à faire à l’égard de la protestation des 
princes légitimés. — M. le cardinal de Polignac a de- 
mandé la permission à M. de duc d’Orléans de voir sort 
frère ; mais M. le duc d’Orléans ne l’a pas jugé à propos. 
La prison de ces messieurs ne laisse pas de faire une jie- 
tite commotion ; mais cela n’aura apparemment aucunes 
suites fâcheuses. 

Mardi 22. — M. le duc d’Orléans alla l’après-dlnée 
chez M. Law ; il assista au bilan, et vit le dividende de la 
banque, qu’il signa; durant les six derniers mois chaque 
actionnaire a eu douze pour cent. La banque a jugé â 
propos que tous les actionnaires qui n’avoient donné 
qu’un quart, donnassent les trois autres quarts; mais ce 
ne sera qu’en billets d’État ; ils ont tous été de môme avi^ 
sur cela. M. le Duc y étoit aussi avec M. le duc d’Orléans. 
— Les six commissaires nommés pour examiner l’affaire 
des princes ont déjà commencé à y travailler entre eux. — 
11 court un écrit intitulé : DfS trois Êldis; il n’est pcfint im- 
primé; mais il est assez public, et on dit qu’il est fort sédi- 
tieux. — L’abbaye de la Garde-Dieu , ordre de Clteaux , 
diocèse de Cahors, a été donnée à l’abbé de la Luzerne par 
la démission qu’en a faite l’évèquede Cahors. 

Mercredi 23. — Il y eut conseil de régence extraordi- 
naire, où l’on continua à lire le mémoire du duc de 
Noailles; on commença à le lire samedi , on l’a lu lundi 
et aujourd’hui, et chaque lecture a duré plus de trois 
heures; on compte d’en achever la lecture samedi. Cet 
ouvrage-là est fort loué par ceux qui l’entendent lire, 
mais on ne le rendra point public; il commence à e.xarai- 
ner les finances depuis l’année 1662. — M. l’évêque de 
Fréjus fut l’eçu à l’Académie françoise à la place de M. de 

8 . 
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Callières; Valincour, qui étoil directeur, répondit, et on dit 
que leur harangue i\ tous deux fut fort belle. Ma mau- 
vaise santé m’empôcha d’y être. — M. le duc d Orléans 
donna ces jours passés au prince de Talinond la maison et 
le parc de Chaville pour y demeurer, comme M. de Torcy 
l’avoiteuedu temps du feu roi; on ne l’avoil point ôtée à 
M. de Torcy, maisM. de Torcy l’avoit rendue, et le prince 
de Talmond cherchoit une maison à louer auprès de Paris. 

Jeudi 24. — Madame vint de Saint-Cloud dîner avec 
M. le duc d’Orléans, et après qu’il eut donné beaucoup 
d’audiences l’après-dlnée, il alla la trouver dans sa loge 
et entendit une partie de la comédie avec elle, et puis 
elle retourna à Saint-Cloud, et lui alla souper à la 
Meutte. — Deu.x mousquetaires quifaisoient du désordre 
à trois heures du matin ont été tués par le guet. — Le 
parlement ne se rassemblera que mercredi. MM. les six 
commissaires, conseillers d’Etat, qui sont nommés pour 
l'affaire des princes, travailleront demain avecM. le duc 
d'Orléans; ils y ont déjà travaillé une fois et M. de Sainte 
Contest, qui en est le rapporteur, travaille souvent avec ce 
prince. — M. et madame d’Alègre ont réglé le mariage 
de mademoiselle de Culant , leur petite-fille , avec M. le 
duc d’Albret; mais toute la famille des Louvois et tous les 
gendres de la maison s’y opposent; M. de Courtenvaux, 
outre qu’il est oncle de la demoiselle , est son tuteur. Il 
parolt assez d’aigreur entre la famille sur ce mai'iage; 
la fille est de l’avis de son grand-père et de sa grand’mère 
et parolt souhaiter fort ce mariage. 

Vendredi 25. — M. le duc d’Orléans donna une longue 
audience à M. le cardinal de Noailles comme il a accou- 
tumé de faire tous les vendredis , et l’après-dlnée il fut 
enfermé avec les six conseillers d'État, commissaires ^Kiur 
l’affaire des princes ; il avoit déjà travaillé une fois avec 
eux six et plusieurs fois avec le rapporteur seul, qui est 
M. de Saint-Contest. — La plupart des femmes de MM. les 
gentilshommes prisonniers ont permission de les voir ; 
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maison l’a refusé sèchement madame de Bauffremunt 
qu’on accuse d’avoir tenu des discours très-forts. — On 
mande de Venise que le palatin de Livonie y est mort ; il 
étoit gouverneur du prince électoral de Saxe, grand catho- 
lique, ets’étoit fait fort estimer en France pendant que 
ce prince y a été ; il étoit mon ami particulier et je le 
regrette fort. Le roi Auguste avoit une grande confiance 
en lui et l'aurgit assurément élevé à tout ce qu’il y a de 
plus grand en Pologne . 

Samedi 26. — Conseil de régence l’après-dlnée , où on 
acheva de lire le mémoire de M. de Noailles, et à l’égard 
de ce qui sera proposé par lui pour raccommoder les af- 
faires, on a nommé neuf ou di.v commissaires qui exami- 
neront ses propositions avant qu’on les rapporte au con- 
seil de régence; ces commissaires sont : le chancelier, le 
maréchal de Villeroy, les ducs de Saint-Simon, de la Force 
et de Noailles, le maréchal de Bezons, M. Pelletier, M. de 
Bordeaux et le marquis d’Effiat. On en avoit voulu 
mettre le maréchal d’Huxelles qui n’en a point voulu 
être (1)*. — Le duc de Montbazon mourut le soir, de la 
petite vérole; on a emmené madame sa femme à Clichy, 
chez le comte d’Évreux, son frère. — On mande de Rome 
que le cardinal Spsida est mort ; il vaque par sa mort 
une seconde place dans le sacré collège. Il avoit l’évêché 
de Palestrino , qu’il ne tiendra qu’au cardinal del Giu- 
dice d’avoir, s’il veut passer dans l’ordre des évêques , 
car les deux cardinaux qui sont dans l’ordre des prêtres 
avant lui ne veulent point changer : ces deux cardinaux 
sont Marescotti et ... . 

"I.e maréclial d’Huxellcs , vouloit être de tout et toujours montrer 
qu’il ue vouloit être de rien; mais Dangeau, qui parle ici de ce refus 
qui ne fut qu'en particulier, en omet un très-public et qui fit alors une 
nouvelle. M. le duc d’Orléans avoit parlé de cette affaire au duc de 


(I) Saiol Sinion a «ait de s.) main, en marge ■ « faux >. 
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Saint-Simon dès scs premiers commena-ments et lorsqu'elle s'avança 
lui proposa d'être des commissaires. Saiiit-.Simon s'en excusa sur les 
mêmes raisons qu'il avoit alléguées lorsqu’il refusa les finances, dont 
M. le duc d'Orléans demeura fiché plusieurs jours contre lui un peu 
avant la mort du roi, lorsqu'il fut question des destinations entre eux. 
Pressé encore d'être des commissaires lorsqu'il fallut les choisir, il so 
tint dans les mêmes termes, et ajouta qu'étant avec le duc de Noailles 
dans ceux que chacun voyoit et que S. A. R . voyoit elle-même, il étoit 
hors de toute raison, même de toute apparence, de le mettre de cette 
commission. Le régent lui dit que le duc de Noailles le désiroit et 
l'cn pressoit, et l'autre à en rire, mais à le supplier très-instamment dè 
l'cn dispenser. Uuit ou dix jours $' étaient passés sans qu'il en ouït 
plus parler, lorsqu'au conseil de. régence, M. le due d'Orlcaiis ayant 
expliqué la cause et l’objet de cette commission, M. de Saint-Simon 
s'entendit nommer commis.saire après le chancelier ; il interrompit, té- 
moigna sa surprise après ce qui s’étoit passé, et supplia de n'en être 
point. Lu régent insista, l’autre encore davantage, et allégua souincapæ 
cité, qu’il u’entendoit rien aux fiuauces, qu’il ue seroit d’aucun sccotuis 
et d’aucun usage dans la commission, où oq n'avoit pas besoin d’uu 
homme nul. Alors le régent lui dit qu’il le prioit d'en être , et que s’il 
nesuffisoit pas de l’cn prier, il le lui ordonnoit. L’autn*, fort mécontent, 
plia les épaules, répondit i)u’il u’avoit plus qu'à obéir, mais qu’il sup- 
plioit S. A. U. et tous ces messieurs qui litoient présents de se souve- 
uir que ce u'étoit que par un ordre absolu qu’il étoit de la commission, 
et de ne rien oublier des raisons qu'il avoit alléguées pour s’en dé- 
fendre. Outre qu’il ne se croyoit aucune aptitude aux finances et que 
la matière lui paroissoit trop jalouse pour s’en vouloir mêler, H ne 
vouloir être ui ja dupe , ni l’approbateur, ni le contradicteur du duc dé 
Aoailles sur luie matière qu’il devoit posséder. Le duc de Noailles, qui 
sentoit le poids de ce qtd s’étoit passe eutre eux cl celui de la coiuluile 
de Saiiil-Sinion à sou egard, qid ne gardoit avec lui aucunes mesures 
en rien, pas même d’aucune bienséance en public et lui rompoit en 
visière en toutra les occasions qui s’en présentoient, sans qu’il l’eilt pu 
émousser par tout ce qu’il avoit employé pour cela , ehereboit une ocr- 
casiou de nécessité d’affaires qui lui proeurtlt, à force de se voir soft- 
vent, de quoi y parveuir, et faire cependant accroire au gros du monde 
qu’ils ctoient raccommodés, s’il arrivoit que .Saint-Simon approuvât sa 
besogne. Ces deux hommes ont trop figuré, et l’un contre l’autre pen- 
dant la régence , pour oublier cette anecdote quelque légère qu’elle 
soit. Saint-Simou lit des reproelics amers au régent, au sortir du con- 
seil, qui l'arnadoua comme il put, parce qu’il avoit fait ce qu’il avoit 
voulu faire. Saint-Simon se trouva elicz le eliancelier à toutes les 
séances de la commission. Soit que le duc de Noailles eût raison, ou 
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que Saiot-Simon fût séduit dans une matière où il n’en saroit que par 
les lumières du bon sens, il fut presque toujours de son avis et le sou- 
tint même fortement quatre ou cinq fois contre le plus grand nombre 
des commissaires, qu’il ramena à son avis. Cela ne manqua pas d'ètre 
su; le duc de Noailles s’en vanta avec grande complaisance, sans tou- 
tefois oser parler à .Saint-Simon. Le régent le loua de cette droiture 
désintéressée qui écartoit la haine personnelle de la chose publique ; le 
bruit courut du raccommodement , mais il n'en fut autre chose. I.es 
espérances et les souplesses du duc de Noailles furent inutiles; il n’y 
gagna rien, et ce ne fut que le mariage de la lillc de la maréchale de 
Gramont, sa sœur, avec le fils aîné de .Saint-Simon, auquel ce dernier 
eut grand peine à se rendre par la suite nécessaire qu'il en vit du rac- 
commodement avec le duc de Noailles, qui se fit en effet dix ans après 
ceci, à la grande satisfaction des Noailles, où toutes les avances furent 
de leur côté et de celui du duc de Noailles , une violence sans pareille 
du côté de Saint-Simon, qui le vit d'abord chez le cardinal de Noailles, 
puis le reçut chez lui, et après l’alla voir; après quoi ils demeurèrent 
en bienséance et ce fut tout, quoi qoe te duc de Noailles ait pn faire 
pour faire oublier le passé. 

Dimanche 27. — Conseil de régence le matin. — Le 
régiment de Picardie qu’a voit M. de Monlbnzon, et qu'il 
avoit eu permission de vendre depuis quinze jours, a été 
donné à. M. le prince de Rohan pour en disposer comme 
il le jugera à propos pour le bien de la famille, et on croit 
qu’il pourra bien le donner à M. de Montauban, frère 
cadet de M. de Montbazon, qui a un guidon de gendarme- 
rie, qu’on vendroit pour servir û l’acquit d'une partie 
des dettes de )L de Montbazon. M. de Montauban a en- 
core deux frères atnés, dont l’un est en Anjou et mène la 
vie d’un ihoine, mais il n’est pas profès; l’autre étoit 
destiné à être chevalier de Malte, mais il n’a point fait 
ses vœux, et ju.squ’ici il a mené une vie obscure demt 
on n’a pas été content dans sa famille. Madame de Mont- 
bazon demeure avec un bien très-médiocre ; une partie 
de ce qu’elle a e« en mariage est mangée, et je crois 
qu’elle n’a que 8,000 francs de douaire; elle a quelques 
pierreries qu’elle a achetées de l’argent qu’elle a gagné an 
jeu. 
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Lundi 28. — Conseil de régence le matin. On a pris 
dans chacun des conseils un homme qui jugera dans le 
conseil de régence avec les si.v eommissaires et les huit 
de la régence. Le maréchal d'Huxelles a enfin consenti 
d’être juge ; on a pris M. de Bordeaux du conseil de cons- 
cience, Biron du conseil de guerre, et M. le Premier du 
conseil du dedans du royaume. L’affaire doit être jugée 
mercredi, et le bruit court que le roi ira jeudi au par- 
lement tenir le litde justic.e et déclarer le jugement qu’on 
auroit rendu ; mais ce hruit-là est fort incertain. On pré- 
tend que la protestation que les princes légitimés ont 
faite au parlement a un peu hêté le jugement qu’on veut 
rendre*. — M. le comte de Toulouse a reçu une lettre de 
quelques gentilshommes de Bretagne qui lui représentent 
l’impossibilité où est la province de payer le dixième; il y 
a fait réponse avec l^eaucoup de sagesse, et les exhortant 
beaucoup à faire des efforts pour satisfaire aux taxes qui 
leur sont imposées, et, mandant, que s’il y a quelques 
pauvres gentilshommes qui ne le puissent faire, il s’offre 
à payer pour eux**. 

* Les princes du sang ni les légitimés ne pouvoient être juges en 
leur propre cause; les ducs qui attaquoient les bdtards ne le pouroieut 
pas être non plus. On conserva doue du conseil de régence tous ceux 
qui ne l’étoient pas, et on suppléa au nombre par le choix du régent, 
d’un de chacun des autrcs.eonseils , lesquels tous furent éclairés par 
les six conseillers d'État commissaires qui avaient tout examiné aupa- 
ravant entre eux et'plusieurs fois aussi avec le régent même. 

"Ces représentations de plusieurs gentilshommes de BRtagne faites 
ensemble à M. le comte de Toulouse, leur gouverneur, sur le paye- 
ment du dixiéme, étoicut en cadence de tout ce qui se passait, et les 
prémices du spectacle que cette province ne différa pas à donner. 

Mardi 29. — Les officiers des troupes qui sont à Paris 
sont avertis de se tenir prêts pour suivre le roi au par- 
lement l’un des jours de cette semaine. — Il y aura, de- 
main après midi, conseil de régence extraordinaire pour 
juger l’affaire des princes. — 11 est arrivé à Toulon un 
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chiaoux qui sera chargé des affaires du Grand Seigneur ici, 
mais on ne sait encore en quelle qualité ; celui qui est 
arrivé a déjà été en France. — On a donné à M. de Canil- 
lac, du conseil des affaires étrangères, la lieutenance de 
roi de Languedoc, sur ce qu’on mandoit de Languedoc 
que M.le comte de Peyre éloit mort. Il n’y a point de brevet 
de retenue sur cette charge ; ainsi la grâce est entière , 
et la charge vaut près de 20,000 livres de rente. — San- 
dricourt , brigadier de cavalerie , épouse mademoiselle 
d’Onay, à qui on donne 400,000 francs ; elle est petite- 
fille de M. de Gourgues, un des plus anciens maîtres des 
requêtes. 

Mtrcredi 30. — Le premier président, et tous les prési- 
dents à mortiers, avec les gens du roi, allèrent à onze 
heures chez S. M. Le premier président dit au roi que le 
jiarlement les avoit députés pour venir rendre compte 
à S. M. de ce qui s’étoit passé le jour que les princes lé- 
gitimésapportèrentleur protestation, etaprès avoir assuré 
le roi de la fidélité de son parlement, il lui remit entre 
les mains la requête et la protestation des princes légi- 
més;leroilesdonnaàM. le chancelier, etaprès qu’il leur 
eut dit quelques mots M. le chancelier prit la parole et 
dit que le roi leur feroit savoir ses volontés. Tous les dé- 
putés saluèrent le roi; M. le duc d’Orléans, qui étoit à 
sa droite, les nommoit tous ; quand tous les députés eu- 
rent passé devant le roi, les gens du roi qui marchent les 
derniers s’approchèrent , et M. de Blancmesnil, premier 
avocat général, parla un moment au roi. L’après-dinée 
il y eut conseil de régence extraordinaire , qu’on conti- 
nuera demain matin ; à ce conseil il n’y avoit que huit 
hommes de la régence qui ne sont ni ducs ni princes; 
lessi.x commissaires dont il y en a un du corps de la ré- 
gence, M. le maréchal d'Huxelles, M. le Premier, M. de 
Biron et .M. de Bordeaux. — M. de Blancmesnil, avocat 
général, a une pension de 2,000 écus. 

Jeudi i” juillet . — Ilyeutencore un conseil de régence 
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extraordinaire pour l’affaire des princes; on ne rend pas 
encore public le jugement qui a éUi rendu, mais l’on 
sait seulement les deux articles les plus considérables, 
qui est que l’édit de 1714 et la déclaration de 1715 ont 
été cassés ; on laisse quelques honneurs aux princes lé- 
gitimés, mais ces bonneurs-là ne sont pas encore entière- 
ment réglés”. — M. le duc de Duras servira de maré- 
chal de camp en Guyenne, et M. de Bannas-Gondrin 
servira de brigadier, et ils en toucheront les appointe- 
ments. M. de Caylus, neveu du feu cardinal de Bonzy, 
servira aussi de maréchal de camp en Languedoc ; ce 
sont proprement des gratilications qu’on veut donner à 
ces trois messieurs, car, Dieu merci, on n’a point besoin 
d’assembler des troupes en cespays-lA, n’y ayant aucun 
désordre. 

* t;ct arrêt, qui fut dotuié en forme d'édit et dont rcnregistrcnient au 
parlemeiit ne lit pas la plus petite difUeulté, niéritoit bien que son 
dispositif trouvât place dans ces Mémoires. On y vient de voir celui 
qui défend à la noblesse de s’assembler; on y a trouvé ailleurs des re- 
lations et d'autres pièces bien moins importantes, mais ici rien où l'af- 
fection de Uaïq^eau trouvât où se consoler, comme dons les conipli- 
meuts insérés potir la noblesse dans l'artét qui eu défend les assem- 
blées; il faut donc, sans le rapporter ici, suppléer en deux mots à ce 
que Dangeau n’a pas voulu écrire. L’arrêt ne fut ni tout d’une voix ni 
tel qu'il a été exécuté. Saint-Contest , rapporteur, et qui lit un très- 
beau rapport, fut entièrement pour les princes du sang et le plus gras 
des juges, de même. M. le duc d'Orléans y modéra quelque ebuse eu 
faveur des bâtards, et y lit revenir lesjuges par son poids. Ce nonob- 
stant encore, l'arrêt, mis en édit et tel qu’il fut enregistré, étoit plus 
fort encore qu'il ne fut exécuté, surtout à l’égard des enfants de M. du 
Maine, et ce fut sur ce fondement que M. le Duc et M. de Mortemart 
leur disputèrent les honneurs que M. le duc d'Orléans leur conserva 
de sa pleùic autorité, et il vit bientôt après la recomioissance qu'il en 
recueillit. .Madame du .Maine ret;ut ce jugement avec d’étranges trans- 
ports. M. du .Maine, accoutumé a se montrer tel qu’il vouloit paroitre, 
ne put cependant prendre sur lui de se laisser voir les premiers jours 
ni de venir au conseil de régence. SI. le comte de Toulouse, qui n’a- 
voit jamais approuvé leur apothéose ni la sienne, prit le tout en dou- 
ceur, et le monde non enrôlé par M. du Maine trouva l’arrêt trop doux. 
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surtout après tout ce qui veiioit d’arriver. Les princes du sang espé- 
roient mieux ; mais contents du triomphe, ils ne sc plaignirent point, 
et si l’édit avoit été exécute, ils ne se seroient pas plaints; mais la mol- 
lesse de .M. le duc d'Orléans les choqua fort et ne lui gagna nullement 
ceux qu'il se flatta de ramener par cette faveur et que personne ne 
trouva placée. 

Vendredi 2 — On lut chez M. le duc d’Orléans l’écrit 
que M. le cardinal de Bissy a fait contre l’apitel fait au 
concile; on le lira encore deux fois, et M. le duc d'Or- 
léans,qui veut queM. le cardinal de Rohan soit àceltelec- 
ture, lui a fait différer son départ jusqu’à mercredi. — 
On ne saura le détail de ce qui s’est passé au jugement 
de l’affaire des princes que lundi au plus tôt, parce qu’il y 
a beaucoup de choses à écrire. — M. le chancelier n’a point 
pris sa place au parlement comme on croyoit ; il ne la 
prendra pas si tôt. — Madame la duchesse d’Orléans est 
trés-affligée du jugement rendu conire M.\l. ses frères, 
mais pour eux ils n’en parlent point, et il n’en paroit 
aucune altération dans leurs esprits. — Le tils unique du 
maréchal de Montesquieu e.st à l’extrémité de la petite vé- 
role, et c'est dommage, car c’est un garçon bien fait et 
bien né, qui entroit agréablement dans le monde; il a 
dix-sept ans. 

Samedi 3. — M. le duc d’Orléans eut une assez grosse 
fluxion sur les yeux, qui l’erapècha d’aller au conseil de 
régence; mais le soir il se trouva mieux et entendit 
dans sa loge la comédie italienne. — On a la confir-. 
mation que le prince Eugène a passé le Danube ; qu’il y 
avoit quai’ante mille Turcs pour le défendre, qui sc sont 
retirés sans rien entreprendre; les lettres sont du 15 et 
écrites de la droite du Danube après le passage. — M. le 
duc du Maine n’alla point au conseil de régence, parce 
qu’il est un peu incommodé. — Par les dernières nou- 
velles qu’on a de Madrid, on apprend qu’on n’y doute plus 
qu’Albéroni ne soit fait cardinal ; on compte même qu’il 
le sera avant la fin du mois. Le nonce qui est présente- 
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ment en Espag-ne et qui a été bien reçu de LL. MM. CC. 
leur fait espérer que le pape leur accordera cette gi’à.ce- 
là, qu’ils ont demandée très-instamment. 

Dimanche V. — Le mal de M. le duc d’Orléans n’a point 
eu de suite ; il a été ce matin au conseil de régence, et 
l’aprés-dlnée il a lu avec beaucoup d’évèques l’écrit de 
de M. le cardinal de Bissy. — M. le duc du Maine , qui se 
trouva incommodé hier et qui n’alla point au conseil de 
régence, se trouve mieux aussi et y a été ce matin. — M. le 
chancelier n’a point encore pris plaee au parlement ; on 
ne sait quand il la prendra. — Madame la duchesse de 
laTrémoille est à l’extrémité, et l’on dit que la marquise 
de Gesvres est fort mal aussi. — Les troupes russiennes 
doivent enfin sortir du pays de Mecklembourg; le tzar leur 
a envoyé l’ordre comme il avoit promis à M. le duc d’Or- 
léans de le faire. On croit qu’il fera sortir de Pologne aussi 
toutes les troupes qu’il y avoit; on mande de Spa, où il 
est, que quand il aura achevé de prendre les eaux il re- 
tournera à .\msterdam et de là en son pays. 

Lundi 5. — Les députés du parlement allèrent le ma- 
tin chez le roi recevoir la réponse qu’on leur avoit dit 
qu’on leur feroit. — Le fils du maréchal de Montesquieu 
mourut le matin ; c’étoit un fils unique et un fort joli 
garçon ; il avoit di.x-sept ans. Son père avoit acheté de- 
puis peu pour lui le régiment d’Isenghien, qui lui avoit 
coûté 50,000 francs. — On eut nouvelle que l’abbé de la 
Rochefoucauld* étoit mort à Bude de la petite vérole; il 
avoit des bénéfices considérables, et entre autres l’abbaye 
du Bec qui vaut plus de 40,000 livres de rente. Il étoit 
raccommodé depuis peu avec sa famille, et l’on prétend 
même qu’ils songeoient à le marier et à lui faire épouser 
mademoiselle de Culant-Barl)czieux, et qu’ainsi sa mort 
pourra avancer le mariage du duc d’.àlbret avec elle ; ce- 
pendant lafamilledes Louvois parolt toujours fort piquée 
contre M. d’Alègre sur ce mariage. 

* C'csl eu doux mots cct abbé de la Uocbefoucauld , devenu l'aîné 
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par la mort de ses frères, que son père, sa mère et sou !;rand-père 
avoicnt tant persécuté pour s’engager et renoncer à Taînesse, ou pour 
quitter ses bénéfices , qui avoit rësoldmeiit refusé le premier, cons- 
tamment voulu garder de quoi se passer d’être à leur merci pour vivre. 
Ils le tourmentèrent tant qu’avec la permission du pape, ils l'envoyèrent 
en Hongrie, où la petite vérole les en défit et leur procura une grande 
délivrance que la bénédiction de Dieu sur leur famille ne parut pas 
suivre. Comme il n’étoit point dans les ordres , on ne comprend pas 
pourquoi une permission du pape pour conserver ses bénéfices , allant 
à la guerre, surtout contre les Turcs : le prince Eugène et deux de ses 
frères ont eu des abbayes jusqu’à leur mort; le chevalier de Lorraine 
est devenu lieutenant général avec des abbayes ; Forbin, mort lieute- 
nant général et capitaine des mousquetaires gris, et d’autres officiers 
généraux ont eut des abbayes toute leur vie sans qu’on ait ouï 
parler de permission , moins encore de bulles ni de bref du pape en 
leur faveur. C’est pourtant sur cet exemple de l’abbé de la Rochefou- 
cauld qu’oii a soumis M. le comte de Clermont à en prendre du pape 
pour aller à la guerre et porter l’cpéc avec scs abbayes. On peut ju- 
ger que Rome ne s’oubliera pas sur l’exemple récent de ce prince 
du sang. 

Mardi 6. — L’édit sur les princes du sang contre les 
légitimés fut porté et enregistré au parlement. 

Mercredi 7. — On rend au maréchal de .Monlesquiou le 
régiment qu’il avoit acheté pour son fils, et le maréchal 
de Villars, quoiqu’il ne fût pas des amis du maréchal de 
Hontesquiüu, l’a demandé pour lui à M. le duc d'Orléans, 
qui lelui a accordé. — M. et madame d’Alègre ont emmené 
chez eux mademoiselle de Culant-Barbezieux, leur petite- 
fille, toujours résolus à conclure le mariage pour elle 
avec M. d’Alhret. — Madame la duchessede laTrémoille 
mourut le [ 6 ] ; elle a nommé pour exécuteur testamen- 
taire l’ahbé de Caumartin. — On acheva, ces jours passés, 
chez M. le duc d’Orléans, la lecture de l’écrit deM. le car- 
dinal de Bissy sur l’appel au concile; cet écrit ne sera 
ni imprimé ni rendu public; on ne croit pas qu’il fût 
propre à la paix de l’Église, ù quoi M. le duc d’Orléans 
travaille toujours fort. 

Jeudi 8. — On eut nouvelle qu’à la Martinique on s’é- 
toit soulevé contre le capitaine général et contre l'inten- 


Digitized by Google 



IJ6 JOURNAL DE DANGEAU. 

dant, qu’on les avoil pris tous deux et mis dans un vais- 
seau qui les a ramenés en France : le capitaine général 
s’appelle Varen nés, et l’intendant Ricouart. Les habitants 
ont écrit à M . le duc d’Orléans pour l’assurer de leur fidélité, 
demandant pardon de ce qu’ils faisoient, mais qu’ils ne 
pouvoient pas s’empêcher de le faire par les vexations 
qu’on leur faisoit*. — Au souper du roi M. de Mortemart, 
premier gentilhomme de la chainlire en année, trouva 
mauvais qu’on eût donné la serviette à M. le comte d’Eu 
et non pas à lui, et dit au gouverneur de ce prince que s’il 
venoit au coucher du roi, on ne lui présenteroit pas la 
chemise pour la donner au roi. M. le duc de Mortemart 
prétend que ces princes en perdant leur procès ont perdu 
les honneurs . 

’ Jamais complot plus sagement concerté, plus secrètement conduit, 
plus doucement ni plus plaisamment exécuté par un si grand nombre 
d’hommes. Les habitants de la Martinique, poussés à bout des tyran- 
nies et d<‘s pillages du gouverneur et de l’intendant réunis ensemble, et 
hors d'espérance d’en avoir justice ni changement , les paquelèrenf 
un matin dans un vaisseau , scellèrent leurs papiers et leurs effets , ne 
touchèrent à rien et ne firent mal à eux ni à personne, et les firent 
mettre à la voile pour France. L’étonnement de ces deux hommes fut 
sans pareil et leur honte telle qu’on la peut croire, et bien plus grande 
encore quand ils furent arrivés. Les plaintes et les excuses des habi- 
tants les avoient précédés de quelques jours sur un autre bâtiment , et 
leur conduite, on attendant les ordres de la cour, flit si soumise et si 
tranquille , que, sans leur donner raison, on ne put aussi leur donner 
tort. Ils en furent quittes pour une légère réprimande, et on leur 
envoya un autre gouverneur et un autre intendant. Ce qu’on fit mal, 
c’est que les renvoyés en demeurèrent quittes pour leurs emplois. 

Vendredi 9. — M. le duc d’Orléans a parlé au duc de 
Mortemart, elM. le comfed’Eu, dèsee soir, adonné lache- 
miseauroi. — Les commissaires pour le mémoire de M. de 
Noailles s’assetnblent au moins trois fois la semaine, et il 
y a apparence que cela dureraencore quelque temps avant 
que de poux'oir finir. — La marquise deGesvrcsmourut A 
Paris, menant une vie fort retirée, ne voyant personne de 


Digitized by Google 



JUILLET 1717. 


1Î7 


sa famille ni de la famille de son mari ; elle le voyoit lui 
quelquefois, mais fort rarement. U perd parla mort de sa 
femme 12,000 écus par an dont il jouissoit; il n’a quasi 
rien mangé du fonds du bien, et par son contrat de ma- 
riage elle lui donnoit 100,000 francs, et il prétend encore 
quelque chose de plus par un article du contrat qui n’est 
pas bien clair. — On fait revivre pour le duc de Lorges 
une charge que nous avons vue il l’abbé de Saint-Croix- 
Molé, qui est une meute pour le chevreuil ; les appointe- 
ments en sont très-médiocres. 

Samedi 10. — Conseil de régence l’après dlnée. — Ma- 
dame la duchesse d’Orléans n’a point encore vu personne 
depuis le jugement des princes, et on ne sait pas quand 
elle commencera è voiries courtisans. — On dit que M. le 
Duc demandoit à avoir dans les Tuileries le logement de 
M. et madame du Maine et qu’on étàt à M. du Maine la 
surintendance de l’éducation du roi , mais queM. le duc 
d’Orléans n’a pas trouvé cela juste. Je crois que cette nou- 
velle n’est pas vraie. — L’affaire du duc de Brancas sur 
les juils de Metz est enfin réglée ; on a prouvé qu’il yavoit 
bien moins de familles de juifs dans cette ville-là qu’on 
n’avoitcruetquemêmela plupart de ces familles-là étoient 
fort pauvres. Leduc de Brancas croyoitdans les commen- 
cements en pouvoir tirer au moins i0,000 francs, cela est 
réduit à 16,000, et la comtesse de Fontaine, qui avoit 
donné cet avis au duc de Brancas, a le tiers de ces 16,000 
francs. 

Dimanche 11. — Conseil de régence le matin. L’après- 
dlnée M. le duc d’Orléans travailla encore avec les car- 
dinaux et puis les évêques à la paix de l’Église. — M. le 
Duc, comme grand maître de la maison du roi , avoit donné 
ordre aux officiers de ne plus donner la serviette à M. le 
comte d’Eu; M. le maréchal de Villeroy crut qu’il falloit 
aller recevoir l’ordre de M. le duc d’Orléans sur cette af- 
faire ;il l’alla chercher au Palais-Royal, et, nel’y trouvant 
point, il alla à laplace de Vendôme , où ce prince soupoit. 
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M. le (lucd’Orléans lui dit qu’il falloit que les officiers du 
roi rendissent à M. le comte d Eu les mêmes honneurs 
qu'ils lui rendoient depuis longtemps. M. le Duc préten- 
doit aussi que le.s gardes du corps ne prissent plus les 
armes pour les princes légitimés, mais il n’y aura point 
de changements sur cela. 

Lundi 12. — Conseil de régence le matin et, ausortirdu 
conseil, M. le duc d’Orléans alla dîner à la Meutte ; il en re- 
vint de bonne heure. 11 ne soupe point dehois les lundis, 
2 >arce que les mardis il se lève de grand matin, ayant 
beaucoup à travailler ces jours-là. — On eut des lettres 
de l’armée de l’empereur; Belgrade a été investi le 18 
juin ; les assiégés ont déjà fait deux sorties; la seconde a 
été plus vigoureuse que la première, mais ils ont été 
repoussés à toutes les deux. — On parle fort d’un embar- 
quement de troupes que font les Espagnols sur les vais- 
seaux qu’ils avoient promis d'envoyer au secours des Vé- 
nitiens; ces vaisseaux sont arrivés à Barcelone, et l’on dit 
qu’ils embarqueront dix ou douze mille hommes sur cette 
petite flotte, qui est composée d’onze vaisseaux de guerre, 
d’un vaisseau jiour l'hôpital, de deux brûlots et de beau- 
C 0 UJ 1 de bâtiments de transport. Cet armement fait fort 
raisonner,et la pluscommune opinion estque cela est des- 
tiné contre quelques-uns des États que l’empereur a en 
Italie , et que les Espagnols sont unis avec le roi de Sicile 
pour quelque grande entreprise. 

Mardi 13. — Les commissaires nommés pour exami- 
ner le mémoire de M. de Noailles continuent à s’assembler. 
M. le duc d’Orléans travailla tout le jour et fut assez in- 
commodé l’après-dlnée, mais cela se passa le soir, et il se 
coueba de bonne heure. — Les six gentilshommes qu’on 
a mis depuis un mois en prison à la Bastille et au château 
de Vincennes ont écrit à M. le duc de Chartres, qui , ne 
pouvant porter leur lettreà M. le duc d’Orléans, parce qu’il 
est un peu malade, la lui envoya par M. deChiverny, et 
sur cette lettre, dont je ne sais pas le contenu, M. le duc 
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d’Orléans promit qu’incessamment il feroit sortir ces mes- 
sieurs de prison, et on croit que ce sera samedi. — On 
travaille à un accommodement entre la Suède et l’Angle- 
terre ; on souhaite fort ici que cela réussisse. L’on parle 
déjà de remettre en liberté l’envoyé de Suède qui a été ar- 
rêté en Angleterre. 

Mercredi 14. — M. le duc d’Orléans s’est déterminé à 
écrire une lettre cicculaire aux évêques dans les diocèses 
desquels la Constitution a été reçue et publiée, par la- 
quelle S. A. R. exhorte les évêques à ne rien précipiter 
par des procédures contre ceux du second ordre qui se 
sont élevés contre la Constitution, ce qui pourroit rompre 
les mesures qu'on prend pour terminer l’aDaire par la 
négociation du ducde laFeuillade, qui est sur son départ 
pour Kome. D’un autre côté, S. A. R. s’engage à punir 
ceux du second ordre qui troubleront la paix qu’elle sou. 
haite rétablir dans chaque diocèse, soit en écrivant, soit 
en parlant, ou enfin en appelant do la Constitution au con- 
cile. Le chancelier et le procureur général ont promisque 
les parlements ne feroient rien contre les évêques accep- 
tants. Cette lettre qu’écrivit M. le duc d’Orléans fut résolue 
dimanche à l’assemblée chez S. A. R., oùétoientles car- 
dinaux de Rohan et de Bissy, l’archevêque de Bourges, le 
chancelier, le procureurgénéral, le maréchal d’Huxelles, 
le marquis d’Efiiat et M. Amelot ; c’étoit M. le cardinal 
deRohan quitenoit la plume. Les évêques feront imprimer 
la lettre de M. le duc d’Orléans, qu’ils répandront dans 
leurs diocèses afin que tout le monde en ait connoLssance. 

Jeudi 15. — Les commissaires ont encore travaillé chez 
M. le chancelier au mémoire de H. le duc de Noailles, et 
ce travail durera encore quelques jours, car il se fait dif- 
férentes propositions pour le soulagement du royaume 
qui méritent un grand examen. — L’affaire de M. de Mé- 
nars fut réglée; M. de Maupeou aura la charge au même 
marché qu’il avoit fait, etM. du Gué, gendre du président, 
aura, pour dédommagement de ce qui luiavoitété promis 
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par son contrat de mariage, 80,000 francs pour lui et 
pour ses enfants. — Les six prisonniers de la noblesse 
qui sont i\ Vincennes et à la Bastille seront mis en liberté 
samedi. M. le duc d'Orléans Délaissé pas de paroltre assez 
irrité contre des gens savants et qu’on accuse d’avoir tra- 
vaillé au mémoire qu’avoient présenté ees messieurs avant 
qu’ils fussent en prison. On croit que M. de Cb&tillon, 
chez qui ces messieurs s’ étoient assemblés quelquefois, 
jierdra son logement au Palais-Royal et la pension qu’il 
a de M. le duc d’Orléans. 

Vendredi 16. — M. le Duc et madame sa mère demandent 
pour M. le comte de Clermont l’abliayc du Bec; on croit 
qu’ils l’obtiendront, et on parle de le faire tonsurer. — On 
a donné l’évécbé de Tarbes à l’abbé du Cambout, aumô- 
nier du roi et agent du clergé. — M. le cardinal de Rohan 
partit pour retourner à Saverne ; avant son départ il a reçu, 
lui et le cardinal de Bissy, la lettre dont on étoit convenu 
dimanche, et il n’y a pas eu un mot de changé. — L’af- 
faire de M. d’Albret pour son mariage a été renvoyée au 
parlement ; on croyoit qu’elle seroit jugée aujourd’hui , 
mais cela a été remis à huit jours parce que l’avocat de 
M. deCourtenvaux n’étoit pas prêt ; il deraandoit même un 
plus long délai. On ne croit pas que cette affairc-là finisse 
sitôt, et toute la famille des Louvois parait ort piquée 
contre M. et madame d’Alègre; ils ont trouvé fort mau- 
vais qu’ilsaient mené aujourd’hui leur petite-fille à l’au- 
dience, mais les gens d’affaires avoient conseillé à M. d’A- 
lègre de l’y mener. 

Samedi 17. — Conseil de régence l’après-dlnée. — 
M. le Premier alla à Vincennes quérir les trois gentils- 
hommes prisonniers, et H. de Chiverny alla quérir les 
trois autres à la Bastille ; on les mena à H. le duc de Char- 
tres, qui les présenta à .U. leduc d’Orléans, et à qui ils ne 
dirent rien. M. le duc d’Orléans leur dit : «Vous me con- 
noissez assez. Messieurs, pour savoirque quand je fais du 
mal, je me crois bien obligé de le faire. » lisse retirèrent. 
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M. de Chàtilion n’a plus son logement dansle Palais-Royal, 
ni la pension qu’il avoit de M. le duc d’Orléans; elle étoit 
de 12,000 livres, dont on en prenoit 6,000 pour madame 
de CMtillon, sa femme*. — On a mis en prison, depuis 
quelques jours, un commissaire et deux ou trois autres 
hommes qui avoientété fort employés par M. d’Argenson ; 
c’est par ordre du parlement qu’ils sont en prison. Ils sont 
accusés de beaucoup de crimes , mais M. d’Argenson n’y 
est mêlé en rien. 

’ La sortie des six prisonniers eut en effet plutôt un air de triomphe 
que de pardon. Délivrés par un chevalier de l’Ordre en grande charge, 
et par un homme de la première qualité, tous deux, de plus, dans des 
places distinguées, et ce dernier chez le régent , conduits à lui par le 
premier prince du sang , son fils, et accueillis par ce que leur dit ce 
prince, rien en eflet de plus surprenant , après ce qui étoit arrivé, que 
ce qui se passa pour lors, à quoi ces messieurs mirent le comble par 
un silence concerté qui ne laissa pas échapper ni un seul mot ni le 
plus léger son de voix. Il sembla qu’ils faisoient grâce au prince de 
ne lui point faire de reproches , et que le prince par cette si étonnante 
fac;on de les délivrer, avoit senti son tort et tâché de mériter d’eux 
sa grâce. C’est de la sorte que cela fut donné et reçu dans le monde, 
et il étoit impossible que cela le fût autrement. Le régent ne laissa pas 
de le sentir après coup, et de se repeutir de sa mollesse, et il éprouva, 
tôt après, ce qu’elle lui avoit valu et l’effet qu’elle avoit fait pour lui 
sur la plupart de ces six, sans parler des autres. 


Dimanche 18. — Il y eut conseil de régence le matin. 
— Nouvelles de Belgrade le 25 : Le gros canon n’est pas 
encore arrivé à l’armée, la tranchée n’a pas pu encore être 
ouverte. — Nouvelles d Angleterre : Le comte d’0.xford 
est justifié et mis en liberté, quoique la chambre basse lui 
fût fort contraire ; elle continue à l’attaquer. — L’Acadé- 
mie des sciences examine un secret qu’on prétend avoir 
trouvé de rendre l’eau de la mer aussi bonne à boire que 
l’eau de fontaine, et sans beaucoup de dépense. — Le 
chiaoux turc qui est arrivé à Marseille ne vient, dit-on, en 
France que pour faire des propositions au comte de Saa- 
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ros(l); ou prétend que ces propositions seront très-fortes 
et très-ten tantes. Le Grand Seig-neur veut exciter des 
mouvements en Transylvanie, où le comte de Saaros est 
fort désiré et fort regretté. Si c’est là le but de l’envoi du 
chiaoux, le succès en est très-incertain ; il est sùr seule- 
ment que le comte de Saaros ne prendra de parti que celui 
(ju'il croira que sa conscience l’engage à prendre. 

Lundi 19. — Conseil de régence le matin. — On a des let- 
tres de Vienne, du 7, qui disent que l’armée desTuresest en 
présence de l’année du prince Eugène, mais l’ambassadeur 
de l’empereur n’a point cette nouvelle. — M. le cardinal 
de Noailles a obtenu qu’on fit un petit changement à la 
lettre que M. le duc d’Orléans écrit aux évêques acceptants ; 
ce changement n’est que deux mots ajoutés, mais les évê- 
ques acceptants trouvent ces deux mot.s-là considérables, et 
en sont fort mortifiés. — On prétend que sur les vaisseaux 
que le roi d’Espagne envoie au secours des Vénitiens, il 
yahuitou dix mille hommes embarqués, commandés par 
le marquis de Lède, et que les Espagnols veulent faire 
quelque entreprise. 

Mardi 20. — M. le duc d’Orléans alla au conseil de fi- 
nances; le fils de M. de Fourqueux y a été reçu, etle père 
continue à être procureur général de la chambre des 
comptes. — M. le comte de Konigsegg me montra ici les 
lettres qu’il a reçues de Vienne du 7 et celles qu’il a re- 
çues du prince Eugène du 28 du mois passé. 11 faut neuf 
jours à un courrier ordinaire de Belgradeà Vienne, car il 
y a près de deux cents lieues de France, et ces lettres, tant 
de Vienne que du prince Eugène, détruisent les nouvelles 
qu’on avoit reçues par ailleurs que l’armée des Turcs fût 
en présence de celle du prince Eugène; ce prince mande 
qu’il n’a point de nouvelle de la marche desTurcs. 

Mercredis. — .M. le duc d’Orléans travailla chez lui 
l’après-dlnée avec les commissaires, qui examinèrent les 


(1) Ragot/i. 
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propositions de M. le duc de Noailles sur les finances; le 
duc de Noailles y alla, quoiqu’il ne .se porte pas trop 
bien. Le matin M. le duc d’Orléans avoit travaillé à faire 
l'accommodement de M. de Saillant et de M. de Cely*. 11 
les fit embrasser, et on renvoie M. de Cely à Metz. Il pa- 
reil que M. de Saillant n’est pas content. — M. de 
Bezenval est mort; il étoit lieutenant général, avoit été 
sous-lieutenant des gendarmes de la garde; il avoit une 
[lension de 1,000 écus et avoit quatre-vingts ans. 

* Ce fut un étrauj;e emploi pour un régent du royaume que celui que 
prit là M. le duc d'Orléans, de faire embrasser ces deax hommes, qui 
demeurèrent toujours ennemis et qui ne cessèrent point de donner 
entre eux force spectacles , que la simplicité et l'impatience de Sail- 
lant, et l'esprit, la malice et la folie de Harlay n’épargnèrent pas. Ce- 
lui-ci étoit le fils unique du plénipotentiaire de RysWick ; il avoit beau- 
coup d’esprit, encore plus de débauche, de saillies et de folies, qui par 
leur singularité , la protection de sa famille, un bonheur singulier, et 
dans ces derniers temps, la protection ouverte du maréchal de Villc- 
rojr,dont la grand’raère étoit Harlay, fille du célèbre Sancy, le sauvè- 
rent toujours,, c’est trop peu dire, lui rendirent utiles jusqu’à ses in- 
cartades et a ses débauches publiques et indécentes, dont il ne s’est pu 
défaire étant intendant de Paris et conseiller d’État, et qu’il s’est 
mis sur le pied de se faire passer dans ces places, ce qui no serait pas 
pardonné à un mousquetaire. Il faut admirer les temps et les gens. 

Jeudi 22. — Madame vint ici de Saint-Cloud dîner avec 
M. le duc d’Orléans, et entendit la comédie françoise do 
sa loge. Madame la duchesse d’Orléans n’a point voulu 
qu’on lui fit encore sa cour cette semaine *. — On croit 
que les troupes embarquées sur les vaisseaux espagnols 
pourroient bien être destinées <1 attaquer la Sardaigne ou 
pour quelque autre plus grande entreprise. I.æs Espagnols 
disent qu’on ne les embarque que pour aller relever la 
garnison de Majorque. 11 y a d’autres avis encore qui di- 
sent que c’est pour faire lever aux Maures le siège de 
Ceuta. — M. de Harlay est à la dernière extrémité ; il a 
reçu tous ses sacrements et a depuis perdu toute connois- 
sance. 
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* Madame la duchesse d'Orléans, avec infiniment d’esprit et plus que 
parfaitement instruite de ce qu'elle est née, par Madame et quelquefois 
aussi par Monsieur, ne s’est jamais pu défendre de se croire une fille 
de France, et qui avoit fait beaucoup d’honneur à M. le duc d’Orléans 
de descendre à l’épouser. Il n’a tenu continuellement qu’à elle, et dans 
tous les temps, d’étre avec lui la plus heureuse femme de l’Europe, et 
en tout ce qui a dépendu de lui en tous les temps aussi, il ne s’est 
jamais lassé d'aller au-devant de tout pour la rendre telle. Maisc’étoit 
lui manquer de respect que d'avoir des maîtresses, quoiqu’elles ne 
parussent jamais devant elle , pas même depuis la mort du roi , et 
qu'elles n'influassent en rien sur ce qui regardoit ni elle, ni sa maison, 
ni ses enfants ; et depuis la mort du roi elle n'a cessé de désoler M. le 
duc d'Orléans sur scs frères, ni de pleurer et de gémir sur eux. Il est 
vrai aussi, que depuis qu'ils ont été rétablis, elle ne s'en est plus sou- 
ciée, ni guère eux d'elle, et que depuis la mort de M le duc d’Orléans, 
ce sont peut-être les deux hommes de France qu’elle a le moins vus, 
et cela sans cause ni brouillerie entre elle et M. du Maine. Pour M. le 
comte de Toulouse, on peut juger, à ce qui vient d’être exposé, quelle 
a été l'indignation qu’elle a conçue de son mariage , quelque injuste 
qu'elle ait été. 

Vendredi 23. — Les commissaires qui examinent les 
propositions de M. de Nouilles, et qu’on appelle en badi- 
nant le comité , ont travaillé chez M. le duc d’Orléans 
depuis quatre heures jusqu’à neuf. — M. de Oarlay est 
mort; on a ouvert son testament par lequel on sait qu'il 
laisse auxjésuites sa grande bibliothèque*. — Le jugement 
que le parlement doit rendre pour le mariage que M. d’Al- 
bret veut faire avec mademoiselle de Culant- Barbezieu.v 
fut remis à quinzaine ; la demoiselle n’a point été à l’au- 
dience. Elle y alla il y a huit jours , et quelques gens 
trouvèrent qu’elle avoit tort d’y avoir été. — M. de Harlay 
laisse beaucoup de manuscrits très-curieux et la plupart 
faits par feu M. le premier président son père ; il en laisse 
la jouissance à M. Chauvelin , l’avocat général, durant 
sa vie, et après sa mort ils seront remis dans la grande 
bibliothèque. 

* Harlay, conseiller d'État, et fils unique du feu premier président, 
étoit digne d'être le fléau de son père, et sou père d’être le sien, comme 
ils se le firent sentir toute leur vie, sans toutefois s’etre jamais séparés 


Digitized by Google 



JUILLET 1717. 


135 


d'habitation. On a vu quel étoit le père ; le 61s avec moins d’esprit et 
une ambition démesurée nourrie par la plus folle vanité, avoit un esprit 
guindé, pédant, précieux, qui voiiloit primer partout et qui couroit 
également après les sentences, qui toutefois ne coulnient pas de source, 
et les bons mots qu’il rappeloit tristement de son père. Cétoit un 
composé étrange d’un magistrat dans l'écorce de l'ancien temps et du 
petit maître de celui-ci, avec tous les dégodts de l'un et tous les ridi- 
cules de l'autre. Son ton de voiv, jusqu’à sa démarche et à son atti- 
tude, tout étoit d'un mauvais comédien forcé .joueur par air, chasseur 
par faste, magnifique pour faire le grand seigneur, il se ruina autant 
qu’il le put, avec un extérieur austère; presque autant et aussi ouverte- 
ment débauché qu'un académiste. On feroit un livre, et fort divertis- 
sant, du domestique entre le père et le 61s. Jamais ils ne se parloient 
de rien, mais les billets marehoient à tous moments d'une chambre à 
l’autre avec un caustique amer et souvent aussi factieux [sic], [.epère se 
levoit |)our son fils toujours, même quand ils étoient seuls, ôtoit gra- 
vement son chapeau, ordonnoit qu’on apportât un siège à M. de Har- 
lay, et ne se rasscyoit que lorsque le siège étoit en place : c'éloient 
des compliments, et dans le reste un poids et une mesure de paroles; 
au fond, ils se détestoient réciproquement, et tous deux avoient raison. 
I.ever rongeur du fils ainsi que du père, c’étoit de u’étrede rien, et cette 
rage le rendoit ennemi de presque tout ce qui avoit part au gouverne- 
ment, et frondeur de tout ce qui se faisoit ; sa foibicsse et sa vanité 
étoient là-dessus si pitoyables, que sachant très-bien qu’il n’y avoit ni 
affaire ni occasion qui lui pût attirer ni message de M. le duc d’Or- 
léans, ni visite de personne des conseils, il défendoit souvent à ses gens, 
devant ceux qui les vcnoieiit voir, de lui laisser entrer persomie quel- 
que considérables qu'ils fussent, même de la part de .VI . le duc d'Or- 
léans, parce qu'il vouloit être en repos, et qu'encore quelquefois 
étoit-il permis d'étre avec ses amis et de reprendre haleine, et ces pré- 
tendus amis en rioient en eux-mêmes, et au partir de là, en alloicnt 
rire avec les leurs. Sa femme, qui étoit une demoiselle de Bretagne, 
héritière très-riche et d'uue grande vertu, fut avec lui une des plus 
malheureuses créatures du monde. Us n'eurent qu'une ûlle unique, 
qui épousa un dernier Ois du maréchal de Luxembourg, qui est mainte- 
nant le maréchal de .Montmorency. Le premier président avoit été 
l'âme damnée de âl. de Luxembourg. M. d'Harlay mourut comme il 
avoit vécu, et se plut à faire un testament ridicule et à se moquer des 
jésuites en leur faisant un très-riche présent de livres dont II Ata tous 
ceux de dévotion, et de celui à qui il les donna, qui n'étoit pas 
friaud de telle lecture et bien connu pour tel. 

Samedi 24. — Conseil de régence. — Mort de M. Don- 
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gois , greffier en chef du parlement , à quatre-vingt-trois 
ans ; il avoit toujours été fort estimé. L’n de ses petits-fils 
avoil la survivance de sa charge; ils s’appelle M. Gilbert 
et est frère de M. Gilbert de Voisins qui est maître des re- 
quêtes et du conseil de finances. — L’ambassadeur de 
l’empereur a reçu la nouvelle que la tranchée devant 
Belgrade devoit être ouverte le 4 , et par le même cour- 
rier, arrivé de Vienne, le maréchal de Villeroy a appris 
que le marquis d'Aliucourt, son petit-fils, qui y étoit de- 
meuré malade, en étoit reparti en chaise de poste, et il 
lecomptoit arrivé é l’armée présentement. — On discourt 
beaucoup sur la Hotte du roi d'Espagne , mais personne 
ne sait encore à quoi elle est destinée. On avoit cru d’a- 
’uord que le roi de Sicile entroit avec le roi d’Espagne 
dans quelque entreprise sur les Etats de l’empereur en 
Italie, mais il ne parolt pas que le roi de Sicile fasse faire 
aucun mouvement à ses troupes, et son ambassadeur sou- 
tient qu’il n’a aucune coiinoissance du dessein du roi 
d’Espagne. 

Dimanche 25. — Le roi alla à Bercy voir un cabinet de 
curiosités (1). — Il y eut conseil de régence le matin. Les 


(1) •< de juillet, le rui, accompagner de mousei^neiir le duc du Maine, 
de M. le maréclial de Vtlieroy, de M. i’év<k]ue de Fréjus, de M. le prince 
Charles et de sa cour ordinaire, partit du palais des Tuileries sur les quatre 
heures et deinÛ! du soir pour aller .se promener à Bercy, qui est à une (>elite 
lieue de Paris. 11 alla descendre dans la ntaisnn de M. Pajot d'Oiis-en-Kray, 
laquelle, «pioique iiiédiocreinent grande, est cc{H‘ndant Irés-bien entendue. F.lle 
est surtout décurée d’un cabinet où le maître de la maison a rassemblé, avec 
beaucoup de défiense et de curiosité, tous lesmotIMes de machines qui sont 
comme autant de cliefs-d univre de la mécanique. Ces raretés sont placées en 
diiïérentes armoires dont la disposition intérieure se change d'un moment à 
l’autre |uir des ressorts secrets qu'a inventés le fameux père Sébastien, carme 
de la place Maubert, qui a travaillé depuis plus de vingt ans k pei fcclioimer ce 
cabinet destiné, après la mort du possesseur, à l’Académie des science.*. S. M. se 
promena d’abord dans le jardin, où on tit jouer les eaux, i|ui sont très-belles. 
Elle vit ensuite la ménagerie, composée d'animaux rares; aprè.s quoi elle 
monta aux appartements. Pendant c« temps-Ik on fit rafraîchir ses gardes, 
ses pages et les Suisses de sa garde. .M. Pajot montra à S. M. un excellent 
miroir ardent estimé 2 j ,000 livres, ((ui dissout toutes sortes de métaux. Le roi 
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commissaires du conseil de guerre espèrent que par leur 
économie, les dépenses de la guerre, qui alloient à plus 
de quarante millions n’iront qu’à trente-six, dont il y 
aura trois millions pour les fortifications et trois millions 
pour les étapes. Le grand nombre d’officiers réformés 
augmentent fort les dépenses; il n’y a pas deux cent cin- 
quante régiments en pied , et il y a encore sept cent dix 
colonels. — Outre la grande bibliothèque que M. de 
Harlay adonnée aux Jésuites, il en avoit une de livres 
de dévotion et de livres agréables qu’il a donnée par son 
testament au comte de Sillery. 

Lundi 26. — Conseil de régence le matin. — M. le duc 
d’Orléans travailla toute l’après-dlnée , et à sept heures 
il alla à Saint-Cloud voir Madame, et puis alla souper à la 
Meutte, d’où il revint à onze heures. — Le pape remplit 
le 12 de ce mois les deux chapeaux vacants; il y en a un 
pour Albéroni et l’autre est retenu in petto. — M. de Lun- 
di visiau , maître des requêtes et du conseil de commerce, 
aura une place dans le conseil du dedans du royaume. — 
M. deBroglio, gendre du feu chancelier Voisin, a obtenu 
de faire revivre en sa faveur la charge defeu Villarceaux, 
qui avoit été supprimée, et qui est la meute pour le lièvre. 

Mardi 27. — M. le duc d’Orléans donna audience aux 
ambassadeurs et travailla toute la journée, et sur le soir il 
allaà rOpéra,dans la loge de madame de Berry, qui y étoit 
venue delà Meutte. — L’amliassadeur de l’empereur eut 
des nouvelles de Vienne et de l’année ; la tranchée n’a 
point été ouverte le 4. comme on l’avoit cru, parce que 
les troupes étoienttrop fatiguées des travaux qu’ils avoient 
faits à la circonvallation et à la contrevallation ; ils n’ont 


eut le plaisir <le voir fondre un louis d’or et plusieurs morceaux d'acier. U 
voulut voir le laboratoire, suivi de toute sa cour; S. M. fit attention à ce qu’il 
y avoit de plus curieux. Le roi descendit de là dans le jardin, et se promena 
sur la terrasse; pendant qu'il faisoit collation on tira un feu d’artifice qui 
avoit été préparé sur l'eau. A huit heures le roi retourna au Louvre, fort con* 
tent de sa promenade. » (Le Nouveau mercurey vol. d’août, p. tio à 112.) 
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point nouvelle que l’arnriée des Turcs s’approche d’eux. 
Les assiégés avoient fait sortir de la ville cinquante caï- 
ques pour attaquer le pont sur le Danube , mais deux 
vaisseaux de l’empereur, sur lesquels il y a beaucoup de 
canon, en ont coulé à fond quelques-unes etont fait ren- 
trer les autres dans la ville. On n’en sait pas encore le 
détail, car le courrier est parti de l'armée ce jour-là. 

31ercredi 28. — C’est M. d’Armenonville qui monte à la 
place de conseiller d’État ordinaire, et M. le Guercbois*, 
intendant de Francbe-Comté, qui aura la place desemestre. 
— M. le comte de la .Marche , fils unique de M. le prince 
de Conty, a une assez grosse fièvre depuis quelques jours, 
€(t on craint que son mal n’augmente. — \ai roi Jacques < 
est ^)urti de Rome, ofi il a reçu toutes sortes d’honneurs 
et de bons traitements , et s’en va faire son séjour à 
Urbin. — Le roi de Sicile , qui étoit venu faire un tour 
en Savoie, a repassé les monts; le bruit court que ses 
troupes sont en mouvement et qu’il veut faire quelque 
entreprise. 

* Le Guerchois avoit parole de la première place de conseiller d’Etat 
dès la mort de Daguesseau, son beau-père. Ce fut le duc de Saint-Si- 
mon qui l'obtint, après avoir disputé avec M. le duc d’Orléans, la liste 
des maitres des requêtes à la main, plus d’une grosse demi-heure, et 
qui arracha que cette parole seroit de plus donnée au procureur gé- 
néral, beau frère de Guerchois , depuis chancelier. Saint-Simon avoit 
gagné autrefois un procès considérable au parlement de Rouen contre 
le duc de Brissac, son beau-frère, et ses créanciers, où le Guerchois, 
procureur général , père de celui-ci, et sa famille l’avoient fort servi, 
et l’amitié avoit toujours subsisté depuis. On rapporte ce fait, tout lé- 
ger qu’il est, parce qu’il sert à montrer que le régent, avec toute sa 
facilité, donnoit souvent moins qu’il ne se laissoit arracher. Le rare 
est qu'alors Saint-Simon, mécontent du procureur général sur les 
alfaires des ducs et du parlement, le saluoit à peine et ne lui parla 
même jamais à cette occasion. 

Jeudi 29. — On eut nouvelle d’un combat naval entre 
les flottes turqueet vénitienne; on prétend que ce combat 
a duré trois jours et que les Vénitiens n’ont pas eul’avan- 
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<age. On dit qu'ils y ont i>erdu deux vaisseaux et que leur 
vice-amiral a été tué. — MM. les commissaires, qui e.xami- 
nent le mémoire de M. de Nouilles, travaillèrent chez 
M. le chancelier comme ils ont fait depuis quelque temps. 
— M. le duc d’Orléans a donné à Jouy, mestre de camp 
de son régiment de cavalerie , l’expectative d’un cordon 
rouge de l’ordre de S;iint-Louis. — On parle fort d’uii 
grand soulèvement en Transylvanie et que Ueresini est à 
la tète des soulevés. 

Vendredi 30. — Le comité s’assembla encore pour 
travailler au mémoire deM. de Noaillesj on commence à 
croire que cela finira la semaine qui vient. — La nuit, au 
Cours, il y eut une affaire entre madame la princesse de 
Kohan et M. de Pons, qui est attaché à madame la Du- 
chesse. M. le duc d'Orléans qui revenoit de la Meutte, où 
il avoit sonpé, arriva dans ce moment-là; la princesse de 
Rohan fit arrêter son carrosse, et se plaignit à lui. M. de 
Pons a fait quelques excuses à madame la princesse de 
Rohan, etl’affaire, je crois, en demeurera là (1). — Il y a 
nouvelle que la flotte du roi d’Espagne a relâché à Ma- 
jorque ; on comprend moins que jamais quel est le des- 
sein de cette flotte, ni ce que peut faire le roi d’Espagne 
en Italie, si le roi de Sicile ne joint point ses forces aux 
siennes. 

Samedi 31. — M. le duc d’Orléans dit le matin àM. de 
Tallard qu’il lui redonnoit dans le conseil de régence la 
place que le feu roi lui avoit donnée , et il y entra dès 
l’après-dlnée *. — Ont eut des nouvelles du siège de Bel- 
grade du 10. La tranchée n’étoit pas encore ouverte , et 
l'armée des Turcs, qu’on dit de plus deux cent mille hom- 


(I) « Les promenailes du Cours peodant la uuit sont plus fréquentes que 
jamais, à cause des chaleurs excessives dont on est incommodé (leadant la 
journée : on y reste jusqu'au jour. Ces assemblées nocturnes donnent lieu i 
beaucoup de petites historiettes qui se débitent le lendemain et que chacun 
charge à sa fantaisie de quelque circonstance maligne. » ( Mercure d'août , 
page 113.) 
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mes, n’éloit plus qu’à cinq ou six journées du camp. — 
On avoil cru durant deux jours que M. le comte de la 
Marche étoitun peu mieux, mais son mal a fort augmenté 
ce soir, et on ne croit pas qu’il passe la nuit. 

‘ Le m.-iréchaldeTalIard, nommé par le testament du roi pourétredu 
conseil de régence, moiiroit à petit feu de n'êtrc de rien, et périssoit 
entre la politique et la rage. Il vouloir, disoit-il dans les commence- 
ments, porter écrit sur son dos le testament du feu roi, et il se retira à 
la l’Iancliettc, près Paris, d’où ses inquiétudes et l'ennui le ramenèrent 
au bout d'un an. Il étoit intimement lié avec les Rohan, mais arec 
servitude, et ne l'étoit pas moins de tout temps, et encore plus de la 
même façon, avec le maréchal de Vilicroy. Ix'S affaires importantes 
avoieut déjii pris le chemin unique du cabinet du régent, qui se laissa 
aller au maréchal de Villeroy, et qui, sortant de ces mouvements bâ- 
tards et de noblesse, crut se rallier un groupe de gens considérables, 
eu levant l'excommunication civile sous laquelle Tallard gémissoit, qui 
n’allant presque jamais au Palais-Royal, fut ainsi admis comme tout 
à coup au conseil de régence. Sa joie fut si grande qu'elle en parut indé- 
cente, mais ce ne fut pas tout. Deux jours après il entra au conseil 
pour la première fois; vers le milieu, Saint-Simon, qui étoit de l’autre 
côté de la table, le vit rougir, pSlir, frétiller sur son siège et fort em- 
barrassé de soi; il dit à M. le duc d'Orléans qu’il croyoit que Tallard 
se trouvoit mal, et celui-ci ne se lit pas prier de sortir, et rentra quelque 
temps après. Il lui dit au sortir du conseil qu'il lui avoit sauvé la vie, 
qu'il avoit indiscrètement pris de la rhubarbe le matin, qu'il venoit 
de mettre la chaise percée du maréchal de \ illeroy comble, et qu’il ne 
savoit ce qu'il seroit devenu, paro* que jamais il n’auroit osé demander 
permission de sortir. Saint-Simon eu rit de bon coeur et ne prit pas 
le change de la rhubarbe. Tallard étoit trop aise pour avoir oublié le 
conseil , et trop avisé pour avoir pris ce jour-là de quoi se purger. Il 
s’étoit présenté une difficulté entre les maréchaux d’Estrées et de Tal- 
lard, lorsque ce dernier entra au conseil de. régence, où le premier en- 
troit lorsqu’il s’agissoit d’affaires de marine, et avec les présidents des 
conseils lorsqu'ils s’y trouvoient pour des affaires extraordinaires où 
on les appcioit tous. Le duc de .Saint-Simon avertit Tallard de ne pas 
céder au maréchal d’Estrées, et comme Tallard fut nommé la sur- 
veille d’un conseil de régence, il ne reçut cet avis qu’un moment de- 
vant d'y entrer. Il en lit l’honnêteté au maréchal d’Estrées, et tous deux 
en parlèrent à M. le duc d’Orléans lorsqu'il arriva, tellement que lors- 
qu’on se mit en place, ils se. tinrent debout derrière, l’un auprès do 
l’autre, et par l’ordre du régent voulurent exposer le fait pour être 
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jugé. Estrécs parla le premier;Tallard étourdi du bdteau, s'embarrassa ; 
.Saint-Simon qui sentit qu'il s'en tireroit mal , prit son temps d'une 
légère pause que le trouble faisoit faire à Tallard, et proposa au régent 
que s'il avoit agréable de prier les deux maréchaux de passer dans 
l’anticbambre, il remettroit aisément au conseil le point de la difliculté 
qui étoit entre eux, et que les opinions seroient plus libres en leur ab- 
sence. Tallard, ravi d'étre déchargé de plaider sa cause, témoigna qu'il 
sortiroit volontiers ; le maréchal d'Estrées n'en fit point de difficulté, 
et M. le duc d'Orléans leur dit qu'en effet cela seroit mieux de la sorte, 
et qu'on les rappelieroit incontinent. Ils sortirent donc, et M. de Saint- 
Simon exposa au conseil ce dont il s'agissoit. Tous deux étoient maré- 
chaux de France et de ce côté-là, Estrécs étoit l'ancien de Tallard, 
mais Tallard étoit duc vérifié au parlement, et le maréchal d'Estrées, 
grand d'Espagne plus ancien que l'autre n'étoit duc. Point de diffi- 
culté qu'à ce titre il ne précédât Tallard aux cérémonies de l'Ordre 
qu'ils avoient tous deux, et en toutes les cérémonies de la cour, mais 
il avoit été réglé, dès la première fois que le conseil de régence s'étoit 
assemblé, comme on l'a vu en son lieu, que le maréchal de Villars y 
précéderoit le maréchal d'Harcourt , celui-ci beaucoup plus ancien duc 
vérifié que l'autre, mais Villars plus ancien pairqu'Harcourt, parce que 
le conseil se devoit régler pour les séances comme elles le sont au 
parlement , aux états généraux et aux cérémonies de l'Etat , où la 
pairie l'emporte sur tout le reste. Par cette règle des rangs , il résul- 
toit, qu'entre deux hommes qui n'étoient pas pairs, mais dont l'office 
de la couronne étoit effacé pour le rang par une autre dignité, c'é- 
toit cette dignité supérieure à leur office qui devoit régler leur rang. 
Ces deux dignités étoient l'une de l'Etat, l'autre étrangère. Cette 
étrangère rouloit en égalité par ancienneté avec la première de l'Etat 
dans les cérémonies de la cour, mais ne pouvoit comme telle être ad- 
mise dans une séance qui se rcgioit pour le rang par la pairie , puis- 
qu’il s'y agissoit [.v/f]de matières d’Etat où elle ne pouvoit avoir aucune 
part, au lieu que la dignité de duc vérifié étant une dignité réelle et 
effective du royaume , avoit comme telle , caractère pour être ad- 
mise aux affaires du royaume et n'y pouvoit être admise que 
dans le rang qui lui appartenait ; d'où il résultoit que la préséance 
demeurant au maréchal d’F.strées sur le maréchal de Tallard à la cour, 
ce dernier l’avoit de droit sur l’autre dans les cérémonies de l’Etat et 
singulièrement dans les séances du conseil destiné à suppléer en tout à 
la minorité du roi pour le gouvernement de l'Etat. Cet exposé que 
Saint-Simon étendit davantage frappa tout le conseil , qui tout d’une 
voix opina pour Tallard. M. le duc d’Orléans prononi^a; la Vrillière 
écrivit la décision sur les registres du conseil de régence, et aussitôt 
après les deux maréchaux furent mandés, et la Vrillière les alla appe- 
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1er. Ils s'approchèrent derrière ceux du conseil qui s'ètnut rassis, et les 
maréchaux demeurés debout derrière eux, l'un auprès de l'autre, M. le 
duc d'Orléans leur prononça la décision qui venoit d'être faite, avec uu 
petit compliment au bout au maréchal d'Estrees, qui prit fort galam- 
ment la chose etl'allard fort modestement. Le régent leur dit ensuite 
de prendre leurs places, et ils la prirent en même temps où leur rang 
les plaçait , suivant ce qui venoit d'être Jugé. 

Dimanche V’aoüt . — Il y eut conseil de régence le ma- 
tin. — M. le comte de la Marche mourut la nuit passée; 
on ne sait point encore si la cour prendra le deuil ; M. le 
duc d’Orléans saura ce que M. le prince de Conty et ma- 
dame sa mère souhaitent sur cela. — M. de la Force porta 
hier au conseil de régence le vingtième et dernier rôle 
des taxes des gens d’affaires qui n’a voient pas encore été 
réglées depuis la cassation de la chambre de justice, et il ne 
va pas si loin qu’on avoiteru, quoique Iveaucoup de gens 
soien t com pris dans ce dernier rôle . — Madame lu duchesse 
d’Orléans va à Saint-Cloud, où elle demeurera jusqu’à 
vendredi; M. le duc de Chartres et mademoiselle de Valois 
y vont aussi. 

Lundi 2. — Conseil de régence. — On prendra le 
deuil de M. le comte de 1a Marche'; le roi le portera huit 
ou di.\ jours et M. le duc d’Orléans le portera trois se- 
maines. — 11 y a des lettres de Belgrade du 12 juiUet; 
la tranchée n’étoit pas encore ouverte. On avoit résolu 
d’attaquer une redoute, et le comte de Mercy devoit com- 
mander cette attaque; mais il tomba en apoplexie le 10, 
et est demeuré sourd et aveugle. L’armée des Turcs est 
en marche et est en deçà de Nissa. — Fontanieu, qui a 
l’intendance des meubles de la couronne, a obtenu pour 
son fils la survivance de sa charge. — Le bruit continue 
et augmente d’un grand soulèvement en Transylvanie ; 
le comte deSaaros est toujours aux Cumaldules, où il par- 
roi l fort tranquille ; cependant beaucoup de gens croyent 
qu’il partira. 

Mardi 3. — 11 y a chez M. Blouin, à Versailles, un iné- 
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decin qui prétend avoir cent ans passés et qui n'en parolt 
pas cinquante ; il prétend avoir un remède universel , et 
dit que c’est la pierre philosophale ; il se dit rose-croix 
et qu’il attend un de ses camarades qui a quatre cents 
ans passés. Ces fables-là trouvent peu de créance, mais 
il y a des gens qui ne laissent pas de les écouter ; cela 
finira apparemment par reconnoltre que c’est un fripon. 
— Le ministre du roi de Suède qui avoit été arrêté en 
Angleterre a été remis en liberté , et on lui donne un 
vaisseau pour le remener en Suède ; on en use de même 
enliollande pour un autre ministre de ce roi qu’on y avoit 
fait arrêter aussi. Cela fait juger que les rois d’Angleterre 
et de Suède son t raccommodés, et cela fait bien espérer pour 
la paix du Nord. 

Mercredi 4. — Il y a des lettres du camp de devant 
Belgrade qui parlent d’un .sérieux orage, et que les ponts 
que les Impériaux ont faits sur le Danube et sur la Save 
ont été rompus, et que plusieurs bateaux ont été empor- 
tés; la tranchée n’étoit pas encore ouverte, etcetaccideiit- 
là en retardera peut-être l’ouverture. — M. le duc d’Al- 
bret a obtenu le gouvernement d’Auvergne, sur la dé- 
mission qu’en a faite M. le duc de Bouillon, son père, 
qui avoit 100,000 écus de brevet de retenue sur le gou- 
vernement. M. le duc d’Albret s’accommode avec M. son 
père sur le payement de ces 100,000 écus, et l’on croit 
que M. de Bouillon assurera à mademoiselle sa fille une 
grande partie de cette somme; elle la mérite bien par sa 
vertu et par l’attachement qu’elle a toujours eu pour 
M. son père. On donne àM. d’Albret 100,000 écus de bre- 
vet de retenue surce gouvernement. 

Jeudi 5. — Tous les gens qui composent le comité dî- 
nèrent chez M. le chancelier et y travaillèrent huit 
heures ; mais comme la besogne est difficile, on croit que 
cela durera encore tout ce mois-ci. — Lanouvelle est ve- 
nue que la flotte espagnole est partie de Barcelone, 
et l’on raisonne fort diversement sur le dessein qu’elle 
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a. — M. dcCfly, qu’on n’appelle plus présentement que 
M. de Harlay^ a perdu son fils unique, qui avoit seize ans, 
il y avoit quatre branches de cette maison-là, qui sera 
éteinte si M. deCely n’apoint d’autres enfants. — Le mar- 
quis de Tessé, second fils du maréchal, et qui étoit abbé 
autrefois, a eu depuis quelques jours la charge de capi- 
taine de l’étendard, qui vaut environ ^,000 francs d’ap- 
pointements et qui lui donne rang de capitaine de galères. 

Vendredi 6. — M. le maréchal de Te.ssé a quitté sa 
place dans le conseil de marine, disant à M. le duc d’Or- 
léans qu’il n’y étoit point propre ; il conservera la pen- 
sion des conseillers de ce conseil*. — Madame la du- 
che.ssc d’Orléans, qui est à Saint-Cloud, en devoit revenir 
aujourd’hui, mais Madame l’a priée d’y demeurer encore 
quelques jours, et elle ne reviendra que lundi. Pendant 
le séjour qu’elle y a fait. Madame a souhaité qu’elle allât 
voir mad:une de Berry à la Meutte, et elle y a accompa- 
gnée Madame**. — M. d’.Ancenis vend le régiment de ca- 
valerie de Bretagne au marquis de Janson, qui lui donne 
100,000 francs argent comptant. 

* Le maréchal de ïessé étoit de longue main pins que hors de porUie 
de èt. le duc <l'Orléans. Il avoit tiré bon parti de sa charge de général 
des galères qui avoit été le prétexte de le mettre du const'il de marine, 
où son métier étoit de n'entendre rien. Il se croyoit retiré aux Camal- 
dules, où il voyoit force compagnies d'hommes et de femmes à qui il 
donnoit souvent à manger et a coucher, et venoit toutes les semaines 
coucher une nuit ou deux, et quelquefois plus, à Paris, où il se croyoit 
aussi retiré qu'aux Camaldules dans un appartement aux Incurables , 
où il ne se lenoit guère que pour coucher et y donner à manger. Il 
crut donc donner un vernis de plus à sa retraite et à scs anciennes liai- 
sons, de quitter ce conseil de marine, sans préjudice de sa bourse. 

*• las brouilleries étoient fréquentes entre une mère et une fille aussi 
gloriiuses l'une que l’autre; une fille indignée d'avoir une mère bâ- 
tarde, et qui , sur des sujets sensibles, s'éloit quelquefois hasardée de 
faire la mère; une fille enfin, qui pouvoit beaucoup trop sur un père, 
maître de l’Etat. 

Samedi 7. — M. le duc d’Orléans alla le matin au con- 
seil du dedans du royaume; on devoit agiter l’affaire de 
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M. de la Forest qu’on prétend qui peut avoir de grandes 
conséquences pour les religionnaires sortis du royaume. 
.\près ce conseil, il alla A la Heutte et à Saint-Cloud et 
puis il soupa à la campagne, ou il ne mena personne avec 
lui. — 11 n’y eut point de conseil de régence l’après-dl- 
née. — M. de Bernage, intendant dePicardie et d’Artois, 
a l’expectative de la première place qui vaquera dans 
le conseil. — On a accordé deux grâces ù MM. du grand 
conseil dont ils avoient joui autrefois : la première est 
qu’ils feront souche de noblesse; la seconde, qu’ils ne 
payeront point de lods et ventes des terres et des maisons 
qui relèvent du roi. Il y a déjà quelques jours que cette 
grâce leur est accordée. 

Dimanche 8. — Conseil de régence le matin. — Le roi a 
eu un petit dévoiement ces jours passés qui ne lui a fait 
que du bien. — Le parlement n’a pas voulu enregistrer 
la création de deux charges qu’on vouloit établir dans les 
bâtiments du roi, parce que cela augmentoitles dépenses 
de l’État psu'lesappointementsqu’on y attribuoit; on pré- 
tend que ces charges auroient été vendues chacune 
200,000 francs. — Par les dernières nouvelles qu'on a 
de Belgrade, la tranchée n’étoit pas encore ouverte le 1 8 ; 
mais on a raccommodé les ponts dont l’ouragan avoit 
emporté plusieurs bateaux. Les Turcs ont une place à 
quatre ou cinq lieues aux-dessus de Belgrade sur la Save, 
qu’on appelle Sabach, et que le prince Eugène auroit bien 
voulu faire attaquer, mais on a fait reconnoltre la place 
qui est assez bonne, et les Turcs y ont une très-forte gar- 
nison; ainsi on ne l’attaquera point présentement. 

Lundi 9. — Conseil de régence. — Madame la duchesse 
d’OrléansetM. le duc de Chartres revinrent de Saint-Cloud. 
— On mande de Strasbourg que le roi Stanislas, qui est aux 
Deux-Ponts , avoit pensé y être enlevé par trente ou qua- 
rante hommes qui avoient fait cette entreprise; elle a été 
découverte par grand bonheur pour lui, et on a arrêté 
trois des complices de cette entreprise. On ne dit point 
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par quel ordre ce dessein s’étoit formé, maison s’imagine 
que le roi Auguste en avoit quelque connoissance. A pro- 
pos du roi Auguste, on assure que toutes les troupes mos- 
covites sont sorties de Pologne , que ce prince doit bientôt 
repartir de Saxe pour revenir à Varsovie, et qu’aussitôt 
après qu’il y sera revenu on convoquera une diète gé- 
nérale. i^e prince son fds aîné, que nous avons vu ici , 
est encore en Italie. 

Mardi 10. — \je. comité s’assembla encore chez M. le 
chancelier pour la dernière fois, à ce qu’on dit. — Le 
roi, qui prit le deuil jeudi pour la mort de M. le comte de 
la Marche , le quittera au bout de huit jours. On avoit dit 
qu’il prendroit ensuite le deuil pour la mère du roi de 
Pologne, qui étoit une princesse de Danemark ; mais il 
ne le prendra point, car elle n’étoit point tète couronnée, 
et la parenté étoit fort éloignée. — L’ambassadeur de 
Portugal donna une fête pour la naissance d’un fils du roi 
de Portugal ; elle fut fort magnifique, comme toutes les 
fêtes qu’il a accoutumé de donner. Madame la duchesse 
de Berry, M. le duc d’Orléans et presque tous les princes et 
princesses y étoient on masque au bal. 

Mercredis. — Le comité s’assembla chez M. leducd’Or- 
léans ; il parolt que ceux qui composent ce comité ne sont 
pas du même avis ; voilà tout ce qui en transpire jus- 
qu’à l’heure qu’il est; ils se rassembleront encore demain 
au Palais-Royal le matin et l’après-dlnée. — Il y a des 
nouvelles de Belgrade que la tranchée n’étoit pas encore 
ouverte le 20 et que l’armée des Turcs s’approchoit. — 
Il avoit couru un bruit que la flotte d’Espagne avoit paru 
sur les côtes d’Italie, mms cela ne se confirme pas, et, au 
contraire, on dit présentement que la tempête l’a fait re- 
lâcher sur les côtes de l’ile de Majorque. On devine moins 
que jamaisqucl peut être le dessein de cette flotte ; tousles 
raisonnementslà-dessus sont bien différents, et je croisque 
son premier dessein est d’aller reconquérir la Sardaigne 
qui est une assez mauvaise conquête, car la Sardaigne ne 
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ne vaut pa.s l’entretien de.s garnisons qu’il y faut laisser. 

Jeudi 12. — Le comité s’atssembla chez M. le duc d’Or- 
léans le matin et l’après-dlnée ; — M. le duc de Chartres, qui 
est entré dans sa quatorzième année , du i de ce mois, 
alla prendre sa place au parlement et parta avec beaucoup 
de grâce, dont toute l’assemblée fut édifiée; c’est un 
princequi donne de grandes espérances. Madame vint de 
Saint-Cloud, dîna avec M. le duc d’Orléans et entendit de 
sa loge, l’après-dlnée, la comédie d'Héraclius (1). — Il y a 
des lettres de devant Belgrade du 25, qui disent qn’appa- 
ramment il y aura un grand combat, parce que les Turcs 
sont fort proches des retranchements des assiégeants. 

Vendredi 13. — Madame laprincesse de Conty accoucha 
le matin d’un prince ; on envoya en diligence un courrier 
àM. le prince deConty quiétoitàl’lle-.Vdam. — Ily aura, 
la semaine qui vient, des conseils de régence extraordi- 
naires pour terminer les affaires qui sont agitées dans le 
comité. — M. le duc d’Orléans ira dimanche à la procession 
et aura la droite du parlement, comme représentant le roi 
et ayant une commission pour cela. — Le prince dont 
madame la princesse de Conty vient d’accoucher ne s’ap- 
pellera point comte de la Marche ;.il aura le nom de prince 
delaRoche-sur-Yon. M. le prince de Conty, père de celui- 
ci, avoit portéce nom-là durant la vie deM. son frère. 

Samedi 14. — Conseil de régence l’après-dlnée. — Ma- 
dame la duchesse de Berry vint coucher aux Carmé- 
lites, où elle passera la fête. — On eut des lettres de 
Vienne du 4 ,et de l’armée devant Belgrade du 26 du mois 
passé. La tranchée nétoit pas encore ouverte ; on travail- 
loità des batteries au delà du Danube et de la Save; on a 
fait un second pontsur cette dernière rivière pour la com- 
modité des fourrageurs. L’armée turque avoit passé la 
Morave, et on croyoit qu’ils vouloient venir attaquer les 
lignes, auquel cas on auroit dans peu de jours une des 


(1) C’est la tragAlie rte Pierre Corneille. 
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grandes noiivellesqu’on puisseavoir. — Le duc de Luynes 
achète, avec l’agrément de M. le duc d’Orléans, le régi- 
ment de cavalerie de Flèche, qui est un des plus anciens 
régiments de gentilshommes. 

Dimanche 15. — Il n’y eut point de conseil de régence. 
M. leducd’Orléans allal’après-dlnéeàlaprocession. — Le 
roi alla se promener aux Champs-Élysées. — Madfime la 
Grande Duchesse est revenue des eaux en bien meilleure 
santé qu’elle n’aété depuis longtemps; elleestalléeàSaiut- 
Cloud passer quelques jours avec Madame. — L’ambassa- 
deur d’lî.si>agne a reçu des lettres du roi son maître, qui 
lui mande le départ de sa flotte et que par le premier or- 
dinaire il lui mandera à quoi cette llotteest destinée; ainsi 
l’ambusfadeur en aura des nouvelles samedi, qui est le 
jour que l'ordinaire arrive. — .M. le duc d’Orléans a été, 
sur la procuration du roi, à la procession pour remplir 
sa place, et il a reçu les mêmes honneurs qu’auroit reçus 
Sa Majesté*. » 

* Il fut bien singulier qu’un régent, petit-fils de France, eût besoin de 
faire le roi, par une commission expresse, pour avoir la droite sur le 
parlement , et seulement la droite , et le roi au point d'avoir le duc de 
Villeroy avec le bâton de capitaine des gardes du corps en quartier et 
le premier gentilhomme de ta chambre en année, derrière lui, en 
même fonction que derrière le roi, les gardes du corps, Cent-Suisses et 
tout le reste. Quoi de plus avec les états généraux du royaume as- 
semblés, avec qui encore cela auroit dû paroitre bien fort. 

Lundi Iti. — Il y eut conseil de régence le matin, et 
M. de la Forest y fut jugé et perdit son procès presque tout 
d’une voix, malgré les sollicitations que le roi d’Angle- 
terre avoit fait faire par milord Stairs, son ambassadeur; 
cette affaire-là avoit étéjugée différemment au conseil du 
dedans du royaume. — Ily a de grandes disputesentre la 
grand chambre et les chambres des enquêtes; les enquêtes 
se sont assemblées dans ce qu'on appelle le cabinet et ils 
disputent beaucoupde choses à M. le premier président. — 
Le jugement de l'affaire de .M. de la Forest affligera fort 
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les réfugiés qui auroient voulu revenir en France pour 
rentrer dans leurs biens, car il étoitdans un cas bien plus 
favorable que les autres. 

Mardi 17. — Le comité s’ eissemblera encore demain au 
Palais-Royal, et ils auront plusieurs conférences cette se- 
maine avec S. A. R., qui tiendra des conseils de régence 
extraordinaires où ils feront leurs propositions, et on espère 
que la semainequi vient on saura ce qui a été résolu ; mais 
jusqu’ici rien ne transpire sur quoi on puisse compter 
sûrement. — Madame la duchesse de Berry , qui avoit 
couché û Paris depuis samedi, retourna le soir à la Meuttc, 
mi elle compte de demeurer encore assez longtemps. — 
Le baron Sparre, ambassadeur de Suède, et qui avoit pris 
congé du roi il y a déjà longtemps, étoit revenu ici de 
Bourbon , où, depuis avoir pris son congé, il étoitallé pren- 
dre les eaux etattendoit des passe-ports pour pouvoir re- 
tourner en Suède; ces passe- ports sont enfin arrivés, et il 
est parti fort regralté ici , où il est fort aimé et fort es- 
timé. 

Mercredi 18. — Le conseil qu’on appelle le comité s’as- 
sembla chez .M. le duc d’Orléans le matin, et la séance fut 
fort longue; il parolt que ces messieurs sont d’accord 
entreeux présentement, et on commence à dire que le pu- 
blic seroit plus content des résolutions qu’on y a prises 
que l’on n'avoit cru d’abord. Il est sûr qu’on ôte le dixième 
de dessus les terres et qu’on ne touche point à la maison 
de ville: voilà tout ce que nous en savons jusqu’ici. — 
L’affaire des enquêtes avec la grand’chambre et le pre- 
mier président est réglée ; on prendra un commissaire 
dans chaque chambre des enquêtes et des requêtes ; il y en 
a sept: cinq desenquétesetdeuxdes requêtes, et on prendra 
sept commissaires dans la grand’cliambre ; ces quatorze 
commissaires seront choisis par le premier président. 

Jeudi 19. — 11 y eut conseil de régence le matin et 
l’après dlnée,où l’on appela tous les présidents et tous les 
vice-présidents des conseils; on y porta les résolutions 
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prises dans le comité qui furent fort approuvées. Il y eut 
pourtantquelques petites contestations que M. le duc d’Or- 
léans termina sur l’heure, et on va travailler à l’édit qui 
paroltra la semaine qui vient. — M. le comte du Luc est 
considérablement malade et on craint pour sa vie. — On 
ôte sûrement le dixième sur les terres et sur les maisons, 
et on cherche les moyens d’égaler les revenus du roi à sa 
dépense ; mais pour cela il faut faire de grands retranche- 
ments. On commence par ce qui regarde le roi personnel- 
lement pour donner l'exemple. Le roi avoit 10,000 francs 
par mois (mur ses menus plaisirs, il n'en aura plus que 
5,000 ; on donnoit 12,000 écus pour sa garde-robe; cela est 
réduit il 24,000 francs. 

Vendredi 20. — Le comité s’assembla encore chez M. le 
duc d’Orléans. — Il y avoit un fonds de 400,000 écus par 
an pour les bâtiments; on le réduit à 200,000 écus, quoi- 
que la dépense eût encore beaucoup excédé les 400,000 
écus depuis la mort du roi; il est à coaindre que les mai- 
sons du roi ne soient pas si bien entretenues qu’elles ont 
été jusqu’ici*. — Le prince de Cellemare** porta au 
prince de Chalais une lettre du csuxlinal Albéroni qui 
lui mande que le roi et la reine d’Espagne souhaitent 
qu’il y retourne, et pour cela qu’il aille droit à Barcelone, 
où il recevra les ordres de ce qu’il a à faire ; il paroU 
qu’on veut se servir de lui dans l’expédition projetée. 

* Dtingrau crève dans sa peau avec toute sa politique. Il gémit des 
retranchements sur les bâtiments ; il gémiroit si ou ne donnoit aucun 
soulagement. On le remarque une fois entre mille échappées , très- 
distinctes dans ces Mémoires, pour montrer que ce n'est pas à tm-tqu’oa 
a souvent fait sentir ses partiabiés. 

’* Il paroit que CelJamare prenoit son tour de loin , et par ce qui 
éclata depuis qu’il y travailloit dès lors à bon escient et vouloit dé- 
tourner les yeux de dessus lui. 

Samedi 21. — Conseil de régence l’après-dlnée. — 
M. le prince de Conty, qui a pris le parti de quelques da- 
mes qui ont eu querelle avec msulame de Meuse , a résolu 
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de l’ôter d’auprès de madame la princesse de Conty, dont 
elle étoit dame d’honneur, et il y a eu une conversation 
entre ce prince et cette dame devant madame la princesse 
de Conty même; cette conversation a été fort vive et fort 
offensante de part et d’autre. Madame de Meuse sort de la 
maison, etM. de Meuse, qui étoit premier gentilhomme de 
la chambre de M. le prince de Ckinty, quitte aussi son em- 
ploi, quoique ce prince l’aimât fort. — L’archevêque de 
Besançon est mort ; il étoit de la maison de Gramont, de 
Franche-Comté. Cet archevêché est très-considérable quoi- 
que le revenu en soit médiocre ; il avoit un bénéfice sim- 
ple qui est de très-bon revenu. 

Dimanche 22. — Conseil de régence le matin. On ap- 
prend tous les jours quelques diminutions qu'on a réglées 
dans le comité et approuvées par la régence. Outre les re- 
trancliements sur les pensions réglées, il y a six mois, on 
y fait encore une nouvelle diminution. — Les dernières 
nouvelles de Belgrade sont du 4. Les Turcs cannonentle 
camp des Impériaux et se retranchent. Le prince Eugène 
a été malade, mais il se porte mieu.x. Le comte deCharo- 
lois a eu ladyssenterie, mais il en est guéri. — Le maréchal 
de Bezons marie sa seconde fille à M. de Saint-4al ; la noce 
se doit faire dansdeuxjours. Son aînée a épousé M. deMau- 
bourg,qui étoit veuf de mademoiselle de la Vieuville. 

Lundi 23. — Conseilde régence. — Le parlement ne s’as- 
sembla point, ce qui fait qu’on n’y porta point l’édit ; il se 
rassemblera jeudi après lesdeuxfêles, etl’édity sera porté ; 
on compte d’ ôter le franc-salé. — M. le comte de Saaros 
est parti des Camaldules disant qu’il s’en alloil au pays 
du Maiue avec le maréchal de Tessé. Bien des gens croyant 
qu’il vafaijre un beaucoup plus grand voyage, et qu’avant 
que de l’entreprendre il avoit consulté beaucoup de ca- 
suistes et de gens de bien sur le parti qu’il avoit à prendre 
dans cette occasion , et que sur leurs avis il s’ étoit dé- 
terminé à prendre ce parti-là, où il y a bien de la fa- 
tigue à essuyer, bien des inconvénients et bien des dan- 
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g«rs. Il ne nous a point consultés sur cela, quoique nous 
fussions fort de ses amis, etil nousafaitg'rand plaisir, car 
peut-être aurions-nous été d’un avis différent*. 

* Ce pauvre Ragotzi s'alla faire prisonnier la veille de Pâques ; on 
ne vit jamais mieux qu'en lui la petitesse des personnages qui ont fait 
grand bruit dans le monde, lorsqu'ils sont rapprochés. Cétoit un 
homme sans talents et sans esprit , que des plus communs ; d’ailleurs 
grand homme de bien et d'honneur, et d'une pénitence également aus- 
tère et sincère, qui, différente de relie des Camaldules , n'étoit guère 
moins dure, qui y gardoit une? solitude véritable et suivie, qui n'en sor- 
toit que par des bienséances nécessaires, et qui, sans rien de contraint 
ni de déplacé et sans embarrasser personne, vivoit, lorsqu’il étoit avec 
le monde , comme un homme qui en est et qui toutefois se souvient 
bien qu’il n’y est que par emprunt sans en faire souvenir les autres. De 
grandes aumônes et toutes sortes de bonnes oeutTes étoient Jointes a 
sa pénitence. Une grande règle dans sou domestique et dans sa mai- 
son, et toutefois avec, toutes les décences d’un fort grand seigneur. Il 
est inconcevable comment un homme qui , après tant de tempêtes, 
goûte un tel port, se rejette de nouveau à la merci des vagues et trouve 
des gens de bien qui, consultés par lui de bonne foi, lui conseillent de 
s’y rembarquer, et mille fois plus comment il s’est pu conserver dans son 
même genre de vie jusqu'à la mort et chez les Turcs, et parmi un faste et 
des dissipations qu’il ne put éviter. Il sut avant de s’embarquer la dé- 
faite des Turcs et ne laissa pas de poursuivre sa pointe. Arrivé à Andri- 
nople et à Constantinople, il fut reçu et traité avec une grande distinc- 
tion, mais sans avoir pu y être d’aucun usage à cause du changement 
des conjonctures. Il y demeura peu et s’en alla habiter uu beau châ- 
teau sur la mer Noire, magnifiquement meublé par le Grand Seigueur, 
' à quinze ou vingt lieues de Constantinople , où la chasse et la prière 
partagèrent presque tout son temps au milieu d’imc nombreuse suite. 
Les couvenanccs de la Porte avec l’empereur le tirèrent, après quelques 
années, d’un voisinage qui inquiétoit la cour de Vienne, et il fut envoyé 
dans une des plus agréables iles de l'.Archipel, où il vécut comme il 
(aisoit sur les bords de la mer Noire, avec la même splendeur et avec la 
même piété, et y est mort au bout de quelques années , écrivant rare- 
ment à M. le comte de Toulouse, au maréchal de Tessé, au maréchal 
de Villeroy, à madame de Dangeau ou ses autres amis d’ici, eu 
homme qui auroit mieux aimé y être resté, mais toutefois content de 
son sort, et tout abandonné à la Providence. 

Mardi 2i. — M. le duc d'Orléan.s travailla depuis six 
‘heures du matin jusqu’il neuf heures du soir; il avoua 
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même en sortant qu’il étoit excédé de travail. — On at- 
tend tous les jours des nouvelles de Belgrade et on ne 
doute pas qu’il ne s’y soit passé quelque action considéra- 
rable. — Mademoiselle de Beuvron , sœur du maréchal 
d’Harcourt, épouse le marquis de Chalmazel ; la noce se 
fera à la Meilleraye, où madame de Beuvron les mènera. 
Le maréchal d’Harcourtest toujours à Bourbon. Les eaux 
l’ontun peu soulagé; mais elles ne lui ont point rendu la 
parole; ainsi l’état où il est, quoique meilleur qu’il n’é- 
toit, fait toujours grand’pitié. 

Mercredi 25. — La ville alla chez le roi , et S. M. alla 
l’après-dlnée entendre le salut ù la Conception et puisse 
promena au Cours. Le soir il y eut dans le jardin grande 
musique et un feu d’artifice. Nous soupàmescbezle maré- 
chal de Villeroy, où le roi vint; il baisa madame de Dan- 
geau, madame de Caylus et madame de CourciIlon,et dit 
qu’il les a voit très-bien reconnues toutes trois, quoiqu’il ne 
les ait pas vues depuis la mort du roi. — On ne sait rien de 
la flotte d’Espagne ; les avis varient toujours sur les des- 
seins qu’elle peut avoir; mais la plus commune opinion 
présentement, c’est que l’on n’en veut qu’à la Sardaigne, 
et il ne parolt pas qu’aucun prince d'Italie soit de concert 
avec les Espagnols sur cet armement-là. 

Jeudi 26. — On a porté au parlement l’édit ; on assem- 
blera les chambres samedi pour délibérer là-dessus, et on 
craint qu’il n’y ait quelques délibérations dont on ne sera 
pas content. — M. de Courtenvaux a été débouté au parle- 
ment de sa demande en opposition au mariage de M.d’Al- 
bret avec mademoiselle de Culan t-Barbezieux cton croit que 
cela avancera ce mariage. — On a nouvelle que le comte 
d’Estrades a eu la jamlie emportée d’un coup de canon ; 
cette nou velle est v en ue à milord Stairs par Bâle . — Madame 
de Cailly (1) est morte; c’étoit une des beautés de Paris. 


(1) Maric Élisabctli le Fèvre de Cauiiiartin, femme de Pierre Delpech , sei 
gueur de Cailly, avocat gémirai delà cour dea aides. 
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Vendredi 27. — 11 arriva ud courrier de l’électeur de 
Bavière à M. le Duc et à Madame la Duchesse, qui sont à 
Chantilly; ce courrier alla les y trouver, et madame la Du- 
chesse en renvoya un anssitèt à madame la Princesse, qui 
lui porta la nouvelle qu’elle avoit reçue de l’électeur. H 
mande par sa lettre que H. le comte de Charolois est en 
parfaite santé, et que le 16 le prince Eugène avoit attaqué 
les Turcs à la faveur d’un brouillard fort épais et les avoit 
défaits entièrement. La lettre de l’électeur est fort courte, 
ainsi il n’y a point de circonstances. L’ambassadeur de 
l’empereur n'a point encore eu de courrier sur cette affaire, 
mais comme on n’en sauroit douter, on compte d’appren- 
dre aux premiers jours la prise de Belgrade, d’autant 
plus, qu’une de nos bombes a fait sauter le grand magasin 
de poudre qui étoitdans la place. 

Samedi 28. — 11 arriva un page de M. le prince de 
Dombes à sept heures du matin qui a apporté plusieurs 
lettres du camp devant Belgrade et qui rend très-bon 
compte de la bataille du 16, où les Turcs se sont mieux dé- 
fendus que l’on n’a voit dit hier; mais ils ont été bien battus, 
et toute leur armée est en fuite . Il y a eu assez de gens 
considérablesde l’armée de l’empereur de tuésou blessés : 
l’action a duré quatre heures. Nous n’avons eu de François 
blessésque le marquis de Villette, qui a eu un uoupde fusil 
dans l’omoplate. Le prince Eugène a fait sommer le com- 
mandantde Belgrade,luioffranttoute bonne capitulation 
s’il vouloit rendre sa place, et lui faisant dire en même 
temps qu’il n’en e.spérât aucune dans la suite s’il ne se 
rendoit pas présentement. Le page est parti avant que la 
réponse du commandant fût venue. — Le parlement a 
pris des résolutions sur l’édit qui ont paru un peu trop 
fortes; ils veulent qu’on leur fasse voir un détail des re- 
venus et de la dépense du roi avant que de décider s’ils 
enregisteront l’édit. 11 y a eu plus de cent-cinquante voix 
pour cet avis-li\, et il n’y en avoit que cinquante d’un avis 
plus favorable. L’après-dtnée il y eut conseil de régence, 
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elM. le duc d’Orléans n’y parla point de ce qui s’est passé 
au parlement. 

Dimanche 29. — Conseil de régence le matin. — Ma- 
dame l’abbesse de Montmartre (1) est morte, et sa place a 
été donnée à madame de Montpipeau, qui est prieure de 
Fontevrault et de la maison deHocbechouart. — Madame 
de Mouchy est déclarée dame d’atours de madame la du- 
chesse de Berry, et madame de Pons qui l’estdéjà y demeu- 
rera ; ainsi madame de Berry en aura deux*. — M. le pre- 
mier président alla chez le M. le duc d’Orléans; on espère 
que les affaires du parlement s’adouciront. — La marquise 
de Feuquières, de la maison d’Uocquincourt , sera dame 
d’honneur de madame la princesse de Conty la jeune. 

* Les riotes (2), les petites intrigues, les déplorables galanteries, 
pour en parler modestement, de cette petite cour de madame la du- 
chesse de Berry, n'ont que trop fait de bruit dans le monde tant que 
Dieu Ty a laissée , mais elles rempliroieot trop ces notes , et trop fa- 
dement depuis que tout cela a passé avec elle. 

Lundi 30. — Conseil de régence le matin. M. le duc 
d’Orléans n’a point parlé à ce conseil des affaires du par- 
lement; il n’en parla point hier ni avant-hier non plus. 
11 y eut sur les quatre lieuresune députation du parlement 
à M. le duc d’Orléans, et ce prince dit au.\ députés qu'il 
ne souffriroit pointque l’autorité royale souffrit d’atteinte 
pendantqu’il en seroit dépositaire. — M. de Rioms est pre- 
mier écuyer de madame la duchesse de Berry; M. le che- 
valier de Hautefort, qui l’est déjà, conserve sa place; ainsi 
il y en aura deux comme il y a deux dames d’atours (3). 

mercredi 1" septembre. — L’anniversaire du feu roi se 
fit à Saint-Denis, où il n’y avoit de princes que M. le duc 
du Maine et M. le comte d’Eu, et un assez petit nombre 


(1) Beroardine-TbérèM Gtgaull de Bellefooda. 

(31 Riotte, petite querelle ou dilTiculté qui arrive soiiveot dans le ménage 
ou les sociétés. ( Dict. de Trévoux. ) 

(I) La journée du 31 aoAt man(|ue dans le maanscrit original de Oangeau. 
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de courtisans*. Les évêques qui y étoient voulurent avoir 
des carreaux, le cardinal de Polignac étoit avec eux ; on 
ne voulut point leur en donner ; ils sortirent de l’église 
et vinrent porter leurs plaintes à M. le duc d’Orléans. — 
Madame de Clermont et madame de Beauvau , dames de 
madame de Berry , la quittent sur le mécontentement 
qu’elles ont eu de voir madame de Mouchy dame d’atours, 
et avant que de le déclarer ii cette princesse elles en ont 
parlé à M. le duc d’Orléans et à madame la duchesse d’Or- 
léans. 

’ l.a rrcouDoissauce u'est pas la vertu du monde, ni de la cour eu 
particulier. Ce n'étoitquela deuxième auucc de la mort du roi. Tout 
étoit plein de gens ‘qui lui dévoient tout leur être, et d'eux, et de leurs 
maisous, et qui, personnellement encore, les lui dévoient, et déjà la so- 
litude à son anniversaire. Les prétentions naissoient tous les jours et 
se poussoient à toutes sortes d’indécences ; y en a-t-il une pareille à 
celles de ces évêques de quitter l'église, les autels, la prière, pour venir 
porter une orgueilleuse plainte de n’avoir pas ce qu’ils n'ont jamais eu, 
et qu’ils ne doivent jamais prétendre, puisqu’ils n’ont point de carreau 
devant le roi, et que la règle certaine est que personne n’a devant les 
morts que ce qu’on a devant les vivants de môme genre ? Mais en 
celui-là même, ils étoient parvenus à usurper, comme en bien d’autres, 
et cela les invitoit à essayer de continuer. 

Jeudi 2. — Les quatorze commissaires du parlement 
s’assemblèrent l’après-dlnée sur l’édit dont on leur de- 
mande l’enregistrement; il parolt que les esprits s’adou- 
cissent, mais il n’y a encore rien de fini. — • Le fils de 
M. d’Estrades arriva de Belgrade; le comte d’Estrades, 
son père , mourut au camp le 17 et il en est parti le 19. 
M. le prince Eugène étoit déjà entré dans Belgrade. M. le 
duc d’Orléans vient de donner au petit comte d’Elstrades 
la charge de maire de Bordeaux qu’avoit son père, et dès 
que M. le duc du Maine avoit su sa blessure , il l’avoit de- 
mandée àM. le duc d’Orléans pour lui. Cette charge vaut 10 
à 12,000 francs, et le maréchal d’Estrades, .son bisaïeul, 
l’avoit, et ellea toujours été depuis dans la famille. Le fils 
de madame de Villelte, (jui fut blessé à la bataille, est 
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mort aussi; il avoit eu la lieutenance générale du bas 
Poitou. Le marquis d’Efliat l’a présentement et la vendra 
apparemment pour rendre l’argent à madame de Villette. 

Vendredi 3. — On a nouvelle que les Turcs, depuis 
la prise de Belgrade ont abandonné Sabach sur la Save, 
et que, d’un autre côté, ils avoient passé la Morave et 
abandonné Semendria. — M. de Rioms étant présente- 
ment un des premiers écuyers de madame de Berry a 
quitté la charge de lieutenant de ses gardes. M. de Cour- 
tomer, qui en étoit enseigne, monte à la lieutenance ; le 
petit Sabrai! , le plus ancien des deux exempts, monte à 
l’en.seigne, et sa place d’exempt est donnée à un des en- 
fants cadets de madame de Bra.ssac. — M. de Clermont 
Sainl-Aignan, colonel du régiment d’Auvergne, a la charge 
de premier gentilhomme de la chambre de M. le prince 
de Conty qu’avoit le marquis de Meuse. 

Samedi 4. — Les gens du roi allèrent un peu après 
midi chez M. le duc d'Orléans et le parlement s’assembla 
ensuite. On y a enregistré la plupart des articles de l’édit 
parmi les quels sont le di.xième qu’on ôte et le franc-salé ; 
mais il n’y a rien eu de fait sur les billets d’État et sur les 
autres articles. — On envoie de la cavalerie dans le de- 
dans du royaume, et on a nommé des brigadiers pour 
l’aller commander. Marsillac, qui n’a point été un des 
nommés, aura une gratiQcation de 1 ,000 écus. — Madame 
de Laval, sœur de M.M. de Hautefort, aura une des places 
vacantes de dame de madame de Berry. 

Dimanche 5. — M. le duc d’Orléans ne tint le conseil 
de régence que l’après-dlnée; il travailla le matin avec 
les quatorze commissaires du parlement , le chancelier, 
le premier président et les gens du roi. Le duc de Noailles 
y étoit qui leur expliquoit les raisons de l’édit, et on y fit 
entrer M. Law pour détailler les avantages qui revien- 
droient de la compagnie du Mississipi*. — Hadamela du- 
chesse de Berry, qui vint coucher hier au Luxembourg , a 
faut prêter serment à M. de Rioms pour la charge de pre- 
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mier écuyer, et à madame de Mouchy pour la charge de 

dame d’atours. 

* Le parlement, qui se préteud tuteur des rois mineurs et des ma- 
jeurs aussi, quand il l’a pu, voulut montrer ici que ce n'est pas en vain, 
et eut affaire à un régent et à un ministre qui en eurent la complai- 
sance ; elle ne remédia à rien et enorgueillit le parlement jusqu'à l’i- 
vrcfise. L’autorité du régent en déchut, et il ne tarda pas à s’aperce- 
voir de l'un et de l’autre. Pour le duc de Noailles, qui mouroit toujours 
de peur de la robe, à qui il étoit accoutumé de faire une cour servile, 
il ne s’en fit que mépriser, et il ne fut pas longtemps à l’éprouver. Pour 
Law, qui pensoit mieux à cet egard , il ne put qu'obéir. I.e régent, en 
tenant bon et se moquant d’une prétention si dangereuse , edt forcé 
le parlement à enregistrer son édit, avec le public à son cul pour la 
suppression du dixième et pour d’autres points do cet édit si intéres- 
sant, et n’eùt pas ouvert la voie à ceux qui, par divers intérêts, se réu- 
nissoienl entre eux à vouloir brouiller, d’espérer de réduire sou autorité, 
et de le mettre au point de dépendre de leurs volontés qui n'étoient 
pas, à beaucoup près, de lui laisser le gouvemeroent des affaires. 

Lundi 6 . — Conseil de régence. — Le parlements’assem- 
bla le matin etl’aprés-dlnée, et comme on n’est pas encore 
d’accord de tout, il a été prorogé jusqu’au 14. — Madame 
de Laval est sûrement une des dames de madame de Berry 
et en a déjà fait les fonctions ; l’autre dame n’est pas 
encore nommée, et on parle de beaucoup de dames de 
qualité pour la remplir et qui la demandent. Madame la 
duchesse de Berry, qui avoitété deux jours à Paris, re- 
tourna à la Meutte. — On ne sait encore rien de sûr de la 
flotte d’Espagne. — Madame la duchesse d’Orléans a fait 
acheter, sous le nom de madame la duchesse Sforce, une 
maison à Bagnolet qui avoit été autrefois à madame la 
princesse de Carignan, et où M. le Juge, fermier général, 
avoit fait beaucoup de dépenses depuis. 

Mardi 7. — M. le duc d’Orléans donna des audiences 
tout le jour. MM. du parlement lui ont demandé un jour 
et une heure pour venir faire leurs représentations au 
roi, et on leur a donné l’ordre pour jeudi entre dix et onie 
heures, et on ne doute plus que l’affaire ne s’accommode. 
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— Mesdames les princesses du sang se plaignent de ce que 
les filles de madame la duchesse d’Orléans ont signé le 
contrat de mademoiselle de Beuvron avant elles, et elles 
doivent venir jeudi après dîner au Palais-Royal, où cette 
affaire-là se réglera*. — M. d’Iberville , notre envoyé en 
Angleterre, a demandé à revenir et il a obtenu son congé. 

* Autre entreprise insoutenable depuis le règlement du feu roi là- 
dessus, qui a suivi l’esprit et l'ordre ancieu. Mais madame la duchesse 
d'Orléans n’en avoit jamais pu démordre <n petto, et le tout pour tâcher 
de faire ses enfants comme pctits-GIs et petites-filles de France, et 
elle par contre-coup comme fille de France , car ce fut toujours là son 
but secret, mais jamais celui de M. le duc d’Orléans, qui. à la vérité, u’a- 
voit pas l'honneur d’étre né d’un roi comme elle. 

Mercredi 8. — M. le duc d’Orléans alla voir Mademoi- 
selle, sa fille, àChelles;elle continue dans la résolution de 
s’y faire religieuse. — Commel’on comptequeTafrairedu 
parlement sera finie, le conseil de régence se séparera 
pour trois semaines ou un mois. — La maréchale de Duras 
est à re.\trémité; elle a 10,000 francs de douaire qui re- 
viendront au duc de Duras, son fils, qui en a grand be- 
soin. — On a pris la maison de Bour valais dans la place 
de Vendôme pour en faire la maison des chanceliers. Le 
chancelier d’aujourd’hui, qui craint le bruit des carrosses 
et qui a beaucoup à travailler, fait faire un appariement 
pour lui sur le derrière de la maison, et il le kit faire à 
ses dépens*. 

* Jamais les chanceliers n’avoient été logés à Paris que chez eux ; cc 
fut une gentillesse de l'amitié du duc de Noailles pour Daguesscau , 
qui, par les suites, coûta fort clier au roi, et ne fit pourtant qu’une mai - 
sou bourgeoise, pour avoir mal choisi. 

Jeudi 9. — Les députés du parlement allèrent à dix 
heures et demie chez le roi, où étoit M. le duc d’Orléans, 
et après qu’ils eurent fait leurs représentations au roi , 
le roi leur dit qu’il leur feroit faire réponse par M. le 
chancelier. M. le duc d’Orléans les présenta elles nomma 
tous l’un après l’autre au roi. — M. le prince Eugène, 
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voyant qu’il n’y avoit plus ni siège à faire , ni combat à 
donner celte campagne, a prié tous les volontaires qui 
étoienl dans son armée de se retirer, d’autant plus que 
l’air y est fort mauvais. M. le comte de Charolois, qui 
avoit un peu de dyssenterie , ne vouloit point quitter, 
mais M. le prince Eugène a voulu qu’il allât au moins à 
Bude pour être dans un meilleur air, et il s’est fait pro- 
mettre par le prince Eugène que s’il y avoit la moindre 
chose ù faire, il lui seroit permis de rejoindre l’armée. 

Vendredi 10. — L’édit fut enregistré, et on enregistra 
aussi une déclaration qui en e.vplique quelques endroits. 
Le parlement est content et on est content du parlement. 

— M. le duc d’Orléans alla à Saint-Cloud voir Madame 
et n’y mena dans son carrosse que l’abbé Dubois seul avec 
lui; il le fait partir incessamment pour l’Angleterre. — Ma- 
demoiselle Molé gagna son procès contre son père, et elle 
épousera 1a semaine qui vient M. de Lenoncourt. — Le par- 
lement, qui étoit prorogé jusqu’au 1 4, parce qu’on vouloit 
qu’il enregistrât l’édit avant que de se séparer, a permis- 
sion dès aujourd’hui d’entrer en vacance. — Madame 
de Brassac la jeune est déclarée dame de madame de 
Berry, qui lui a donné au Lu.vembourg l’appartemen t qu’a- 
voit madame de Clermont. 

Samedi 11. — Il n’y eut point de conseil de régence; il 
y en aura un demain pour les affaires étrangères, et après 
cela les conseillers de ce conseil ont congé pour un mois. 

— L’abbé d’Auvergne comme abbé de Cluny a donné 
un prieuré qui en dépend à l’abbé de Tavannes, maison 
prétend que c’est au roi à disposer de ce bénéfice ; il va- 
quoit, par la mort de l’archevêque de Besançon. Le feu 
roi avoit un induit pour tous les bénéfices qui sont en 
Franche-Comté, hormis pour l’archevêché de Besançon , 
ët quand cet archevêché fut vacant, il eut un induit 
pour le donner, maispro hue vice tanium. Les rois d’Es- 
pagne, pendant qu’ils ont été maîtres de la Franche-Comté, 
avoieut le même induit que le feu roi. 
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Dimanche 12. — Conseil de régence le matin. — M. le 
Duc partit l’après-dlnée pour Chantilly, où il emmène 
l)eaucoup de courtisans. M. le prince de Conty alla à 
ITle-Adam, où madame la princesse de Conty, sa femme, 
ira le joindre dès qu’elle sera relevée de ses couches. Mes- 
dames les Duchesses sont à Saint-Maur avec beaucoup 
de dames. M. le comte de Toulouse va aussi, de son côté, 
à Rambouillet avec beaucoup de courtisans; ces princes 
et ces princesses seront plus d’un mois à la campagne. — 
M. d’Armenon ville marie sa fille à M. d’Autrey, fils de 
M. de Moncault, lieutenant-général, qui a plus de 4.0,000 
li\Tes de rente en fonds de terre ; la demoiselle a 250,000 
francs présentement, et son père lui assure encore 200,000 
francs après sa mort, et les loge et les nourrit pendant six 
ans au moins. 

Lundi 13. — On a nouvelle de la flotte d’Elspagne, 
qui a fait sa descente en Sardaigne ; ils ont pris la ville 
de Cagliari. Le vice-roi avec sa garnison, qui n’est que de 
troisou quatre cents hommes, s’est retiré dans le château , 
ce que nous appelons ici le château est l’ancienne ville, 
qui est très-petite et très-peu habitée ; il n’y a presque que 
le vice-roi qui y demeure, et ce que nous appelons la ville 
n’est proprement que le faubourg, mais qui est assez grand 
et assez peuplé. — Le prince Eugène a fait deux détache- 
ments de son armée : un sous le général Merci, pour aller 
faire le siège d’Orso va, en cas que les Turcs ne l’ayent pas 
abandonné , mais on croit qu’ils s’en sont déjà retirés; 
l’autre détachement est sous le comte Palfi, pour aller se 
rendre maître de toute la Bosnie, où il n’y a aucune place 
fortifiée. Le comte Palfi est palatin de Croatie. 

Mardi 14. — L’édit et la déclaration sont imprimés 
avec un détail des conditions sous lesquelles on entre 
dans la compagnie d’Occident, et les conditions de 
la loterie des rentes à vie au denier seize et des petits 
domaines que le roi aliène au denier trente pour le dé- 
iMuchement des billets d’État. — L’évêque de Nantes 
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est mort; il étoit de la maison de Beauvau et laisse beau- 
coup de dettes; il avoil une assez bonne abbaye. L’abbé 
deMornay, ambassadeur en Portufral, et dont on est fort 
content, est nommé à l’arcbevéché de Besançon ; mais 
cela n’est pas encore public. 

Mercredi 15. — Madame la duchesse de Berry vint de 
* la Meutte à l’Opéra ; elle avoi l sa nouvelle dame avec elle. 

Madame vint de Saint-Cloud dîner avec M. le duc d'Or- 
léans, alla ensuite aux Carmélites et puis à l’Opéra et re- 
tourna il Saint-Cloud. — L’abbé Dubois n'est pas encore 
parti pour l’Angleterre ; mais il partira incessamment. 
On dit qu’il y a de grands mouvements en ce pays-lé, que 
milord Townsendet M. Walpole, deux des plus accrédi- 
tés wighs, se son t joi n ts aux trois que le roi Georges regarde 
comme des gens qui ne sont pas attachés à ses intérêts et 
qui n’approuvent pas le gouvernement présent. 

Jeudiiii. — M. l’abbé de Tressan, qui avoit été nommé à 
l’évêché de Vannes, estnommé présentement à l’évèchéde 
Mantes, qui vaut beaucoup mieux que celui de Vannes, et 
dont le séjour est beaucoup plus agréable elle poste plus 
important. — Il y a déjà pour plus de trente millions de 
souscriptions pour la compagnie d’Occident, et l’on porte 
beaucoup d’argent à tous les bureaux de la loterie, ce 
qui fait espérer que les billets d'État deviendront meil- 
leurs. Une seule femme, qui est de Namur et qui avoit 
fait trouver lieaucoup d’argent à Fargés,qui étoit le grand 
nunitionnairc, a .souscrit à la compagnie d’Occident pour 
trois millions, etelle y a déjà porté poui- 1,800,000 francs 
de billets d’État. 

Vendredi 17. — Le roi prit médecine ; M. le duc 
d’Orléans se purgea aussi, par précaution l’un et l’autre ; 
la purgation n’empêcha point le dued’Orléans de travailler 
avec M. le cardinal de Noailles et de donner audience à 
M. le duc de la Feuillade et ensuiteà plusieurs autres gens. 
Sur les six heures il alla à l’Opéra . Madame la duchesse 
de Berry y devoit aller; maison lui vint diie que madame 
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d’Aydiejrimede ses dames, se mouroit; elle quitta le des- 
sein de l’0[)éraet alla la voir au Luxembourg', et se tint 
auprès d’elle jusqu’à ce qu’elle eut perdu la connois- 
sance. 

Samedi 18. — L’abbé Dubois entra chez M. le duc d’Or- 
léans,qui sortoit; ilavoitdéjàeu uneconférenceaveclui.ll 
le pria de rentrer, et on fit ensuite entrer milord Slairset 
M. Douglas, qui arriva hier d’Angleterre, où on continue à 
dire qu’il y a do grands désordres. — Madame d’Aydie 
est morte à quatre heures du matin ; madame laduchesse 
de Berry a été auprès d’eUe jusqu’à deu.x heures, et puis 
a retourné à la Meutte. M. le duc d’Orléans alla l’après- 
dinée à Saint-Cloud voir Madame, et puis alla à la Meutte. 
— M. le comte de Charolois doit être arrivé à Pesth vis-à- 
vis de Bude. M. le prince de Dombes doit être parti de 
l’armée il y a déjà quelques jours, et il est attendu ici in- 
cessamment. 

Dimanche 19. — Mesdames les Duchesses sont reve- 
nues de Saint-Maur, mais ce n’est que pour un ou deux 
jours. M. le prince de Conty est arrivé aussi de l’Ile Adam; 
mais il y retournera mardi; madame sa mère et madame 
saferame irontl’y joindre mercredi, et ils y mèneront ma- 
demoiselle de la Roche-sur-Yon, qui a été quelques jours 
àMaubuisson. Madamela princesse va à Ecouen, madame 
de Vendôme est à Anet; ainsi nous n’avons aucune prin- 
cesse à Paris. — On dit que les Turcs ont abandonné Or- 
sova; c’étoit le comte de Merci qu’on avoit détaché pour 
l’aller prendre, et il y a déjà de nos volontaires arrivés en 
Lorraine. Le prince de Pons et son frère ont écrit ici de 
Lunéville. 

Lundi 20. — M. l’abbé de Caumartin est nommé à l’é- 
vêché de Vannes. — M. le prince de Dombes arriva à 
quatre heures du matin en très-bonne santé et rendant 
très-bon compte de ce qn’il a vu cette cam[iagne en Hon- 
grie. — M. le prince de Chalais, que le roi d’Espagne a 
rappelé, avoit ordre d’aller droit à Barcelone, où il rece- 

II. 
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vroit l’instruction de ce qu’il auroit à faire ; le cardinal 
Albéroni lui a mandé qu’il n’avoitqu’à venir droit à Ma- 
drid, où il seroit bien reçu de LL. MM. CC., et qu'il auroit 
lieu d’éfre content. — L’abbé de Brancas, frère du mar- 
quis , a la place d’auménier du roi qu’avoit l’abbé du 
Cambout, qui fut nommé il y a quelque temps ù l’évêché 
de Tarbes. 

Mardi 21. — M. le duc d’Orléans, après avoir donné 
le matin beaucoup d’audiences aux ambassadeurs et à 
beaucoup d’autres gens, alla le soir coucheràSaint-Cloud, 
où il .se veut baigner demain. — U ne reste plusqu’environ 
douze millions de billets d’État dont le roi n’aie pas en- 
core disposé, et présentement on a résolu qu’on brùleroit 
à la maison de ville et publiquement les billets d’État 
qui seroient employés dans les différents débouchés que 
le roi a proposés. — Par les dernières nouvelles qu’on a 
de la flotte du roi d’Espagne qui a débarqué à Cagliari, 
il ne parolt pas que ce siégc-là avance beaucoup; le mar- 
quis Kubi, vice-roi de ce pays-là, se défend très-bien, et 
on mande que la maladie s'est mise parmi les troupes des 
Espagnols qui sont débarquées, et qui ne sont {Mis en si 
grand nombre qu’on avoit dit. 

Mercredi 22. — M. leduc d’Orléans se baigna le matin à 
Saint-Cloud, et il remit à demain plusieurs audiences qu’il 
devoit donner aujourd’hui. — L’amba.ssadeur d’Espagne 
eut des lettres de Marseille du li, et de Cagliari du 7 ; on 
canonnoit la place ; elle n’est point prise, comme le bruit 
en avoit couru. — L’abbaye de la Vallasse, qui vaut 10 à 
12,000 livres de rentes, est promise au prince Frédéric 
d’Auvergne, à la sollicitation du comte d’Évreux, qui a la 
terre de Tancarville, à qui cette abbaye touche, et cela lui 
donnoit des procès avec les moines qu’il n’aura pointavec 
le prince Frédéric, son cousin germain. — I.Æ président 
Duret vend sa charge de secrétaire du cabinet à M de 
Verneuil, fils de celui qui étoit lieutenant des gardes de 
feu Monsieur. C’est l’abbé Renaudot, son oncle, qui en 
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fait le marché pour son neveu et en faveur de qui l’on 
donne un gros brevet de retenue. 

Jeudi 23. — M. le duc d’Orléans revint dès le malin de 
Saint-Cloud, où il acouché deux nuits ; il donna une longue 
audience l’après-dlnée au maréchal de Villeroy et en- 
suite ùbeaucoupd’autres gens. — On apprit par les lettres 
de Vienne que Langallerie est mort dans sa prison, où il 
s’est laissé mourir de faim, ayant été onze jours sans vou- 
loir manger. — Le duc de Saint-Simon achète deux ré- 
giments de cavalerie pour ses deux fils; l’un est le régi- 
ment du duc de Saint-Aignan, et l’autre le régiment de 
Villepreux. 

Vendredi 2k. — On rappelle M. de Courson de l’inten- 
dance de Bordeaux, et on envoie en sa place M. Chauvelir., 
et à la place de M. Chauvelin on envoie à Tours M. de 
.Maupeou d’Ableige ; on envoieà l’intendance de Besançon 
M. d’Ormessondu Cheré; M. le Guerchois, qui enétoit in- 
dant, revient ici prendre sa place de conseiller d’État. — 
Par les dernières nouvelles qu’on a de Pologne, il parolt 
que les troupes moscovites ne sont pas encore sorties du 
royaume, et que celles qui sont autour de Dantzick ne veu- 
lent pas s’en éloigner qu’ils n’aient reçu une grosse 
somme d’argent qu’ils ont demandée à la ville et dont 
on ne leur veut accorder qu’en viron la moitié. — Je ne 
sais si dans les années précédentes , en parlant de la 
dernière assemblée de las Caries d’Espagne , j’ai manqué 
un des règlements qu’on y fit et qui me parolt fort con- 
sidérable ; ce règlement change quelque chose à la ma - 
nière de succéder à la couronne, et au lieu qi»e jusqu’ici 
les filles des rois succédoient de droit à la couronne, pré- 
férablement aux frères et oncles et cousins, etc., du roi 
dernier mort, présentement par cette nouvelle loi tant 
qu’il y aura des mêles descendant de Philippe V, ils suc- 
céderont préférablement aux filles , et cette succession 
sera par l’aînesse de la ligne, comme on en use dans les 
maisons de France et dans les maisons électorales d’.\l- 
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leiiiiigne, et non par proximité du degré comme on fait 

danslcs autres maisons des princes d’Allemagne. 

Samedi 25 . — L’abbé Dubois est encore à Calais, où il 
a été retenu par les vents contraires ; on avoit fait courir 
le bruit qu’il s’étoit emliarqué et qu’il avoit été jusqu’à 
Douvres, où ayant trouvé les ports fermés et ayant appris 
qu’il y avoit de grands désordres à Londres il étoit revenu 
à Calais ; mais on assure présentement que tous ces bruits 
sont faux. — M. le duc de Ventadour, qui est depuis 
longtemps retiré au.x Incurables, est à la dernière extré- 
mité ; il a perdu la connoissance et la parole. Madame la 
duchesse de Ventadour, .sa femme, d’avec qui il est sé- 
paré depuis plusieurs années, est allée le voir et tâcher 
à lui faire l'ecevoir ses sacrements si la connoissance lui 
revient. 

Dimanche 2G. — Le roi alla se promener aux Champs- 
Élysées, et fit quelques tours dans Paris. — Madame vint 
de Saint-Cloud, dîna avec M. le duc d’Orléans; elle alla 
ensuite à ses Carmélites, puis à l’Opéra, qu’elle entendit de 
sa loge, et retourna le soir A Saint-Cloud. — On a reçu 
des lettres de Bologne qui {jortent que milord Peterbo- 
rough y a été arrêté par ordre du légat et par deux offi- 
ciers irlandois attachés au roi Jaajues ; on l’accuse d’avoir 
eu deméchants de.sscins contre le roi Jacques, mais cela ne 
paroit guère apparent, car l’exécution en aurait été très- 
difficile, quand même une aussi mauvaise pensée que 
celle-là aurait pu entrer dans sa tête ; ce qui n’est point 
croyable d’un homme de sa condition. 

Lundis,!. — Moncault,lieutenantgénéraletgouverneur 
de la citadelle do Besançon, mourut à deux heures du 
matin chez M. d’Armcnonville , où sa famille l’avoit fait 
porter il y a deux jours quand il tomba en apoplexie. 
Son gouvernement a été donné à d’Acy, capitaine au régi- 
ment des gardes ; ce gouvernement vaut 3,000 écus du rai , 
et je crois qu’il y a encore quelque autre chose qu’on tire 
d’une cantine. — M. de Ventadour est mort; voilà une 
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duché-pairie éteinte. M.Ie prince de Rohan, son gendre, 
à quiilavoit abandonné tout son bien, lui donnoit '»0,000 
francs par an, qui étoient payés par quartiers ; il s’étoit 
réservé 100,000 francs pour en pouvoir disposeràsa mort; 
il enreviendraà madame de Ventadour 10,000 francs par 
an pour son douaire. Le roi se mit à pleurer quand on 
lui dit la mort de M. de Ventadour, croyant que madame 
de Ventadour seroit fort affligée ; il ne savoit pas qu’il 
y a longtemps qu’il n’y avoit nul commerce entre H. et 
madame de Ventadour. 

Màrdi 28. — Madame la duchesse de Berry vint de la 
Meutte à l’Opéra , et retourna coucher à la Meutte. — La 
comtesse de Roye accoucha d’un garçon ; c’est une grande 
joie pour toute la maison de Roucy ; car outre qu’elle 
est fort aimée et fort estimée dans la famille et du public 
même, elle a un très-gros bien que cela leur assure, etsans 
cela leurs affairesseroienten mauvais état. — M. et madame 
la princesse de Conty sont revenus de l’Ile-Adam. — M. de 
Ventadour a fait un testament fort sage et i^ar lequel il 
laisse une partie des 100,000 francs qu’il s’étoit réser- 
vés au marquis de Mirepoix , de la maison de Lévis 
comme lui. Il laisse 12,000 écus à ses domestiques, 
et ce qui reste des 100,000 francs aux Incurables chez 
qui ils’étoil retiré, et qu’il charge du soin deson enterre- 
ment. 

Mercredi 29. — Madame la duchesse de Berry alla à 
Chelles voir Mademoiselle, sa sœur, qui persiste à vouloir 
être religieuse dans ce couvent. — Madame la Princesse 
revint d’Ëcouen assez incommodée ; madame la Du- 
chesse, la jeune, étoit allée l’y trouver pour passer 
quelques jours avec elle. — On avoit proposé à Made- 
moiselle, qui est à Chelles, de lui donner l’abhaye de 
Montmartre après qu’elle auroit fait ses vœux ; mais elle 
répondit qu’avant que de songer à commander il falloit 
qu’elle apprit à obéir. Madame de Montpipeau, qui avoit 
d’abord refusé l’abbaye de Montmartre, l’a acceptée à la 


Digitized by Google 



168 JOURINAL DE DANGEAU. 

prière de toute sa famille et surtout aux instauces de ma- 
dame la duchesse d'Orléans. 

yrudi'30. — Le fils unique de M. de ChAülloii,gendi'ede 
feu M. le chancelier Voisin, est mort; il ne reste plus 
d’enfants du cette maison qui est une des premières de 
France, mais le père et la mère sont encore bien jeunes. — 
L’abbé Dubois , par les dernières nouvelles qu’on en a, 
est arrêté à Calais par les vents contraires. — On a reçu 
des lettres de .M. le comte de Charolois qui est encore à 
Pesth vis-à-vis de Bude ; il attendra que le prince Eugène 
revienne à Vienne et où il retournera avec lui ; il verra 
l’empereur qu’il n’avoit point vu en allant, et ensuite 
il ira à Munich voir l’électeur de Bavière. 

Vendredi !•' octobre. — M. le Duc et madame la Du- 
chesse, sa mère, ontdonnéordre àM. le comte deCliarolois 
d’aller à Vienne et puis à Munich, ctaprès cela ou ne sait pas 
quel parti U prendra; on croit qu’il reviendra ici, mais 
on ne lui prescrit rien. — On attend la suite de ce qui 
s’est passé à Bologne, où M. de Pcterborough a été arrêté ; 
on l’a envoyé prisonnier au fort Urbin, et ritalieu qu’on 
a trouvé avec lui a été mis dans une autre prison. — Le 
chevalier de Breteuil , lieutenant aux gardes, achète la 
compagnie ded’Acy, qui vient d’ètre fait gouverneur de 
la citadelle de Besançon. 

Samedi 2. — Le roi est assez enrhumé depuis deu.x jours ; 
il n’alla point à la chapelle ; il entendit la messe chez 
lui. — On a nouvelle que l’abbé Dul>oiss’étoit embarqué, 
le vent étant devenu meilleur pour passer en Angleterre. 
— 11 n’y a point encore de daine nommée pour remplir 
la place de madame d’Aydie, et l’on dit que madame la 
duchesse de Berry augmentera le nombre de scs daines et 
qu’elle en aura six ; ainsi il y auroit trois places à donner. — 
La Motte, qui avoit commandé dans le Mississipi du temps 
que Crozat en étoit le maître, fut mis à la Bastille ces jours 
passés |H)ur avoir mal parlé sur l’établissement iju’on y 
veut faire sous le nom de la compagnie d’Occident. 
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Dimanche 3. — Le rhume du roi continue; il garda le 
lit tout le jour; il fit dire la messe dans sa chambre, mais 
il parut fort gai toute l’après-dlnée. On croit que celle 
incommodité-là n’aura aucune suite; il n’a point du tout 
eu de fièvre. — LeducdeSaint-Aignan, notre ambassadeur 
en Espagne, mande à M. le duc d’Orléans que le bruit 
est grand à Madrid que le pape ordonne au cardinal Albé- 
roni de se rendre incessamment à Rome, sous peine d’ex- 
communication en cas de désobéissance; mais on ne 
mande rien de cela de Rome, et M. de Sainl-Aignan ajoute 
à la fin de sa lettre qu’il croit que le bruit qui court dans 
Madrid est faux. — On fait venir M. le premier président 
et le procureur général, qui étaient à la campagne, pour 
travailler à une déclaration qu’on veut faire pour im- 
poser silence aux deux partis, sur les affaires de la Consti- 
tution. 

Lundi 4. — M. le duc d’Orléans travailla le matin 
avec M. Lavv, en qui il parolt qu’il prend beaucoup de con- 
iiance. — L’ambassadeur d’Espagne a reçu des lettres 
de Cagliari du 15 par lesquelles on lui mande que le 
vice-roi se défcndoit toujours ; mais en même temps il 
a reçu des lettres de Barcelone du 21 qui portent qu’on 
y avoit eu la nouvelle que Cagliari était rendu et qu’on 
en faisoit les feux de joie ; mais l’ambassadeur ne croit 
point la nouvelle de Barcelone. — On a envoyé un cour- 
rier à Rome dont on attend incessamment le retour pour 
avoir les expéditions nécessaires à l’abbé de Saint-Albin, 
à qui l’abbé de Lyonne veut bien assurer le prieuré de 
Saûnt-Martin des Champs dans Paris, qui est un des plus 
jolis et des meilleurs bénéfices de France : l’abbé de 
Lyonne le cédera retentis fruclibus. 

Mardi 5. — M. le duc d’Orléans donna beaucoup d’au- 
diences aux ambassadeurs et à plusieurs particuliers. — 
On tirera lundi la loterie du mois de septembre, qui ne 
monte pas à 120,000 francs; le gros lot ne sera que de 
10,000. — Le prieuré de Mortau, qu’avoit le feu arche- 
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vèque de Besançon et qui dépend de Cluny , avoit été 
donné par M. l’abbé d’Auvergne à l’abbé de Tavannes; 
M. le chancelier n’a pas jugé à propos que l’abbé de 
Tavannes, son neveu , l’acceptât, parce qu’il croit le roi 
en droit de nommer â ce bénéfice, qui est assez considé- 
ble. M. l’abbé d’Auvergne le veut présentement donner 
au prince Frédéric, son frère, et on croit avoir del>onnes 
raisons pour soutenir son droit de nomination , disant 
que le roi d’Espagne n’en disposoit, pendant qu’il étoit 
maître de la Franchc-Comté , que par la force majeure , 
et depuis que le roi a conquis cette province le bénéfice 
étant venu à vaquer, le cardinal do Bouillon , alors abbé 
de Cluny , envoya ses provisions à l’archevêque de Be- 
sançon, qui ne s’en voulut point servir, et à qui le feu roi 
donna ce prieuré, qui est très-noble et qui vaut 10,000 li- 
vres de rente et où il y a de grands casuels. 

Mercredi 6. — Le roi ne se sent plus de son rhume; il 
mange en public et parolt aussi gai qu’à l’ordinaire. 
— M. Law travailla encore longtemps avec M. le duc 
d’Orléans. — M. le duc de Noailles a eu une violente co- 
lique néphrétique dont il n’est pas encore tout à fait 
quitte. — M. de Fréjus, qui a été huit jours à la Trappe , 
en est revenu; il n’avoitfaitce vpyage-là que par la répu- 
tation de la sainteté de cette maison, qui se soutient tou- 
jours. — Le {>ape n’a point voulu encore accorder l’induit 
pour l’archevêché de Besançon ; mais il a fait espérer de 
le donner quand on recevroit ici les bulles qu’il veut 
bien accorder pour une partie des évêques qui ont été 
nommés. 

Jeudi 7. — Madame d’.Arpajon est choisie pour remplir 
chez madame de Berry la place qu’avoit madame d’Aydie ; 
et madame de Berry qui vint de la Meutte à la comédie 
frauçoise au Palais-Royal, la mena avec elle dans sa 
Loge. Madame vint de Saint-Cloud aussi à la comédie. 
Madame ta Duchesse revint de Saint-Maur et descendit 
à la comédie; elle y retournera lundi. — La déclaration 
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pour imposer silence aux évêques acceptants et non-accep- 
tants fut résolue; elle sera registrée demain à la chambre 
des vacations , où le premier président et les gens du 
roi se trouveront. — On a des nouvelles de l’arrivée de 
l’abbé Dubois à Londres. 

Vendredi 8. — La déclaration qui avoit été résolue 
hier fut enregistrée, et sera publiée demain; on dit que 
par cette déclaration on espère que le silence qu’on or- 
donne aux deux partis adoucira les esprits et sera agréa- 
ble à Rome; on a ordonné à H. de la Feuillade de se 
tenir prêt à partir dans huit jours ; cependant on ne 
croit pas qu’il parte sitôt. — M. l’abbé de Saint-Albin 
est fait coadjuteur du prieuré deSaint-Martin des Champs; 
cela avoit été résolu à Rome avant que d’être déclaré ici. 

— Le chevalier de Broglie , celui qui a le bras coupé , 
fut emporté hier par ses chevaux ; il se jeta de sa chaise 
en bas , s’est rompu la jambe et a un grand trou à la 
tête et au visage, et on le croit en très-grand danger. 

Samedi 9. — On a donné à l’abbé de Castries , arche- 
vêque de Tours , le doyenné de Saint-Martin de Tours 
qu’avoit M. l’évêque de Rennes, à qui on a donné depuis 
peu l’abbaye de Quimperlé, et qui a rendu le doyenné 
de Saint-Martin, qui étoit incompatible avec l’évèché 
parce qu’il oblige à résidence. — Le vieux Sandricourt, 
gouverneur de Nîmes, est mort. Son gouvernement a 
été donné à la Viérue ; dès la vie du feu roi on avoit 
cru Sandricourt mort, et le roi l’avoit donné dès ce temps- 
là à la Viérue. — Le pape a envoyé ordre de rendre la 
liberté à milordPeterl)orough, qui étoit au fort ürbin ; on 
ne sait rien de bien certain sur tout ce qui s’est passé 
dans cette affaire-là. 

Dimanche 10. — 11 court de mauvais bruits des troupes 
d’Espagne qui sont devant Cagliari ; on dit que la mala- 
die s’y est mise, que les habitants de ITle paraissent 
attachés à l’empereur, et que la place se défend fort bien. 

— 11 y a une lettre du pape au roi d’Espagne. Sa Sainteté 
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se plaint fort de n’avoir pas eu les vaisseaux que le roi 
d’Espagne avoit promis de joindre à la flotte vénitienne, 
et cette lettre du pape est très-forte. — La gangrène s’est 
mise aux blessures du chevalier de Broglie. 

Lundi 11. — M. le duc d’Orléans travailla longleiUps 
le matin pour accommoder le différend qu’il y a entre 
M.le Grandet M. le Premier sur leurs charges ; il fit d'alxird 
entrer le chancelier, et puis M. le prince Charles, et un 
quart d’heure après M. le Premier. M. le Grand , qui est 
malade, n’y put pas être; la conférence fut longue; ce- 
pendant l’affaire n’est pas encore terminée*. — Madame 
la duchesse d’Orléans alla l’après-dlnée à Saint-Cloud, où 
elle pas.sera toute la semaine; Madame compte n’en re- 
venir qu’après la Saint-Martin. — La loterie du mois 
de septembre fut tirée; elle n’étoit que de 105,000 livres. 

* Le gp^d écuyer avoit perdu ses prétentions contre le premier 
écuyer. Il n'y pouvoit revenir de droit; il sentit la mollesse de M. le 
duc d’Orléans, il y voulut revenir de fait par diverses tentatives d’en- 
treprises. Ils se colletèrent ainsi longtemps, fatiguèrent fort le régent, 
et la vie du premier écuyer Beriughen, fut abrégée de ce liarcelage , 
mais à la tin sa charge n’y perdit pas une seule ligne de terrain. 

Mardi 12. — M. le duc d'Orléans a souhaité qu’on rac- 
coinmodèt M. Law avec M. le duc de Noailles , qui n’étoit 
pascontentde M. Law, et ce petit démêlé est fini. — M. le 
duc d’Orléans avoit fait dire au marquis de Broglie, frère 
aîné du chevalier qui se meurt, que si son frère raouroit 
il lui donnoit son régiment, qui est le régiment d’Agénois, 
pour le vendre ou pour en disposer avec quelqu’un de 
su famille. M. de Broglie a été fort touché delà bonté de 
M. le duc d’Orléans ; mais il a répondu que comme cela 
l'eroit tort a u.\ colonels réformés qui sont k remplacer, il 
n’accepteroit point la grâce que S. A. R. vouloit lui faire 
si obligeamment. — L’abbaye de Saint-Jean d’Angely a été 
donnée â l’évètjue de Bayonne. L’abbaye d’L'mblières 
a été donnée à l’évèque d’Autun. 
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Mercredi 13. — Le roi alla i\ Chaillot voir la reine d’An- 
gleterre, qui étoit venue ici le voir deux jours auparavant 
et qui s’en retourne à Saint-Germain passer l’hiver. — Le 
maréchal de Tessé, qui est revenu ici de sa campagne plus 
tôt qu’il n’auroit fait sans l’affaire du marquis de Tessé, 
son fils, espère qu’il le trouvera innocent du duel dont on 
l’accuse ; il n’y a encore rien dans les informations qui 
soit contre lui. — l.e marquis d'Harcourt, qui a l’agré- 
ment pour être capitaine des gardes du corps, charge que 
le maréchal d’Harcourt lui cède, sera bientôt reçu, parce 
qu’il paye à la maréchale de Lorges le brevet de retenue 
qu’elle a sur cette charge, et que le maréchal d’Harcourt 
n’a point payé. — On parle d’un changement dans la 
forme de la loterie. On parle aussi de quelques change- 
ments sur les monnoies, et on dit qu’il y a déjà un coin 
nouveau fait pour les louis d’or. 

Jeudi ll^. — Le conseil de régence recommencera sa- 
medi. — M. Law ne se mêlera plus, à ce qu’on dit, des en- 
trées de Paris; on a trouvé que cela faisoit perdre trop de 
temps aux voituriers, aux portes de Paris, qui étoient 
obligés d’aller à son bureau payer les droits d’entrée. — 
On dit toujours que M. de la Feuillade partira pour Rome, 
et le jour de son départ est pris au 2 du mois qui vient; 
cependant je ne crois pas qu’il puisse partir sitôt. — Le 
prince Eugène fait attaquer par un détachement de ses 
troupes la ville et le château de Zwornich près de Serraïo, 
capitale de Bosnie. 

Vendredi 15. — Toute la famille de mademoiselle de 
Duras alla chez H. le duc d’Orléans demander .son agré- 
ment pour son mariage avec M.le comte d’Egmont, fils du 
duc de Bisache. Ce duc arrive incessamment à Paris avec 
la duchesse d’Aremberg, sa fille ; son fils qui se marie est 
ici, il n’a pas encore quatorze ans et il se mariera le len- 
demain qu’il les aura. — L’ambassadeur de l’empereur 
reçut des lettres de Gènes du 5 de ce mois, et de Sardaigne 
du29 du passé. On mande que Cagliari se défendoit encore. 
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et que le marquis Rubi, vice-roi, a reçu beaucoup d’ar- 
gent de Naples. 

Samedi 16. — Le conseil de régence recommença; on 
le tint l’après-dlnée comme on a accoutumé de le tenir les 
samedis. — On a coupé la cuisse au chevalier de Broglie, 
mais il n’est pas mort encore. — Un [mtron de barque a 
rapporté à Marseille la nouvelle que Cagliaris’étoit rendu 
et que les vaisseaux d’Espagne avoient canonné les vais- 
seaux du roi de Sicile, les prenant pour des vaisseaux de 
l’empereur, parce qu’il y avoit une aigle au pavillon qui 
sont les armes de Sicile; mais les nouvelles qui viennent 
par les patrons de barques sont fort suspectes : celle-ci a 
besoin de confirmation. 

Lundi 18. — Conseil de régence. — M. de Mornay est 
mort; il étoit lieutenant général et capitaine de Saint-Ger- 
main ; cette capitainerie a été donnée au duc de Noailles ; 
M. de Mornay avoit un brevetde retenue de 100,000 francs 
sur cette charge. — Le chevalier de Broglie mourut hier 
au soir ; il étoitcolonel du régiment d’Agénois. — Le cardi- 
nal Martelli est mort ; il ne vaque que ce chapeau-là dans 
le sacré collège; celui que le pape avoit réservé in petto 
a été déclaré pour le comte de Czatki, archevêque de Co- 
locza en Hongrie, qui est à la nomination de l’empereur. 

Mardi 19. — .M. de Bolastron, évêque de Lectoure , est 
mort; cet évêché vaut 2-2,000 livres de rente. — Le fils 
aîné de Contades est mort ; il avoit dix-scpt ans. — Le duc 
de Richelieu demande le régiment d’Agénois et s’offre do 
payer les 10,000 écus qu’on veut donner à Ti-ecesson, le 
plus ancien colonel d’infanterie à remplacer. M. le duc 
d’Orléans avoit offert ce régiment à M. de la Châtre pour 
M. de Nancey, son fils; maisil l’a refusé, disantqueses af- 
faires ne lui permettoient pas de donner l’argent qu’on 
lui demandoit. — M. le duc d’Orléans détache Maisons et 
Poissy delà capitainerie de Saint-Germain ; cela n’en étoit 
pas autrefois. — On mande de tous côtés que le grand 
vizir a été déposé et même qu’il a été étranglé. 
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Mercredi 20. — Le duc de Bisache et la duchesse d’Arem- 
berg, sa tille, sont arrivés ici deBru.vellespour le mariage 
du comte d’Egmout, tils aîné du duc de Bisache, avec 
mademoiselle de Duras, sœur de madame la princesse de 
Lambesc. — Le bruit se répand fort que M. le cardinal de 
Noaillesa donné son acceptation à la bulle relativement à 
son corps de doctrine qu’il a envoyé à Boine et que le 
pape a approuvé. — Le roi a fait un petit ordre de cheva- 
lerie qu’il donne aux jeunescourtisansqui sont auprès de 
lui et è quelques-uns de ses principaux domestiques; il 
veut que cet ordre s’appelle l’ordre du Pavillon , et cela 
donnera le droit à ceux qui le portent d’entrer dans la 
tente qu’il fait mettre sur la terrasse quand il veut pren- 
dre l’air. Il leur a donné des médailles qu’il a fait faire, 
et cela l’amuse fort; il y prend grand plaisir (1). 

Jeudi 21. — Madame vint ici de Saint-Cloud dîner avec 
M. le duc d’Orléans, et puisalla aux Carmélites et ensuite 
à la comédie au Palais-Hoyal, qu’elle entendit de sa loge. 
Madame la duchesse de Berry vint de la Meutte è la comé- 
die, et madame la Duchesse y vint aussi de Saint-Maur. 
Madame laduchesse du Maine est revenue de Sceaux, où elle 
a demeuré plus d’un mois. — Le maréchal de Villeroy 
avoit chargé M. leFèvre défaire faire ces médailles que le 
roi donne pour son ordre du Pavillon ; M. le Fèvre est ar- 
gentier de la maison, et en cette qualité il est sous la 
charge des premiers gentilshommes de la chambre. .M. de 
Mortemart, qui est en année, vouloit que le Fèvre lui ap- 
portât ces médailles pour les donner au roi ; mais comme 
il ne les a point fait faire en qualité d’argentier, mais 
seulement comme ayant la commission du maréchal de 


(I) « L^onlre >iu Pavillon a institoé depuis peu par Sa Majesté pour les 
jeunes seigneurs qui lui font la coor. Les croix sont d’or émaillé ; sur le 
milieu on voit d’un cùté un pavillon » et de l'autre c'est un ajineau tournant, 
qui est le jeu du roi. Le cordon auquel est attachée la croix est rayé de blanc 
et de bleu; S. M. le porte elte-méme sous le cordon bleu. > ( Le youveau 
tnercure, vol. de nuvembre, page 187.) 
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Villeroy, on a jugé que M. de Hortemart n’avoit rien àlui 
ordonner là-dessus. 

Vendredis. — M. le duc d’Orléans travailla le matin 
comme il a accoutumé de faire tou.s les vendredis avec M. le 
cardinal deNoailles. — M. l’abbé d’Entragucs a été nommé 
àl’évèché de Lectoure, vacant par le décès de M. de Polas- 
fron,et révèchédeClermontjdontM.d’Entraguessedémet, 
n’est pas donné. L’abbaye de Montbenolt, qu’avoit le feu 
archevêque de Besançon, etqui estalTermée 11 ,000francs, 
est donnée à l’abbé de Tavannes , neveu de M. le chance- 
lier. L’abbaye de Saint-Barthélemy de Noyon est donnée 
àl’abl)é de la Fare, frère du capitaine des gardes de M. le 
duc d’Orléans. L’abbaye de Saint-Ambroise de Bourges 
est donnée à l’abbé de Gontaut, doyen de l’église de Notre- 
Dame. On dit qu’il y a encore quelques petites abbayes 
données. 

SamediiS. — Conseil de régence l’après-dlnée. — On 
donna hier l’abbaye de Saint-Serge d’Angers à l’abbé de 
Court, frère du sous-gouverneur de M. le duc Chartres. 
— L’ambassadeur d’Espagne eut nouvelle de la prise de 
Cagliari; que les troui>csdu roi son maître y étoient en- 
trées le l"de ce mois, et que presque toute la Sardaigne 
étoit soumise. — On a nouvelle que le prince électoral 
de Saxe étoit arrivé à Vienne et qu’il a déclaré qu’il étoit 
catholique depuis longtemps; il l’étoit même avant de 
venir en France, où il étoit incognito sous le nom de comte 
de Lusacc; il est majeur présentement, et madame sa 
grand’mère, pour qui il avoit beaucoup de considération 
et de ménagement , qui est morte depuis peu , craignoit 
fort qu’il ne se fit catholique. 

Dimanche 24. — Conseil de régence le matin. — M. le 
duc d’Orléans alla souper chez madame de Seissac; ma- 
dame la Duchesse, sa mère, y étoit. 11 n’y avoit qu’elle et 
la maîtresse de la maison de femmes; mais il y avoit quatre 
ou cinq courtisans, de ceux qui ont l’honneur d’ètre des 
soupers de S. A. B. Le comte d’Alhert, frère de madame 
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de Seissac, et qui est arrivé depuis peu de Bavière, devoit 
être de ce souper, mais il a la goutte bien violente. — F.,e 
feu roi étoit dans la confidence de l’abjuration qu'a voit 
faite le prince électoral de Saxe à Bologne avant qu’il vint 
en France, et le roi en avdit écrit au roi de Pologne, 
l’exhortant à faire déclarer le prince son fils catholique ; 
maûs le roi de Pologne a répondu qu’il avoit des raisons de 
famille qui enipéchoient de faire cette déclaration-hV sitôt. 

Lundi 25. — Conseil de régence le matin ; il n’y en 
aura que de samedi en huit jours. M. le Duc et madame la 
Duchesse, sa mère, vont à Chantilly juscju’à ce temps-là. 

— M. le duc d’Orléans alla souper chez mademoiselle de 
Chausseraye à Madrid, et y mena Biron et le petit Renaud. 

— On a nouvelle que les Impériaux ont levé le siège de 
Zwornich et que les Turcs , qui étoient venus au secours 
de la place , ont battu les Impériaux qui en faisoient le 
siège , ce qui troublera le prince Eugène dans les quar- 
tiers d’hiver qu’il veut faire prendre à ses troupes dans 
la Bosnie. (1) 

Mercredi 27. — On a eu la confirmation de la prise de 
Cagliari; il y a plusieurs lettres d’Italie qui disent cette 
nouvelle. — M. le ducd’Orléans alla diner à la Meutte, et 
puis il alla de la Meutte à Saint-Cloud voir Madame, et y 
alla à pied pour faire de l’exercice. — On a donné au duc 
de Tresmes 80,000 francs, parce qu’à la mort du roi il n’a 
pas profité du deuil, comme il en devoit profiler, en sui- 
vant l’exemple de ce que le premier gentilhomme de la 
chambre avoit fait à la mort de Louis \II1. M. de Tresmes 
avoit voulu épargner cetargont-là au roi. 

Jeudi 28. — Il y a quelques contestations entre les 
premiers gentilshommes de la chambre et les capitaines 
des gardes du corps, qui soutiennent les officiers de leurs 
compagnies. M. le duc de Mortemart, qui est premier 
gentilhomme de la chambre en année , dispute aux offi- 


( 1 ) Leu journée» du 1 7 el du 26 octobre manquent dans le manuscritoriginal 
T. XVII. 12 
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ciers des gardes du corps une place qu’il croit devoir avoir 
derrière le roi è son dîner, et veut leur 6ter certaines en- 
trées chez le roi ; cela doit être décidé demain chez M. le 
duc d’Orléans, qui les écoutera les uns et les autres. — 
Le chevalier d’Oppètle mourut ; son agonie a duré trois ou 
quatre jours ; il ctoit neveu de feu M. le cardinal de Janson 
et de même maison (pie lui. 

Vendredi 29. — M. le duc d’Orléans n’a point donné 
d’audience aux gentilshommes de la chambre et aux ca- 
pitaines desgfirdes du corps pour régler leurs affaires; il 
les a remis à demain midi. — On n’a point donné les bé- 
néfices aujourd’hui comme on le croyoit ; il n’y a eu que 
l’évèché de Clermont qui a été donné \ l’abbé de Lou- 
vois. — On mande de Madrid que le roi d’Espagne étoit 
encore à l’Escurial; qu’il avoit de grandes vapeurs qui 1$ 
tourmentoient beaucoup, et que ces vapeurs avoient été 
suivies de (pielques accès de fièvre assez violents qui 
ne lui avoient pas permis de retourner à Madrid ; on 
ajoute que depuis quelque temps il maigrit beaucoup et 
qu’on ne laisse entrer quasi personne dans sa chambre ; 
cependant le prince Cellamare , son ambassadeur ici, dit 
qu'on lui mande que sa maladie n’est point dangereuse. 

Samedi 30. — Le maréchal de Villeroy a rendu un don 
que le feu roi lui avoit fait de 50,000 francs par an, payés 
jKir la ville de Lyon. Le feu roi d’aliord lui avoit accordé 
pour six ans, et au .bout des six ans, le roi continuoit 
pour six autres années, et même le roi, en 1712, voulut 
qu’il les eût pour toujours, mais il ne les voulut rece- 
voir que pour six ans. Ces six ans-là alloient finir à la 
fin de cette année, et M. le duc d'Orléans vouloit les 
lui continuer et même les lui donner pour toujours, 
comme le feu roi avoit voulu faire; mais le maréchal a 
non-seulement refusé pour toujours, mais même il les 
refuse pour les six ans , disant à M. le duc d’Orléans qu’il 
est assez riche présentement pour pouvoir se passer de 
cette gràce-là , et que quand il les avoit demandés au feu 
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roi il étoit mal dans ses affaires; mais qne depuis, il 
avoil eu beaucoup de bienfaits et de grandes successions, 
et qu’il n’étoit pas juste que, dans un temps comme ce- 
lui-ci où tant de gens souffroicnt, il abusât des bontés 
qu’on avoitpour lui*. 

* Le maréchal de Villeroy étxiit un homme qui n'avoit aucun sens (I ), 
et qui n'avoit d'esprit, que ce que lui en avoit donné l'usage du grand 
inonde au milieu duquel il étoit lié et avoit passé une très-longue vie. 
Il suffit ici de faire souvenir de l'orgueil dont il étoit pétri, que ses fré- 
quentes et cruelles déconvenues n'avoient pu émousser, et de l’éclat où 
l'intérêt et les passions de madame de Maintenon et de M. du Maine 
l'avoient mis dans les derniers temps de la vie du roi, et surtout à sa 
mort, qui avoieut porté cet orgueil à son comble. Depuis qu'il se vit dans 
les places où cette mort l'établit, et dans la considération qui eu étoit 
une suite, la tête lui tourna ; il se crut le père et le protecteur du roi, 
l'ange tutélaire de la Franee et l'homme unique en devoir et en 
situation de faire en tout contre au régent , à l'égard duquel il s'étoit 
fabriqué un autre devoir d'épouser toute la haine de la Mainte- 
non, sa patronne, et toute la mauvaise volonté qu'elle avoit arrachée 
du roi mourant, contre ce prince II s'applaudissoit sans cesse des 
démarches infatigables que le régent faisoit vers lui, qui ne faisoient 
que rehausser son courage à lui nuire. Il almsoit continuellement de 
la conOancc et de la facilité à condescendre à tout ce qu'il vouloit 
d'un régent doux, timide , qui craiguoit surtout les éclats, qui à force 
de flatter son incroyable vanité comptoit de le gagner, tandis que, 
déterminé à figurer en grand à ses dépens, ce qu'il ne croyoit pas pos- 
sible autrement, il s'unissoit à tous ses ennemis, à ceux que l'ambition 
et l'amour des nouveautés rendait tels, les exeitoit, les encourageoit, 
les grossissoit , et pour cela étoit très-attentif à un apparent désinté- 
ressement qui augmentât sa réputation et la confiance ; tellement, que 
par principe, il étoit incapable d'être arrêté par les grâces et les bieu- 
faits de M. le duc d’Orléans. Daugeau son ami intime, est sa dupe 
quand il écrit ici que le feu roi lui avoit offert pour toujours ce don 
de six ans sur Lyon, qu'il lui avoit renouvelé une fois ou deux. On n'a 


(I) Bien que nuus mettions |ieu cte note.s à ces adilitiuns , nous ne |iuuvon.s 
nous emiiéctier de faire remarquer <|ue cette noble conduite du vieux duc île 
Villeroy est pour Saint-Simon le prétexte d’une diatribe amère et violente (|u'il 
commence en lui reprochant de n’avoir > aucun sens. • Que la conduite du 
maréchal ail été dictée |iar l'orgueil ou |>ar la probité, elle ne manque certai- 
nement [«s de sens. 
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point vu ce prince donner 50,000 livres de rente à personne sur lui, 
hors en appointements, et c’étoit les donner sur lui que les donner 
sur Lyon. l.e maréchal de Villeroy, de plus, en les refusant du régent, 
ne refusoit rien ; il siiivoit son plan ; il se dounoit un éclat propre à 
éblouir la multitude, à s’attacher des partisans , à augmenter en lui In 
conriance de ceux qu'il vouloit capter, à blâmer de la manière la plus 
publique et en apparence la plus innocente, la facile prodigalité du ré- 
gent, et en même temps il n’en demeuroit pas plus pauvre , puisque 
maître absolu de Lyon où l’intendant n’avoit pas même la plus légère 
inspection dès les temps du feu roi, il l’étoit bien devenu plus , sans 
bornes, depuis la régence de M. le duc d’Orléans qui ne sougeoit qu’à 
lui plaire, et à aller au-devant de tout à son égard. Le maréchal de 
Villeroy étoit en toute possession de nommer seul le prévôt des mar- 
chands de Lyon ; ce prévôt y étoit de même de disposer seul , sous 
le maréchal de Villeroy, des immenses revenus de la ville , d’en diriger 
à son gré tout le commerce et d’y être le maître des commercants 1 1 
ne comptoit qu'avec le maréchal de Villeroy, seul de la recette et de la 
dépense de ces immenses revenus. Les comptes arrêtés, ne se voyoient 
ni ne se trouvoient Jamais plus , tellement , que ce n’est point trop 
dire que d'avancer nettement que le maréchal de Villeroy étoit le roi 
seul de Lyon ; que le prévôt des marchands étoit son vice-roi à lui, et 
qu'ils mettoient en poche tout ce qu’il leur plaisoit sans aucune crainte 
présente ou à venir, et sans le moindre embarras. Ceux de T,yon sa- 
vent bien qu’en dire,, mais si pas un d’eux n’a jamais osé ni se plain- 
dre, ni branler le moins du monde, du temps du feu roi, combien 
moins dans cette régence, à la posture où se trouvoit leur gouverneur 
et en celle où le régent s’affichoit à son égard. 

Dimanche 31. — Leroi entendit vêpres dan.s la chapelle 
en bas. — Les quatre gentilshommes de la chambre et les 
capitaines des gardes du corps s’assemblèrent hier à midi 
chez M. le duc d’Orléans pourrégler leurs contestations; il 
n’y eut rien de décidé parce qu’il y a présentement chez le 
roi une pièce où est le trône, qui n’étoit pas comme cela 
chez le feu roi. Les gentilshommes de la chambre pré- 
tendent que c’est à eu.v seuls à commander dans cette 
piècc-là , et ce matin , M. de Hortemart, qui est en année, 
a renouvelé les défenses qu’il avoit faites, il y a quelques 
jours, aux huissiers et aux valets de chambre d’y laisser 
entrer les officiers des gardes. — .Madame la duchesse de 
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Berry vint de la Meutle coucher aux Carmélites; elle ne 
retournera plus à la Meutte de cet hiver. 

Lundi 1" novembre, jour de la Toussaint. — Le roi en- 
tendit le sermon du P. Surian, prêtre de l'Oratoire. — 
M. le duc d’Orléans, pour éviter les contestations qu’il y a 
entre les gentilshommes de la chambre et les capitaines 
des gardes du corps , fait ôter le trône de la pièce où on 
l’avoit mis. Cela finira la principale contestation qu’il y 
avoit entre eux; il paroltque les officiers des gardes sont 
fort piqués contre M. de Mortcinart, gentilhomme de la 
chambre en année. — L’abbé de Louvois*, qui étoit à la 
campagne quand on l’a nommé ù l’évêché de Clermont , 
en revint hier et a parlé à M. le duc d’Orléans, aujour- 
d’hui , le priant de trouver bon qu'il n’acceptôt point 
l’évêché de Clermont, dans lequel sa mauvaise santé l’em- 
pêcheroit de pouvoir faire son devoir, y ayant grand 
nombre de paroisses dans le diocèse où l’on ne peut 
aller qu’à cheval; l’abbé de Louvois n’y peut pas monter ; 
on croit même qu’il a la pierre. 


* L’abbé de Louvois u'étoit pas sans science et sans mérite, mais il 
^toit né trop tard, et n’avoit commencé de poindre que tout à la fin de la 
vie de son père, dès lors perdu intérieurement. Rarbezieux, son frère, 
crossé par le roi comme un jeune homme, des débauches et des dispa- 
rates duquel il étoit souvent très-mal content, n'avoit pas eu le temps de 
mdrir assez pour vaincre auprès du roi les soupçons que les jésuites et 
madame de Maintenon lui nourrissoient sans cesse de l'éducation ea'lé- 
siastiqiie du neveu de l'archevêque de Reims, que la compagnie regardoit 
comme son ennemi, et par conséquent donné pour un dangereux jan- 
séniste, et ce manège avoit perdu cet abbé dans l'esprit du roi pour l'é- 
piscopat, avec quelques bagatelles de première jeunesse, qu'en ce genre 
il ne pardonnoit jamais. L'abbé, de son côté, qui avoit vu les premiers 
postes lui échapper, et qui ne s'étoit point accoutumé à en perdre l'es- 
pérance par la situation où il s'étoit vu , et qui depuis qu'elle étoit de- 
venue ordinaire par la chute du ministère, s'étoit flatté d'y arriver par 
ce qui restoit de crédit et d'établissements dans sa famille , et par la 
facilité du régent , ne put digérer Clermont, et au hasard de demeurer 
d.nis le second ordre, le refusa. 
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Mardi 2. — Madame la duchesse de Berry passa hier la 
bonne fûte aux Carmélites et revint coucher an Luxem- 
bourg. — On a donné ,M. de Rioms * le gonvernement de 
Cognac, qni vaut 12,000 livres de rente et qui n'oblige 
point à résidence ; il donne 40 ou 50,000 francs et 2,000 
francs de pension à Saint-Vians, qui en étoit gouver- 
neur et qui est fort vieux. — L’abbé de Langlée est mort ; 
madamede Villequier, sa nièce, lui donnoit 2,000 écus de 
pension . Il avoit 500 écus de l'ente sur la maison de ville , 
et |»ar son testament il laisse ces 500 écus aux pauvres, 
dont M. l’abbé Robert sera le dispensateur, et fait do 
.uraudes excuses à sa famille de ce qu’il ne leur laisse pas 
ce fonds-là, mais comme il avoit eu des bénéfices dont il 
avoue qu’il ne faisoit pas un bon usage , il a cru devoir 
donner celte rente-là aux pauvres. 11 y a déjà quelque 
temps qu’il étoit dans la retraite et qu’il s’étoit défait de 
ces bénéfices-là. 

* Voilà trop souvent marquer toutes les clnsses(l) de Rioms sans 
oser faire mention de la véritable, et qui fait si exactement suivre toutes 
les plus petites par Dangeau, qu'il faut eniiu l'expliquer. Rioms étoit 
un cadet de la maison d'Aydie , dont la mère étoit sœur de la femme 
de Biron, si longtemps après duc, pair et maréchal de France. C.C 
cadet n'avoit pas de chausses. Il étoit voisin de M. et de madame de 
Pons, dame d’atours de madame la duchesse de Berry, qui le firent 
venir petit enseigne d'infanterie, et le produisirent à Luxembourg, où 
il donna tout aussitôt dans l'œil à madame du Berry, quoique sa figure 
gniissaude (2) , ramassée , basse, son visage qui n'avoit pas un trait, 
mais des boutons assez pour dégoûter, et un esprit très-court et que 
l'usage du monde n’avoit pu étendre, ne dut pos lui promettre de 
bonne fortune. La sienne toutefois alla si vite qu’il devint le maître de 
sa maîtresse avec un empire dont elle aimoit jusqu’aux rigueurs , qui 
toutefois la rendirent très-dépendante et très-malheureuse , et dont la 


(1) Terme du jeu de paume. Chaque <legré d'élévation de Hiums est une 
chasse qu'il gagne. 

(2) Gnussaut, terme de, manège. C’est une épithète que l’on donne i un 
cheval court de reins , qui a l’encolure épaisse et charnue et les épaules 
gros.ses. Les chevaux goussants sont bons pour faire des limonniers. ( Dict. 
de Tidcouj;. ) 
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puissance fut si démesurée, qu’avec tout son orgueil elle l’épousa , et 
qu’elle étoit sur le point de déclarer ce beau mariage, lorsqu'elle mourut, 
malgré Madame et malgré !SI. et madame la duchesse d’Orléans. Ily avoit 
eu des scènes de toutes les sortes. Le régent étoit entre les extrémités 
contre Rioms et les misères dont l’ascendant de sa fille sur lui le tenoit 
enchaîné, et le retour de la campagne du Gusipuscoa, où étoit Rioms, 
étoit l’époque qui alloit forcer la décision entre les deux , lorsque la 
mort de madame la duchesse de Berry mit Gu à tant de scandale. Ma- 
dame de Mouchy, confidente banale de tous les désordres de sa maî- 
tresse, l’étoit encore de celui-ci ; c’est ce qui la fit dame d'atours en 
second, ce qui l'enrichit et qui lui faisoit cs|>érer une plus grande for- 
tune. Elle aroit été élevée auprès de madame la duchesse de R> rrv, 
fille d’une de ses femmes de cliamltre qui étoit sœur de T.ardy, premier 
chirurgien de Monsieur, et le père de madame de Mouchy étoit un 
Forcadel, parent de celui des parties casuelles. Elle étoit plus piquante 
que jolie, avec beaucoup d'esprit tout tourné à l’artifice , à la méchan- 
ceté, à l'intrigue ; aussi nageoit-elle là en grande eau, et intéressée à 
merveille. Sou mari ne l’étoit pas moins bassement, et à la valeur près, 
le dernier homme du monde et le plus borné. 

Mercredi 3. — Madame la duchesse de Berry donna au- 
dience au.K ambassadeurs; on jouera chez elle trois fois 
la semaine : avant souper un jeu public au lansquenet, et 
après souper un pharaon pour les dames qui auront 
soupé avec elle. Madame de Mouchy et M. d’Arpajon ont 
fait un fonds de 2,000 pistoles pourtenir la banque. M, le 
duc d’Orléans n’a pas voulu qu’on la tint pour le public. 
— M. le duc d’Orléans travailla longtemps l’après-dlnée 
avec M. le cardinal de Noailles. — On mande de Pologne 
que les troupes moscovites en sortent. — Les lettres qu’on 
reçoit de l’abljé Dubois sonttoutes adressées à M . de Nancré, 
qui les porte à M. le duc d’Orléans.* 

* Cette sorte de correspondaDce ne marquoit pas grande considé- 
ration ni confiance pour le maréchal d'Huxelles qui rongeoit son frein 
amèrement , et le conseil des affaires étrangères so décréditoit tous 
les jours. Nancré, qui connoissoit sou maître, étoit un homme d’infi- 
niment d’esprit, homme de cœur, très-corrompu, d’ambition couverte 
d’écorce de philosophie, et au demeurant valet à tout faire, qui sentant 
de loin jusqu’où pouvoit aller l’abbé Dubois, s’étoit livré à lui sans me- 
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Jeudi k. — Madame vint de Saint-Cloud dtner avec M. le 
duc d’Orléans, alla aux Carmélites et puis alla dans sa 
loge, où elle entendit la comédie ; le soir elle retourna 
à Saint-Cloud, où elle resterajusqu’après la Saint-Martin. 
— On fera demain la distribution des bénéfices; tout fut 
réglé hier dans l’audience que M. le duc d’Orléans donna 
à M. le cardinal de Noailles. — On recommençajle soir à 
jouer chez madame la duchesse de Berry. — M. le comte 
deCliarolüis est arrivé à Munich, d’où on dit qu’il revien- 
dra ici tout droit; on parle fort de son mariage avec ma- 
demoiselle de Valois, mais il n’y a encore rien de déclaré. 
11 y a des gens qui croyent qu'avant de revenir il fera un 
tour en Italie. 

Vendredi 5. — On donne l'abbaye de Saint-Riquier à 
l’évéque de Noyon* ; 

L’abbaye de la Valasseau prince Frédéric; 

L’abbaye de Saint-Maixant à l’abbé de Monaco; 

L’abbaye deSaint-Jouin à l’abbé de Bezons; 

L’abbaye de Fontfroide à l’abbé de Brissac; 

L’abbaye de Saint-Romain de Blaye à l’abbé de Roye; 

L’abbaye de Quincay-lès-Poitiers à l’abbé Berlet, aumô- 
nier de Madame; 

L’abbaye de Belleville à l’abbé Terray ; 

L’abbaye de Saint- Vincent de Sentis à l’abbé de Fou- 
rille; 

L’abbaye de Saint-Aubin-les-Bois à l’abbé de Béthune ; 

L’abbaye de Perrayneuf A l’abbé de Saint-Andiol ; 

L’abbaye de Notre-Dame des Alleux à l’abbé de Fiennes ; 

L’abbaye de Saint-Pierre de Melun à l’abbéde Brancas ; 

L’abbaye deSaint-Sauveur de Blayeà l’abbé du Hous- 
tier; 

L’abbaye de Callers A l’abbé de Gramont de Lanta ; 

L’abbaye d’Eaunes A l’abbé Foucault ; 

Jj’abbaye de Lanvaux A l’abbé de Luzaney ; 

L’abbaye de Saint-Gilbert de Neufontaines A l’abbé de 
Tilly; 
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L’abbaye de la Nouvelle-Notre-Diine-lès-Gjurdon à 
l’abliéde Hénault; 

L’abbaye de la Châtre, diocèse de Périgueux, à l’abbé 
de Segonzac; 

L’abbaye delà Châtre, diocèse de Saintes, à l’abbé de 
Polastron; 

L’alibaye de Tréport à l’abbé de la ChAtre ; 

L’abbaye de Grosbosc à l’abbé de Jouilhac, chape- 
lain du roi; 

L’abbaye du Mas-d’Azil i\ l’abbé de Monteil ; 

Le prieuré de Bouteville à l’abbé de Nancré ; 

Le prieuré de I.anville à l’abbé de Roye. 

* Rochebonne, évéquc-comte de Noycn, étoit un très-pauvre 
homme de conduite, d'esprit et de biens ; il n’avoit pas laissé de se 
comporter bien dans les affaires des ducs, mais quand il fut question 
de la requête contre les bdtards, il saigna du nez tout plat. Le duc 
de Saint-Simon n'en pouvant venir à bout , s’avisa enfin de lui pro- 
mettre une grosse abbaye, l.’évéque, qui le connoissoit homme vrai et 
sûr, se rendit et signa. Saint-Riquier en fut la récompense, et ce ne fut 
pas sans peine qu'il l'obtint pour ce pauvre prélat. 

Samedi 6. — Conseil de régence l’après-dlnée. — On a 
donné à M. l’évèque d’Autun l’abbaye d’Humblières. — Il 
y a quelques chevaliers de Saint-Lazare qui ont eu des 
pensions sur les bénéfices qui ont été donnés. — Le ma- 
réchal de Tessé reçut une lettre du prince Ragotzki, que 
nous appellions ici lecomte de Saaros. Il lui mande qu’il 
est arrivé dans l’ile de Scyros, qui n’est éloignée que 
d’environ trente lieues des Dardanelles; il a essuyé une 
grande tempête dans sa navigation, et dès que son vais- 
seau sera raccommodé, il se mettra à la mer et ira des- 
cendre àGallipoli , où il attendra des nouvelles du Grand 
Seigneur. 

Dimanche 7. — Conseil de régence le matin. — Le maré- 
chal de Villars a obtenu l’abbaye de Brantôme pour l’abbé 
Deshalles, son cousin germain ; cette abbaye est jolie, bien 
bâtie, mais elle ne vautque 1,000 écus de rente. — M. le 


Digitized by Coogle 



186 JOURNAL DE DANGEAD. 

duc de Horteinart, qui a été fâché du règlement qu’a fait 
M. le duc d’Orléans sur son affaire avec les officiers des 
gardes du corps, n’a point été chez le roi depuis ce temps- 
là; MM. les premiers gentilshommes de la chambre, ses 
confrères, et lui, travaillent à un mémoire qu’ils veulent 
présenter à M. duc d’Orléans pour quelque chose qui 
reste à régler*. 

* Jamais tant de disputes, jamais tant d'indécences, et ce manque de 
respect, poussé jusqu’à laisser le roi au service de ses valets, étoit 
chose sans exemple et bien étonnante à souffrir. 

Lundi 8. — Conseil de régence le matin. — Madame la 
princessedeConty, fille du feu roi, revint de Choisy, où elle 
a passé l’été. — M. leduc de Melun ira tenirlesÉtats d’Ar- 
tois comme lieutenant général de la province , M. le duc 
d'Elbcufet M. le prince Charles n’y voulant pas aller cette 
année. — Pluveau, maître de la garde-robe de M. leduc 
d'Orléans, a vendusachargeàM. de Crécy qui lui en donne 
environ 130,000 francs; M. de Crécy vendra pour payer 
cette somme lacorapagnie de gendarmerie qu’il a. On croit 
même que .M. de Pluveau pourra s’en accommoder. M. de 
Crécy est fils du premier écuyer de M. le duc du Maine. — 
On dit que M. d’Elbeuf n’a pas voulu aller tenir les États 
d’Artois cette année et qu’il a prié le prince Charles, son 
survivancier, de n’y pas aller non plus, parce que M. de 
Bornage, l'intendant, qui est présentement à Arras, est 
fort brouillé avec lui ; on est persuadé que cet intendant 
changera bientôt d’intendance; mais comme la cour est 
contente de lui, on dit qu’il en aura encore une meilleure. 

Hardi 9, — Les quatre premiers gentilshommes de la 
chambre et les trois survivanciers présentèrent leur mé- 
moire à ,M. le duc d’Orléans. — Le marquis de la Carte, 
achète lalieutenancegénéradeduBasPoitou, dont ildonne 
30,000 ccus; le marquis de Villettc avoit cette charge, et 
quand il fut accusé de s’ètre battu contre .M. de Jonsac, 
on fit mettre la charge sous le nom du marquis d'Effiat, 


Digilized by Google 



NOVEMBRE 1717. 


187 


afin qu'elle ne fût pas en danger d’être perdue. Le mar- 
quis de Villelte a été depuis tué devant Belgrade, et 
M. d'Eiffiat vient de vendre cette charge, et les 30,000 écus 
qu’elle a été vendue sont redonnés par le marquis d’Ef- 
liat i\ madame de Villetle. — Les États de Bretagne se 
tiendront à Binant au mois de décembre ; le premier pré- 
sident de cette province étoit d’ordinaire un des com- 
missaires du roi à ces États ; mais comme vil parolt qu’on 
n'est pas content de M. de Brillac, qui en estprésentement 
premier président, on ne le fera point aller à ces États. 

Mercredi 10. — Le maréchal de Villeroy travailla 
longtemps avecM. le duc d’Orléans; il y demeura jusqu’à 
deu.\ heures après midi. S. A. R. alla ensuite voir l’é- 
preuve de nouveaux canons pour la marine qu’on prétend 
qui seront fort légers et d’une grande commodité sur les 
vaisseaux. — Le courrier qu’on attendoit de Rome est 
arrivé; mais on ne dit point encore les nouvelles qu’il 
apporte. — On dit que M. de Pluveau prend la com- 
pagnie de gendarmerie qù’avoit M. de Crécy, et lui 
en donne encore quelque chose de plus que ce qu’il lui 
vendoit sa cheurge de maître de la garde-robe de M. le 
duc d’Orléans; ce qu’on dit là que M. de Pluveau prend 
la compagnie de gendarmerie pourroit bien n’être pas 
vrai , car on m’a assuré ce soir que le marquis de Cemay , 
sous-lieutenant de gendarmerie , achète cette compagnie, 
qui est celle des gendarmes d’Anjou. 

Jeudi il. — Le roi adonné l’évêché de Clermont au 
P. Hassillon, prêtre de l’Oratoire qui l’a accepté. — La du- 
chesse du Lnde est considérablement malade; c’est une 
femme aimée et honorée de tout le monde et qui seroit 
universellement regrettée. — M. de Brillac, premier pré- 
sident de Bretagne, ne sera point un des commissaires 
du roi aux États de Bretagne comme les premiers avoient 
accoutumé de l’être ; il parolt qu’on n’est pas content de 
lui et qu’on veut même qu’il donne la démission de cette 
charge. — M. Couturier *, dont la santé devient fort 
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mauvaise, a demandé à être déchargé de son emploi, qui 
demande un grand travail qu’il n’a plus la force de faire ; 
mais on souhaite qu’il ne se défasse point de cet emploi. 

* Ce Couturier est un homme, car il rit encore , qui mérite d’étre 
connu en deuv mots et qui le fut tout d’une vois et de tout ce qui s’en 
servit de commis, et de tout ce qui eut affaire à lui de même sorte , 
et ce qui y eut affaire fut toute la cour et toute la France. Il avoit été 
petit commis dans les bureaux de finances, et s’y étoit élevé en chef 
lorsque le roi mourut. M. le duc d’Orléans le prit de chez M. Des- 
maretz pour travailler immédiatement sous lui pour les pensions et 
les pratifieations, et pour avoir la confiance des dépenses secrètes par 
ordonnances au porteur. C’est un homme grossier, juste, droit , sans 
fard et sans adresse , exact au dernier point , d’une fidélité à toute 
épreuve, d’un désintéressement pareil, touché du mérite, des services, 
des besoius, ennemi des profusions et des dons déraisonnables , et qui, 
sans jamais sortir de sa modestie et de son état, avoit acquis par es- 
time et par confiance la liberté de tout dire en cc genre au régent , a 
servi utilement bien des gens dont plusieurs ne l’ont su que longtemps 
après ou niémc l'ignorent encore et a bien arrêté des grAces déplacées. 
Il ne dépendoit que du régent, ne travailloit que sous lui , et ne ren- 
dait compte qu’à lui. Il est sorti enfin de place à force d'en presser, et 
de l’être lui-même par la goutte et par ses infirmités, aussi peu riche 
qu’il y étoit entré et avec peu de récompense parce qu’il n’en voulut 
pas davantage, et ne fut jamais marié. Du reste bon parent, bon 
ami, le patron des pauvTes et des gens de bien , très-homme de bien 
lui-même, et plein de bonnes œuvres même en place , et depuis, tout 
occupé de son salut, retiré dans sa famille avec un esprit médiocre, un 
sens droit , et le coeur excellent et pur, et dans un état très-médio- 
cre; il est difficile d’acquérir autant d’estime et de considération qu’il 
a consenéc entière hors de place. 

Vendredi 12. — M. l’évêque de Nîmes* a ordre de s’en 
aller dans son diocèse; on prétend qu’il a écrit des lettres 
en Espagne et en Portugal, où il parloil avec trop de 
force en soutenant la Constitution. — Crozat le cadet 
paye les liulles du P. Massillon. — La comtesse de Soissons 
est à l’extrémité. — Le roi d’Espagne est revenu ù Madrid 
de l’Escurial, où il a eu de grands accès de fièvre et des 
vapeurs mélancoliques très-violentes**; il y a fait son 
testament, et la reine ne permettoit pas que personne 
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enlriU dans sa chambre. Le marquis de Tilléna , qu’on 
appelle quelquefois le duc d’Escalone, qui est grand 
maître de la maison du roi, a voulu entrer dans sa chambre 
malgré les défenses de la reine, qui l'a trouvé très-mauvais, 
et il a été exilé à trente lieues de Madrid; on dit que le 
comte de Saint-lstevan de Gormas, son fils , quittera sa 
charge et suivra son père. 

* La Parisière, évêque de Nîmes , avoit été pigeon privé du P. Tel- 
lier, tout an commencement de l’affaire de la Constitution. Il éclata 
contre , pour s'attirer la confiance de ceux qui s'y vouloient opposer, 
savoir sur qui on pouvoit compter, de qui se défier, et tirer tout ce 
qu’il put d’eux sur leur conduite et leurs liaisons. Il poussa les choses 
si loin, pour être mieux instruit à fond, que, de concert avec le P. Tel- 
lier, il eut défense par une lettre de cachet d’aller aux États de Lan- 
guedoc .Son manège ayant suffisamment réussi pour n’avoir plus besoin 
d’étre poussé davantage , il fit semblant d’avoir ouvert les yeux à lu 
vérité par la disgrâce , et se rétracta en pleine chaire dans sa cathé- 
drale. Il ne tarda pas a venir à Paris , où il fut des plus ouvertement 
abandonnés à tout ce qu’il plut au P. Tellier, qui ne cacha plus toute la 
confiance qu’il avoit en lui , parce que la pleine découverte de la perfidie 
de la Parisière avoit aussi pleinement été mise au net. Ce prélat se 
trouva fort en peine au commencement de la régence, mais il reprit 
courage en même temps que ceux à qui il s’étoit livré, et peu à peu * 

recommença à figurer avec eux. Ce fut de lui dont ils se servirent pour 
ce qu’eux-mêmes n'osèrent encore faire, et qui devint l’enfant perdu, 
pour écrire dans les pays étrangers , et s’en approvisionner de témoi- 
gnages qui pussent éblouir et faire accroire que tous les évêques et 
toutes les universités étrangères pensoient comme lui et comme ceux 
qui l'employoient pour la Constitution. Cet éclaircissement conduit à 
un autre qu’on a su d’original longtemps après. En 1721 , le duc de 
Saint-Simon alla ambassadeur extraordinaire en Espagne pour le ma- 
riage du roi avec l'infante, et pour celui de la reine douairière d’Es- 
pagne, fille de M. le duc d’Orléans, qui est maintenant à Paris. Il fit la 
connoissance très- particulière avec don Diègue d’Astorga y Cespedes , 
archevêque de Tolède , qui fut depuis cardinal (1) et qui résidait pres- 
que toujours à Madrid, qui est de son diocèse. Ce prélat qui étoit savant 
et qui donnait presque tout aux pauvres, fatigué de la contrainte d’un 
interprète , proposa au duc de Saint-Simon de s’entretenir en latin 
pour s’en défaire, et celui-ci l’accepta au péril des solécismes. Étant 


(1) En 1777. 
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tombé sur la matièrr do In Constitution, qui faisoit toujours grand bruit, 
l'arcbevéqup s’en expliqua fort franchement et d’une manière fort peu 
favorable. Le dur, surpris de ses sentiments dans un pays si dévoué à 
la cour de Rome , le lui témoigna , et voyant que le prélat s'y étendoit 
de plus en plus, il lui opposa les témoignages reçus par M. de Nîmes 
que nos cardinaux du même parti avoient tant fait valoir ; alors l’ar- 
chevêque, regardant tristement le duc, et soupirant arec amertume : 
n Ah , Monsieur, lui dit-il , que vos évêques conservent précieusement 
et jalousement les heureuses libertés de votre Eglise gallicane et se 
préservent tant qu'ils pourront de l’esclavage sous lequel nous gémis- 
sons. Qui d’entre nous oseroit répondre autrement que nous avons fait 
à M. de Nîmes sans s’exposer à être menés pieds et poings liés à 
Rome . et h y mourir dans les prisons de l’Inquisition comme il est 

arrivé de nos jours à l’évêque de sur une autre matière où ils 

n’ont osé résister.’ Est-il possible, continua-t-il, que cela s’ignore en 
France, et qu'on y puisse faire le moindre fonds sur nos témoignages 
que nous arrache malgré nous l’excès de notre servitude passée en loi ! 
Savez-vous que sans ce cas extraordinaire, il n’est plus permis à aucun 
évêque d'Espagne ni de Portugal de dire un seul mot sur ce qui vient 
de Rome; nous serions sévèrement punis, même d’oser y donner 
notre consentement et notre approbation : on nous aecuseroit d’at- 
tenter, de nous ériger en juges. Il faut adorer en silence et nous taire 
pour éviter jusqu’aux apparences d’un crime irrémissible, et sur lequel 
Rome est si délicate <à notre égard, que rien de ce qui en émane sur la 
doctrine ne nous est adressé. Tout en ce genre l’est aux inquisiteurs ; 
ils le publient par des ordonnances qu'ils font à notre insu et que nous 
n’apprenons que par les voir affichées aux portes de nos églises. C’est 
là toute la publication qui s'en fait , et qui est censée reçue |>ar un 
respectueux silence. Ah ! Monsieur, ajouta-t-il encore avec émotion en 
prenant les mains au duc, vous voyez toute ma confiance puistpie si de 
mon vivant vous laissiez échapper un mot de ce que je vous dis ici , 
je serois perdu sans ressource ; mais pour Dieu et pour la religion, que 
vos évêques ne se laissent pas pousser dans l'anéantissement où l’épis- 
copat est tombé ici et où Rome le voudrait jeter partout. » M. de Saint- 
Simon a gardé la plus exacte fidélité à l’archevêque de Tolède tant 
qu’il a vécu , mais depuis qu’il a su sa mort il s'est dédommagé de son 
silence , et a souvent raconté à ses amis un fait si décisif et si curieux. 

** Dangeau passe ici légèrement sur la naaladie du roi d’Espagne et 
sur la disgrâce de M. de Villéoa. Il pouvoit avoir ses raisons pour en 
user ainsi ; soit ignorance dans la situation où il se trouvoit alors , soit 
partialité pour le cardinal Albéroni , que les ennemis du régent élevoient 
au pinacle et en qui dès tors Pompadour pouvoit avoir commencé de 
jeter scs espérances par ce qui éclata quelque temps après ; mais l’un 
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et l'autre sont assez curieux , bien qu'étrangers à nous , pour mériter 
place en ces notes Albéroni, petit compagnon à la suite de M. de 
Vendôme en Espagne et encore après sa mort , quoique devenu ré- 
sident de l’arme qui étoit un État bien léger, avoit eu le temps d’y 
contempler le règne de la princesse des Ursius et les moyens dont elle 
se serroit pour y perpétuer par elle-même cotte absolue domination 
qu’elle avoit acquise par la feiic reine. Devenu le maître à son tour, 
sourdement d’abord par la reine d’aujourd’hui et pour la subite expul- 
sion de madame des Ursins, et dont la manière fut si étrange , il avoit 
conduit la reine par le même chemin que eotte femme avoit pris, et peu 
ù peu avoit réduit le roi à la plus grande solitude , à mesure qu’il étoit 
monté en crédit. Il y étoit cependant demeuré des exceptions dont la 
princesse n’avoit pu entièrement se défaire, mais dont sa puissance si 
ancrée et ses jalouses précautions ne lui laissoient rien ii craindre , et 
ces e.xceptions qui tourmentoient le nouveau cardinal Albéroni, il s’en 
voulut défaire dès qu’il se vit sous l'abri de la pourpre. Jusque-là, il 
avoit su gouverner le roi par la reine, et par elle le mettre comme en 
prison ; par cette conduite imitée de la princesse des Ursins, il avoit, 
comme elle, fait coup double, et mis en prison la geôlière, qui s'y sou- 
mettoit pour y retenir le prisonnier. Ç’avoit été une nécessité de moyen 
dans madame des Ursins, mais sans crainte de la feue reine à son 
égard , au lieu qu’Albéroni, qui apprébendoit tout, mouroit de peur que 
la reine ne lui échappât et le roi avec elle. Il saisit donc l’occasion de 
la maladie du roi, dont les progrès furent lents et qui ne parut assez 
longtemps que comme des vapeurs d’ennui et de tristesse que sa ré- 
clusion étoit bien capable de lui causer enOn , et il s’eu servit pour 
flatter le roi dans sa mélancolie et le séquestrer de ce très-petit nombre 
de seigneurs que les fonctions de leurs charges en approchoient en 
certains moments. Il anéantit ainsi toutes celles du grand maître pour 
l'intérieur, et entièrement celles des gentilshommes de la chambre et 
du somelier du corps qui est le grand chambellan , et de tout ce qui 
servoit sous leurs ordres. Il ne laissa approcher du roi que quatre va- 
lets , sou médecin , son chirurgien et son apothicaire dont ou ne pouvoit 
se passer; le grand maître de la reine qui s’appelle comme celui du roi, 
majordome-major, qui étoit le marquis de Santa-Cruz, qui l’est encore 
et chevalier de la Toison et du Saint-Esprit longtemps depuis, et pour 
qui la reine a toujours eu une amitié et une confiance distinguée , et le 
grand écuyer du roi qui l’est encore aujourd'hui et qui est depuis de- 
venu aussi chevalier de la Toison et du Saint-Esprit ; c’est le duc de 
l’Arco, un des plus honnêtes hommes et des plus aimables d'Espagne, 
favori du roi de tout temps , mais modeste , désintére.<sé quoique fort 
magnifique, et qui ne s’est jamais voulu mêler de rien. Cette dernière 
qualité , l'amitié intime qui a toujours été et qui dure encore entre 
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Saula-Cruz rt lui , et la difficulté de l'dter au roi le maintinrent dans 
cette intrinsèque au grand déplaisir d'Albéroni, sous lequel ilu'ajamais 
voulu ployer en aucun temps, avec qui aussi il fut toujours mal et à 
qui aussi il n’insulta pas à sa disgrâce , ce qui fut très-rare alors. Ces 
deux seigneurs étoient aussi gentilshommes de la chambre du roi et en 
firent seuls tout le service à l'exclusion totale de tous les autres et du 
somelier même , qui est leur supérieur en tout par sa charge ; qui 
demeura sans entrées et sans aucunes fonctions ; et pour exclure le 
grand-maître du roi de cet intérieur, il fut déclaré qu'il ne mangeroit 
plus que de chez la reine, et depuis cette époque les choses sont de- 
meurées ainsi , sans qu'il y ait eu aucun autre changemeut , sinon que 
Santa-Cruz et l'Arco étant devenus infirmes longues années après, deux 
autres gentilshommes de la chambre leur ont été ajoutés pour les sou- 
lager et suppléer. Dans les suites, après la disgrâce d’Albéroni, la reine 
ennuyée de sa prison et d'un étemel téte-à-téte jour et nuit, auroit bien 
voulu s'élargir, et eu a hasardé quelquefois des tentatives ; mais l’ha- 
bitude que le roi a contractée de ce genre de vie a toujours prévalu, et 
c'est ce qui a fait que toutes les affaires ont toujours depuis passé de 
l'un à l'autre entre les mains d’un seul , et que le roi et la reine sont 
nécessairement demeurés tous deux mtièrement inaccessibles. Voilà 
pour la maladie et l enfermerie étroite du roi et de la reine d'Espagne ; 
venons maiutenant à la disgrâce du marquis de Villéna dans cette même 
maladie. 

Elle étoit devenue fort considérable et au point alors qu'on ne savoit 
quel en seroit l'événement ; Villéna , majordome-major du roi , c'est- 
à-dire le vieillard de toutes les Espagnes le plus vénérable et le plus 
respecté pour sa vertu , son savoir, ses signalés services , sa dure cap- 
tivité qui lui avoit estropié les jambes par ses fers à Pizzighitone, par 
les premiers et les plus importants emplois de la monarchie , par sa 
dignité , sa naissance, ses alliances, enfin par la supériorité de sa charge, 
Villéna, dis-je, qui avoit souffert patiemment ce qu'il n’avoit pu em- 
pêcher, s’étoit conservé, de tant de débris, la liberté d'entrer quelque- 
fois chez le roi , de savoir de ses nouvelles et de l'envisager des ins- 
tants ; ces instants mêmes, tout mesurés qu'ils étoient, fatiguèrent le 
cardinal, qui, ne voulant pas s’arrêter en si beau chemin pour exclure 
entièrement un homme de ce poids , défendit de ne le plus laisser entrer. 
Il arriva, deux jours après, que Villéna se présenta à la porte du grand 
salon, qu’on appcioit des Miroirs , où le roi donnoit ses audiences par- 
ticulières avec la reine , et dans lequel on avoit tendu un petit lit tout 
dans le fond et vis-à-vis de la porte du petit salon qui étoit entre celui-là 
et le salon des grands , et il n’y avoit que cette porte d'entrée dans 
l’appartement intérieur pour le dehors. Villéna gratte , la porte s’enlr’- 
ouvre , un des quatre valets intérieurs lui dit qu’il ne peut entrer. Vil- 
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léna insiste et le valet allègue la défense précise faite pour lui. «Cela ne 
se peut," répliqua Villéna, le pousseet entre. I.e cardinal, qui, d'auprès 
du chevet du roi, où il étoit avec la reine , vit entrer de la sorte le mar- 
quis , fait signe à Santa-Cruz de lui aller dire de sortir, qui n’en voulut 
rien faire. E;i-dessus le cardinal s'avance à lui vers le pied du lit pour le 
persuader, mais Sanhi-Cruz fut trop avisé pour s’y commettre. Le 
cardinal en colère en prit la commission , et en trois ou quatre pas eut 
joint le marquis, qui pendant ces colloques s’étoit toujours avancé. Le 
cardinal lui dit que le roi ne vouloit voir personne , et n’étoit pas même 
en état de cela, et qu’il feroit bien de s’en aller sans s’avancer davan- 
tage ; l’autre froidement lui répondit, que cela |)ouvoit être pour tout 
autre que pourlui, et ne s’arrêtoit point. Le cardinal répliqua ferme, et 
l'autre gravement qu’il se méprenoit puis qu’il s’oublioit. Le cardinal 
outré de colère le prit par l'épaule , disant qu’il le feroit bien sortir, et 
dans ce débat, comme ce vieillard poussé étoit mal sur ses jambes es- 
tropiées, il tomba et heureusement pour lui dans un fauteuil qui de 
hasardse trouva là. Alors furieux, il lève son petit bâton qui l’aidoit à 
marcher : « Insolent petit coquin, dit-il au cardinal, je t’apprendrai bien 
quec’est à toi de sortit o-, et le lui laissa tomber doucement sur les épaules 
et sur les oreilles tant qu'il eut de force, et sans que le cardinal , de 
saisissement et de surprise , se défendit aucunement que de parer des 
coudes et des mains. Dans le moment , les quatre valets s’approchèrent, 
et Santa-tiruz et l’.^rco, riant sous cape, se hâtèrent de les joindre ; 
l'un accrocha le cardinal après s'étre mis entre deux ; les valets aidèrent 
au marquis à sortir du fauteuil , qui meua<;ant encore le cardinal de sa 
camie, lui dit que sans le respect de la présence et de l’état du roi, il 
lui donneroit cent coups de pieds dans le ventre et le mettroit dehors 
par les oreilles; l’autre seigneur l'emmena vers la porte, et lui per- 
suada de s’en aller. La reine avoit vu tout cet étrange combat et le 
roi l'avoit pu voir de même; mais il étoit trop mal et ne s’etoit aperçu 
de rien. Un quart d’heure après, Villéna reçut ordre de sortir de Ma- 
drid et do se retirer dans ses terres , ce qu’il exécuta le lendemain matin. 
Son Gis aîné, comte de Saint-Estevan de Gormaz, premier capitaine 
des gardes du corps, le suivit et toute sa famille; et la plupart de ce 
qu’il y avoit de plus considérable accourut chez lui avant son départ. 
On peut juger quel bruit fit cette affaire. Albéroni toutefois en demeura 
si effrayé, que, content de l’exil et de s’être défait du marquis, il eut 
honte ou crainte de passer jusqu'aux censures pour en avoir été frappé. 
Il le laissa cinq ou six mois éloigné, puis le fit revenir, sans que le roi 
ait jamais su un mot de cette aventure, ni de l’exil, ni du retour, tant 
qu’ Albéroni est demeuré en Espagne. Outre que celui qui écrit ces 
notes asu cette histoire, telle qu’elle est ici racontée, de toute l’Espagne, 
il l'a encore apprise*de Villéna lui-même toute semblable, qui la lui 
T. XVII. 13 
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coula avec plaisir, et quiétoitia vérité luêiue. llu'eii coûta que ce voyage 
au père et au lils,qui cloit gendre de la comtesse d’Altainire , camcrcra- 
mayor de la reine et sur un pied de distinction, et qui, chose iulini- 
ment rare eu Espagne, a succédé, à la mort de sou père, à sa cliorge 
de grand maître. Aihéroni sc replâtra avec lui , mais n'en put jamais 
veuir à bout avec le père , dont la considération dans le public aug- 
menta encore par cette action. 

Dimanche 13. — Conseil de régence le malin. — On 
parle deM. des Forts et de M. d’Ormesson, beau-frère de 
.M. le cbanceber, pour l’emploi dont on avoit chargé 
M. Couturier, mais il y a d’autres gens qui croient que 
cet emploi-là ne sera point donné à des gens si considé- 
rables, et qui disent qu’on songe à la Blinière. — Ma- 
dame la comtesse de Soissons * mourut à midi; elle n’a 
qu’un fils et une fille ; le fils est richement marié en Al- 
lemagne , et le prince Eugène, par son testament, l’a 
nommé son héritier ; la fille est dans un couvent à Turin ; 
le roi de Sicile lui donne 6,000 écus de pension et lui 
envoie souvent des caiTosses pour la mener à la cour. 
Madame la comtesse de Soissons étoit fort mal dans scs 
al'faires; elle étoit venue ici de Lyondepuis quelque temps, 
et M. le duc d’Orléans lui faisoit donner quelque grati- 
fication de temps en temps. M. le comte de Soissons , son 
mari , l’avoit épousée pai’ amoui' ; elle étoit fille d’hon- 
neur de Madame, et s’appeloit mademoiselle de Beauvais. 

* Od a vu en son temps, dans ces notes et lors du mariage du comte 
de Soissons , qui et quelle étoit cette comtesse de Soissous. J'ai peine 
à comprendre comment Uangeau a pu s’étre mépris sur un fait de sou 
temps; j'en ai encore plus à me persuader que âlonsieur eût souffert 
que la bâtarde, bien avérée (1) telle, d’un écuyer de M. le Prince, et 
sans voile aucun sur sa naissance , fut fille d’honneur de itiadame , je 
dirois même quand elle eût été légitime , vu l'état de son père , quoique 
rcs MM. de la Uropte soient gens de bonne et ancienne noblesse, et 


(1) Vojeza la lin du tuinc II des Mémoires de Saint-Simon, public.'î |wr 
M. Chériiel, édition in-12 la note rectiliialive remise à M. le duc de Saint- 
Simon [lar M. le comte de Cliantérac. Elle établit t|u',IJranic de la Cropte- 
Beauvais était tille légitime de l'écuyer de .M.le Prince et de Charlotte Martel. 


Digilized by Google 



NOA’EMBRE IÏI7. 


19.'. 

qu’uoe In Cropte «toit mere de In trop fameuse T.imeuil, de même 
maison que MM. de Bouillon d'aujourd'hui , et qui en contiennent parce 
qu’ils ne le peuvent nier, laquelle étoit fille d'honneur de Catherine de 
Médicis , employée par elle , pour amuser et pomper le prince de Condé 
qui fut tué à Jernac , et qui fut honteusement chassée, non pour avoir 
eu un en&nt de lui, mais pour avoir si mal pris ses mesures, qu’elle 
le mit au monde à Lyon dans la garde-robe de cette reine avec le scan- 
dale et le bruit qu'il est aisé d’imaginer. 

Lundi li. — Conseil de régence le matin et l’ajirèiT- 
dlnée, où l’onparla sur l’affaire qu’il y a entre M. d’Elbeuf 
comme gouverneur de l’Artois, et le duc de Boufflers 
comme gouverneur de Flandre. Il s’agit du pays de 
l’Alleu; l’affaire n’est pas de grande importance, mais 
elle est très difficile ; et M. d’Antin qui la rapporta parla 
trois-heures le matin et trois heures l’après-dlnée. On 
vient de me dire qu’on avoit jugé que le militaire demeu- 
reroit au gouvernement de Lille et lajustice et le pécu- 
niaire à l’Artois; la maréchale de Boufflers ne demandoit 
pour son fils que ce qui a été jugé, comme en avoit joui 
le maréchal de Boufflers et le maréchal d’Humières avant 
lui et ce qui étoit porté dans leurs provisions*. — M. le 
comte de Clermontfut baptisé sur les sept heures du soir; 
le roi fut le psnrain et madame la duchesse de Berry la 
marraine ; la cérémonie se fit dans la chapelle des Tuile- 
ries, et les dames de la cour étoient fort parées ( 1 ). 

* Un tour d’adresse que celui qui écrit ces notes a su d’original 
même , au temps qu'il s'est fait , amusera ici un moment et donnera 
idée de quelques-uns des personnages d'alors. M. d'Elbeuf, qui étoit 
l'homme du monde le plus pillard, le plus avare, et qui tirait le mieux 
sur le temps de ceUe régence pour dominer et rapiner dans son gou- 
vernement de Picardie et d’Artois, muguettoit ce petit pays de l'Alleu 
pour le Joindre à son gouvernement et le détacher de celui de Flandre, 
dont il avoit toujours été. Pour y parvenir sans embarrasser le régent 
d'une décision entre lui et le petit duc de Boufflers, gouverneur de 
Flandre , dont la famille eût fort crié contre ce dépouillement , il lit 
entreprendre un procès par les Etats d’Artois contre ceux de T.ille pour 


(1) Cette cérémonie n’eut lieu que le lendemain is^novembre. 
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démembrer d’eux ce petit pays, et le faire être des États d'Artois. I.e 
procès et sa question seroient ici inutiles et déplacés, quoiqu’il s’y soit 
passe une cliose également curieuse et caractérisante, mais qui pour 
l’être trop , pourroit faire tomber en méprise également fâcheuse et 
fausse sur un personnage très-principal et qui est encore à présent en 
place principale. M. d’Elbeuf, qui, en gagnant le point des États, eomp- 
toit que celui du gouvernement en seroit une suite nécessaire et sans 
bruit , se garda bien de se montrer autre que simple protecteur de la 
cause des États d’Artois, et par là crut écarter tout soupçon sur ce 
qu’il méditoit. Ij maréchale de Boufflers en prit toutefois , et n’en 
fut pas la dupe, mais son embarras fut de le parer. Elle eu parla au 
duc de Saint-Simon, qui étoitdeses amis et qui l'avoit toujours été 
intime de son mari jusqu’à sa mort. Celui-ci lui proposa d'en faire 
prévenir M. le duc d’Orléans, et par son frère, avec le crédit que lui 
(lounoit sa charge de colonel du régimeut des gardes , ou par elle- 
même, si connue du régent. Elle ne voulut pas le dernier et ne se tint 
pas assez sûre de l'autre , et ne crut pas trop encore devoir se conGer 
en l'expédient eu lui-même : c'étoit pourtant à deux jours du jugement. 
Lorsqu'on fut assis au conseil de régence, et que d'Antiu, comme 
président du conseil des affaires du dedans, voulut ouvrir la bouche 
pour commencer le rapport, Saint-Simon le pria qu’il pût dire un mot 
auparavant; puis, se tournant au régent, lui dit qu’avant de rapporter 
ceUe affaire , il étoit nécessaire de savoir si elle n’étoit qu’entre les 
États des deux provinces; si les deux gouvernements n’y étoient point 
parties, et s’ils ne prétendoient rien l’un sur l'autre, parce qu’en ce 
cas, plusieurs de ceux qui se trouvoient actuellement assemblés ne 
poiirroient être juges, lui par exemple, cousin issu de germain de 
M. d'Elbeuf, M. d’Antin rapporteur, cousin germain du même, et 
ainsi de quelques autres. M. le duc d'Orléans trouva le préalable 
raisonnable. Il demanda à d'Antin s'il n’y avoit rien des gouverneurs , 
et lorsque cela fut bien répété par d’Antin et bien constaté qu’il n'y 
avoit rien des gouverueurs, ni comme prétendant rien, ni comme par- 
ties, M. de Saint-Simon se tournant encore vers le régent dit que 
puisque les choses étoient ainsi, il seroit donc à propos qu'il nlût à 
S. A. R. qu’il demeurât réglé que, quelle que fût la décision de l'af- 
faire, elle ne pourroit rien influer sur les gouverneurs ni leurs 
gouvernements, lesquels demeureront toujours tels qu’ils sont au- 
jourd’hui, et le pays de l’Alleu sous celui de Flandre et faisant tou- 
jours partie d'icelui . Le régent, qui u’étoit point au fait par rapport 
à cette précaution , la prit aisément pour une suite de la précédente , et 
n’y trouva pas de difGeulté. Il regarda le conseil, qui tout entier ap- 
prouva indifféremment par une inclination de tête , et à l'instant Saint- 
Simon reprit que puisque cela avoit passé, il falloit donc le faire 
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écrire |>ar d’ A.ntiu sur le procès même , et par la Vrillièrc sur le re- 
gistre du conseil de régence, afin que cela demeurât décidé ». U'Antin 
regarda le régent, qui répondit : «à la bonne heure, » et d’ Antinet la \ ril- 
lière l'écrivirent sur-le-champ. Au sortir du conseil , Saint -Simon trouva 
chez lui la maréchale de Boufllers qui l'attendoit bien en peine. Il lui 
dit que les États d’Artois avoieut gagné, mais que M. d’Elbeof, avoit 
perdu , et là-dessus lui compta son innocente mais prévoyante ruse. 
Elle n’avoit pas été inutile. Dés le lendemain, M. d'Elbeuf qui l'igno- 
roit, demanda au régent de détacher le pays de l'Alleu du gouvernement 
de Flandre, et de le réunir à celui d’Artois , comme une suite natu- 
relle et de droit de ce qui avoit été jugé sur les États. Jl. d’Orléans se 
trouva embarrassé; Elbeuf le pressa, et apprit ce qui s’étoit passé; il 
cria si haut qu’il ébranla le régent, et alla faire grand bruit chez d’Antin 
et chez la Vrillière, dans l'espérance de les étourdir et de l’emporter 
apres de M. le duc d'Orléans. Tout aussitôt la maréchale, qui étoit 
alerte , fut avertie, vint crier à sou tour, et comme l’écrit étoit pour elle 
et fait en plein conseil, M. d’Elbeuf tempêta en vain, et le pays de 
l’Alleu demeura du gouvernement de Flandre, dont il est encore au- 
jourd’hui. 

Mardi 15. — Il y a un nouveau bureau pour e.xaniiner 
les comptes des gens qui ont été dans les affaires e.xtra- 
ordinaires, pour voir ce qu’ils prétendent qui leur est dû 
par le roi et ce qu’ils doivent aux particuliers. M. de Caii- 
martin est chef de ce bureau ; c’est chez lui tju’on s’as- 
semble, et il commença hier à se tenir. — Hier à 1a maison 
de ville on commença à brûler quelques billets d'État 
de ceux qui ont passé par les débouchés qu’on a proposés ; 
on n’en brûla que pour 2,500,000 livres, mais il y en a 
pour trente-cinq millions à quoi on va travailler; il y a 
un ordre dans cela qu’il faut observer et qui ne laisse pas 
de demander beaucoup de travail. — Le duc de Hiche- 
lieu est assez considérablement malade ; on l'a saigné, et 
on ne lui a tiré que du pus. Sa grande jeunesse pourra 
le tirer de là. 

Mercredi 16. — Madame la duchesse de Berry se trouva 
mal des hier au soir, et elle a été saignée du bras et du 
pied; il lui a paru quelques rougeurs à la gorge et au vi- 
sage, et elle a mandé à M. duc d'Orléans qu’elle le prioit 
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de ne point venir chez elle; cependant M. le duc d’Orléans 
et madame la duchesse d’Orléans y ont été cette aprés- 
dlnée, et ou espère que ce ne sera qu’une ébullition, ou tout 
au plus la petite vérole volante. — Bernard avoit acheté de 
M. le prince de Tingry la teri-e de Grosbois; le comte d’É- 
vreu.\ avoit été enmarchéde cette terre, et Bernard présen- 
tement luicède son marché, qui va à plus de 280,000 livres. 

— L’appel au concile de M. le cardinal de Noailles est im- 
primé; il assure que cette impression s’est faite à son insu. 

Jeudi 17. — Le roi, il y a quelques jours, rendit un ver 
assez long et se porte encore mieux depuis ce temps là; il 
a nièmeencoremeilleurvisagequ’iln’avoit. — Madame la 
duchesse de Berry est beaucoup mieux qu’elle n’étoithier. 

— Le marquis de Créquy a été nommé par les États d'Ar- 
tois député de la noblesse ; M. de Mouchy prétendoit fort 
à cette nomination et y étoit fortement appuyé par la re- 
commandation de madame la duchesse de Berry ; cet em- 
ploi vaut vingt francs par jour durant leur députation, qui 
n’est que pour un an. — On envoie M. de Bernagè, in- 
tendant en Languedoc. On avoit fort parlé do M. d’An- 
gervilliers pour cet emploi; niais il a mieux aimé de- 
meurer en .\lsace. On envoie M. Meliundà l’intendance 
de Picardie et d’Artois, et l’intendance de Lyon, qu’avoit 
M. Meliand, est donnée à M. Pouletier, quia été intendant 
des finances. 

Vendredi 18.— Madame revient demain deSaint-Cloud 
et n’y retournera point de tout l’hiver. — On prend demain 
le deuil ]^K)ur la mort de madame la comtesse de Bois- 
sons ; le roi ne le (lortora que huit ou dix jours *. — L’af- 
faire du marqnis de la Fare, pour le régiment de Nor- 
mandie, qu’on lui avoit offert il y a déjà longtemps, est 
enfin terminée, et on lui en expéilie les provisions. 11 ne 
payera point les 10,00® écus qu’on vouloit qu’il payât, et 
on donne au chevalier de Belle-lsle une pension de 
1,000 écus, et en attendant qu’il y ait un bénéfice vacant, 
sur lequel on mettra cette pension, M. le duc d’Orléans la 
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lui fera payer. — Mademoiselle de Charolois a la fièvre 
depuis quelques jours, et oncraint qu’il n’y ait du venin. 

* O deuil fut trouvé fort ctraugc , et le feu roi n'avoit pas accou- 
tumé de le porter de ses sujets , excepté des princes de sou sang, encore 
moins de sujets révoltés comme l’avoit été le comte de Soissons, mari 
de cette dame; mais tout s’aviliasoit et tout tendoit en bas avec une 
rapidité surprenante. 

Samedi 19. — Le roipritle deuil. — Madame revint de 
Saint-Cloud. — 11 y eut conseil denigcnce l’après-dlnée. — 
M. le duc d’Orléans va se mettre dans les remèdes pour 
ses yeu.x ; il y a un prêtre de Ruel qui entreprend de le 
guérir, et on lui a déjà fait faire beaucoup d’expériences 
de maux aux yeux, qui ont réussi. — Le duc de Saint- 
Aignanetla Fare sont déclarés brigadiers: le duc de 
Saint-.àJgnan de cavalerie, et du jour qu’il a vendu son 
régiment au fils de M. de Saint-Simon; la Fare, briga- 
dier de dragons, du temps qu’il devoit avoir la charge de 
mesitre de camp général des dragons, et brigadier d’in- 
fanterie présentement, du jour qu’on lui a donné le ré- 
giment de Normandie. Le maréchal de Villars, prési- 
dent du eon.seil de guerre, n’est pas trop content qu’on 
Lisse des brigadiers sans lui en parler ; mais il est assez 
sage jjour ne se point plaindre. 

Dimanche^O. — Il y eut conseil de régence le matin. — 
MademoiselledeCharoloisa la petite vérole. — Madame la 
princesse de Cx)nly, la mère, a la fièvre continue avec des 
redoublements, mais elle n’est pas violente. — Les der- 
nières nouvelles qu’on a reçues de Madrid sont du 7 de 
ce mois. Elles arrivèrentsamedi ausoir; elles portent que 
S. M. C. n’a plus de fièvre, mais qu’il lui reste des va- 
peurs mélancoliques, qui l’avoient obligé, pendant qu’il 
étoità l’Escurial,de faire son testament; il est un peusou- 
Ingé de ces vapeurs à présent, et compte de sortir dans 
deux ou trois jours et d’aller à la chasse; on mande 
même qu’il commence à rengraisser un peu. 

Lundi 21 . — Il y eut conseil de régence le matin comme 
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à l’ordinaire ; mais M. le duc d'Orléans n’y alla point, 
parce qu’il s’est fait saigner pour commencer ses re- 
mèdes. — 11 paroltpar les nouvelles qu’on a de Pologne 
que les troupes moscovites ne sont point encore sorties 
de ce pays-là ; les Polonois ont envoyé au roi Auguste, 
qui est en Saxe, pour le prier de renouveler ses instances 
auprès du czar qu’il fasse exécuter les ordres qu'il avoit 
promis de donner à ses troupes d’évacuer la Pologne et 
la Lithuanie. — On mande de Suède que le roi est revenu 
à Lunden, qu’il n’a fait aucune entreprise considérable 
sur la Norwége, et qu’on parle toujours en ce pays-làde 
la paix du nord. On est fort content ici du comte de la 
.Marck, notre ambassadeur dans cette cour- là, et le roi de 
Suède lui témoigne beaucoup d'amitié et le traite avec 
beaucoup de distinction. 

Mardi 22. — M. le duc d’Orléans alla nu conseil de 
finances, et il ira pendant quelque temps à ces conseils-là 
les mardis, où l’on e.xamine présentement les comptes des 
gardes du trésor royal. — La petite vérole de mademoi- 
selle de Charolois va fort bien. — On continue à lirùler 
quelques billets d’État, et on dit qu’on en porte considé- 
rablement à la compagnie d'Occident, et qu’il y en a à 
cette heure pour trente millions. — M. Dacier, garde du 
cabinet des livres du roi, ce qui lui donne un logement 
dans le Louvre, a obtenu un brevet de 10,000 écus sur sa 
charge pour sa femme, qui est une femme illustre par 
l’esprit et la science ; elle est tille du fameux Tanaquil le 
Fèvre, qui étoitle plus s'avant homme de son temps. 

Mercredi 23. — M. te duc d’Orléans prit médecine, qui 
ne l’cmpècha pas de donner beaucoup d’audiences le ma- 
tin et l’après-dluée ; il commencera demain à faire le 
remède pour ses yeux. Chirac a fort examiné ce remède; 
il croit qu’il ne peut pas être dangereux, mais il est fort 
douloureux. — Le duede Kichelieuest hors de danger. — 
Madame la duchesse de Berry, qui est tout à fait guérie, 
est venue à la comédie, au Palais-Royal. Ou a changé le 
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jour de la comédie françoise au Palais-Royal, et ce sera 
les mercredis au lieu que c’étoit les jeudis. — Le comte 
d’Egmont épousa mademoiselle de Duras ; il eut ce jour- 
là quatorze ans accomplis. La noce se fit chez le duc de 
Mazarin. — M. le duc d’Orléans alla à la comédie dans la 
loge de madame de Berry. 

Jeudi 24. — M. le duc d’Orléans fit son remèdepour ses 
yeux; il souffrit beaucoup moins et moins longtemps 
qu’il nepensoit ; il ditmémeà Madame qu’iln’avoit guère 
eu plus de douleur que quand il entre un peu de tabac 
dans l’œil. On lui ôta le pansement à quatre heures et il 
travailla ensuite avec M. le duc deNoailles et M. le Blanc. 
— Madame la duchessede Berry alla à l’Opéra; Madame y 
alla aussi. — L’affaire des premiers gentilshommes de 
la chambre contre le maréchal de Villeroy, comme gou- 
verneur du roi, s’aigrit fort. Pas un des quatre ni des trois 
survivanciers ne vont plus chez le roi ; ils ont présenté 
un mémoire à M. le duc d’Orléans sur celte affaire, et le 
mémoire a paru un peu trop fort à M. le duc d’Orléans, 
qui n’y a fait aucune réponse jusqu’ici. 

Vendredi 25. — M. le duc d’Orléans se trouve fort bien 
du remède qu’il fit hier; il dit qu’il voit beaucoup mieu.x; 
il n’a qu’un taffetas vert devant l’œil et travaille à son 
ordinaire. 11 a écrit à M. le cardinal de Rohan par un 
courrier du cabinet qu’il lui envoie; il lui mande de re- 
venir incessamment; il lui a fait écrire en même temps 
parle prince de Rohan, son frère, pourlui mander qu’il 
aura lieu d’ètre content de son voyage. — H y a des nou- 
velles qui portent que l’impératrice est gros.se; l’ambas- 
sadeur de l’empereur en a eu des lettres de Vienne, mais 
comme elles ne sont ni des ministres ni de ^ens bien 
considérables, il croit que cette nouvelle n’est pas sûre. — 
On pai-le du mariage de mademoiselle de Florensac, qui 
aura 100,000 écus debien, avec le marquis de la Baume 
deMontrevel, de Franche-Comté. 

Samedi 26. — 11 y eut conseil de régence, mais M. le 
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duc d’Orléans, à qui on a défendu de prendre l’air pour 
quelques jours et de sortir, n’y alla pas; son œil va de 
mieux en mieux ; il est un peu enflé et un peu rouçe. 
L’homme qui lui a donné, assure qu’il n’aura point besoin 
d’en remettre et compte qu’il est guéri. — Le duc de la Force 
aura la direction des affaires definances qui rejgardent les 
pays d’Étatset le clergé. — Le changement de l’intendant 
eu Languedoc, Picardie et Lyonnois n’est pas encore en- 
tièrement réglé. — 11 y a des gens qui représentent à 
M. le duc d’Orléans que le département qu’il veut donner 
àM. le duc de la Force leur est préjudiciable, et on croit 
que cela pourra bien apporter quelque changement à la 
disposition qu’on avoit faite (1). 

Dimanc/tei9. — Conseil de régencele matin chez M. le 
ducd’Orléans. Son œil va toujours de mieux en mieux; ma- 
dame la duchesse de Berry vint dîner au Palais-Royal avec 
lui. — Madame alla l’après dlnée aux Carmélites, oii elle 
j>ermitàladuchessed’Aremberg,qui nel’avoitpointencore 
vue, delà venir saluer; elle avoit permis la même chose, 
la semaine p;issée, à la comtesse de Konigsegg, femme de 
l’ambassadeur de l’empereur, lequel n’a point encore fait 
son entrée ; ainsi elle ne peut pas être reçue en cérémo- 
nie. — Il y a quelques changements dans ce qui avoit été- 
réglé pour M. le duc de la Force, dont on ne sait pas en- 
core le détail, mais il est certain qu’on lui a promis qu’on 
lui donneroit quelque direction dans les finances. 

Lundi 29. — Il n’y eut point de con.seil de régence. Il 
y eut conseil de marine chez M. le comte de Toulouse à 
l’ordinaire; le maréchal de Villeroy, le duc de NoaiUes 
et quelques autres du conseil de Bnancesy dévoient être, 
mais le tfuc de Noailles se trouva mal, et a fait différer 
cette assemblée-là. — On mande de Madrid que le roi 
d’Espagne se porte de mieux en mieux ; la reine est grosse 


(I) La journée ilu 27 novembre maiH|ue dans le manuscrit original de 
Dangeau. 
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de quatre ou ciuq mois, et le cardinal Albéroni a eu l’é- 
vèclié de Malaxa. — La vieille madame Kouillé, qui avoit 
quatre-vingt-cinq ou six ans, est morte ; elle avoit un fils 
et trois filles. Le fils, qui étoit l’alné, et qu’on ai>peloit 
M. de Meslé, est mort; mais il a laissé un fils. Madame 
Rouillé laisse trois millions de bien, qui seront partagés 
en cinq, et, par la disposition de son testament, son petit- 
fils eu aura deux parts. Les trois filles étoienl madame de 
Bouillon, mère de M. de Fervaques, qui est morte , la du- 
chesse de Richelieu et madame Bouchu. 

Mardi 30. — Le duc d’Orléans donna audience aux 
amltassadeurs, etses yeux vont mieux; cependant on pré- 
tend qu’il sera oldigé d’y mettre encore du remède de ce 
prêtre de Ruel. — Le parlement doit s’assembler demain 
pour condamner l’impression de l’appel du cardinal de 
Noaillcs au concile. — L’affaire que le duc de la Force 
vouloit faire et qui a manqué les a un peu brouillés, le 
duc de Noailles et lui; mais on ne doute pas pourtant que 
M. de la Force n’ait un département particulier dans les 
finances, au premier jour *. — Il resloit une petite place 
en Sardaigne qu’on appelle Castelle Aragonese, qui n’é- 
toit pas encore prise ; on a eu nouvelle qu’elle avoit ca- 
pitulé et que toute l’ile étoit aux Espagnols. — Le cardinal 
Grimaldi est mort, ce qui fait une seconde place vacante 
dans le sacré collège. 

* M. de la Force avoit été mis aux finances à l’insu, puis malgré le 
duc de Noailles, qui étoit fort peiné d'y voir un seigneur pareil à lui, 
quoiqu'en place inférieure à la sienne, et qui , par ce qu'il étoit de soi , 
se (urangounoit à lui , et s'appuyant de Law , lui pouvoit faire de la 
peine, qu'il sut bien depuis lui rendre avec usure, ou s'il n'en fut pas 
l’auteur, applaudir pour le moins à son malheur. 

Mercredi 1" décembre. — Le parlement donna l’arrêt 
sur l’impression de l’acte d’appel de M. le cardinal de 
Noailles, dont voici le vu. Cet acte d’appel est du 3 avril, 
au pape mieux conseillé et au futur concile général, et la 
déclaration du roi du 7 octobre, registréoen la chambre 
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des vacatiojis le 8 et en la cour le ■26 du même mois , la 
matière mise en délibération : « La cour ordonne que les 
exemplaires duditimprimé seront supprimés, et enjoint à 
tous ceux qui en ont des exemplaires de les remettre au 
greffe de ladite cour, fait défense à tous les imprimeui*s, 
libraires, colporteurs, d’en imprimer, vendre ou débiter 
sous les peines portées par la déclaration. » 

Jeudi 2. — M. le duc d’Orléans donna une longue 
audience aux directeurs de la compagnie d’Occident, et il 
parut que M. La'w , qui esté la tête, sortoit fort content de 
cette audience. M. le duc de Noailles étoit à cette audience 
et étoit entré par le derrière ; on y convint de tout. On 
donne à M. Law, pour assurance de l’intérêt de cent mil- 
lions, qu’il espère qui seront donnés pour le Mississipi, 
quatre millions sur la ferme du tabac et le contrôle des 
actes des notaires. — Par les dernières lettres qu’on a eues 
d’Angleterre, on apprend que l’abbé Dubois devoit partir 
de Londres le 29 du mois passé ; ces lettres ajoutent que 
le roi Georges ne paroissoit pas content du prince de Galles 
son fils. 

Vendredi 3. — Le parlement a donné un arrêt jK)ur 
faire brûler par la main du bourreau un petit écrit qui 
couroit, qu’on appeloit le Type, et qui tendoit à prouver 
que la dernière déclaration, qui impose silence sur les af- 
faires de la religion, ne devoit avoir aucune force (1). — 


(1) n T.e pariemont fît lirùlcr par la main du liourreau un écrit imprimé ^ 
deux colonnes : l’une contenant la déclaration du roi du 7 octobre dernier et 
Tauti'C une traduction en français du Type de l’empereur Constant, qui défend 
toutes les disputes , contestations et différends formés dans son empire À 
Toccasion de ta question dVoe ou de deux volontés en J.-C. Au lias de cet 
écrit se trouve une autre traduction intitulée : /> Jugement du concile de 
Latran sur le Type. 

N On recouDolt aisément à la vue de ce libelle quelle a été rintention de 
ceux qui Turd répandu dans le public, puisque le parallèle qu'ils font du Type 
de renq>ereur Constant et de la déclaration du roi fait assez entendre que, 
comme le concile de Latran a condamne l’un, ils portent le même jugement sur 
l’autre. De sorte que, suivant leur opinion, la dernière déclaration du roi porte 
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Le bruit court que madame la duchesse de Berry veut 
avoir dans sa maison un maître de sa garde-robe. La reine 
en avoitun, qui étoit Joyeux, et qui l’aété jusqu’iUa mort 
de cette princesse, et c’est ce même Joyeux qui a été de- 
puis premier valet de chambre de M*' le Dauphin, fils du 
roi; madame la Dauphine, la dernière Dauphine , avoit 
aussi un maître de la garde-robe, qui s’appeloitFautrier; 
ces maîtres de la garde-robe avoient un logement à la 
cour, les entrées chez leurs princesses, mais très- peu 
d’appointements et de fonctions ; il y en avoit un aussi 
chez la reine-mère. 

Samedi 4. — Conseil de régence l’après-dlnée. — On 
réglera vendredi le département qu’on doit donner à 
M. le duc de la Force dans les finances. — Par l’ordi- 
naire d’Espagne , on a appris que le cardinal d’.\rias étoit 
mort ; il étoit archevêque de Séville , et l’on a donné cet 
archevêché, qui vaut 100,000 écus de rente, au cardinal 
Albéroni*. — MM. les premiers gentilshommes de la 
chambre ont recommencé d’aller chez le roi ; ils y ont 
été tous quatre avec leurs survivanciers. 11 y a encore une 
difficulté entre eux et les maîtres d’hôtel du roi; ils pré- 
tendent les uns et les autres que c’est à eux d’avertir S. M. 
quand la viande est servie , et M. le Duc, comme grand 
maître delà maison du roi , soutient les intérêts des maî- 
tres d’hôtel parce qu’ils sont sous sa charge. 11 n’y a en- 
core rien de réglé là-dessus, car l’affaire ne fait que com- 
mencer**. 

• On a vu lors, de favenement de Philippe V à la monarchie d’Es- 
pagne, quel était cet Arias qui eut part au testament de Charles II et 
ensuite au gouvernement d’Espagne , tant dans la Junte qu’après l'ar- 
rivée du roi , et comme madame des Ursins s’en sut défaire ainsi que du 


le c.'iractére d'une loi injuste, laquelle ne doit point avoir d'exécution. Comme 
eeterprit de critique et en même temps de révolte est un attentat contre l'au- 
torité royale, la cour ne pouvoit sévir trop rii’oureuseinent contre un pareil 
écrit et contre son auteur. » ( £c A’oueeau Mercure, vol. de décembre, pape.- 
IS'i à 1S7. ) 
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cardiual RorUiearrcro , et de tous ceux qui avoient eu le plus de part à 
faire Philippe V roi d'Espngue. Arias vécut en lionimede bien et d'hon- 
neur dans son nouvel état ecclésiastique , comme il avoit fait dons les 
affaires, ravi de n’avoir plus à se mêler de rien, et de n’avoir plus à 
songer qu'à sou salut sous la pourpre romaine, dont la nomination du 
roi d'Espagne étoit une marque de son estime et de la satisfaction qu’il 
avoit de ses services. Il méprisa la cour et le monde, et ne sortit presque 
plus de son archevêché, qui ne lui fut donné que comme un exil honorable 
et qu'il prit très-volontiers. 

’* Toujours disputes nouvelles et tout en contestation. 

Dimanche 5. — Le roi entendit dans la chapelle des 
Tuileries le sermon du P. Surian, prêtre de l’Oratoire. 
— Conseil de régence le matin. — M. l’abbé Dubois est 
arrivé ; il a été enfermé deux heures ce soir avec M. le duc 
d'Orléans, et on croit qu’il repartira ince.ssamment pour 
retourner en Angleterre. — Par les lettres qu’on reçut 
hier de Vienne , on apprend que les bruits de la grossesse 
de l’impératrice continuent , mais il n’y a pourtant rien 
de sûr encore. — Le cardinal de Rohan doit partir de 
Saverne mercredi et arriver ici dimanche; le courrier du 
cabinet qu’on lui avoit envoyé en est revenu. — Le roi a 
nommé lu dame Tibergeau à la coadjutoreriede l’abbaye 
de Saint-Étienne de Reims, ordre de Saint-.Augustin ; 
elle est fille de madame Tibergeau , sœur du marquis de 
Puyzieux. 

Lundi 6. — Conseil de régence le matin. — Hier au 
conseil de régence, M. de Saint-Contest rapporta fout ce 
qui .s’étoit passé entre lui et les envoyés de M. de Lorraine 
sur les prétentions qu’a ce prince ; on est convenu de tout, 
et quand ce prince aura signé le traité, les ministres du 
roi auront ordre de le traiter d’Alte.sse Royale*. — M. le 
maréchal de Villeroy et M. de Noailles allèrent chez .M. le 
comte de Toulouse, où étoieut M. le maréchal d’Eslrées , 
M. de Coétlogon et M. Ferrand; on y régla beaucoup de 
choses sur les affaires du commerce. — M. de la Chfltre 
donnera 10,000 écus présentement à. M. de Valouze , le 
plus ancien colonel et brigadier d’infanterie; et moyen- 
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nantcela, on lui assure le premier régiment d’infanterie 
qui vaquera pour M. de Nancey, son tils, à qui on donne 
dès à cette heure le brevet de colonel. 

* Jamais M. de Lorraine ne gagna tant , ni si gros , ni à si bon mar- 
ché. M. le duc d'Orléans doit naturellement farile ; il aimoit madame 
sa sceur, avec qui il avoit passé toute sa premièréjeuuesse ; il avoir pour 
Madame un respect et une déférence extrêmes quand elle n'attaquoit 
ni ses godts ni ses plaisirs. Madame aimoit extrêmement madame sa 
flileet avoit une passion aveuglément allemande pour M. de Lorraine, 
pour sa maison , pour sa grandeur. O prince en sut habilement pro- 
fiter, et dans le temps du monde le plus mort pour lui , où l’on n’en 
avoit pas le plus léger besoin pour quoi que ce pût être, il sut étendre 
ses domaines utiles et sa souveraineté fort loin , aux dépens des fron- 
tières de France ; partie sur de vieilles prétentions qu'il n’auroit jamais 
osé renouveler avec tout autre que le régent , partie pour des dédom- 
magements d'injustices essuyées dans des temps où les perfidies du 
vieux duc Charles IV avoient mérité toutes sortes de châtiments, et de 
dédommagements encore dont il ne s'étoit jamais parlé , et que M. dit 
I.orraine n'osa lui-même proposer que comme grâces. .M. le duc d’Or- 
léans, rendu après assez pende résistance, se trouva embarrassé de l'exécu- 
tion. il comprit bien quelle déprédation il alloit mettre sur son compte 
sans le plus léger prétexte, et ce qui se pourroit dire un jour là-dessus; 
c'est ce qui lui fit prendre le détour de faire examiner toute cette affaire 
par Saint-Contest et de le charger oprès du rapport au conseil de ré- 
gence , mais en se gardant bien de nommer d’autres commissaires avec 
lui. Saint-Contest avoit de la rapacité , de l’esprit, inliniment de liant , 
et sous un extérieur lourd et simple, beaucoup d'adresse , un désir de 
plaire au-dessus de tout et partout. Cela étoit l'homme qu'il folloit au 
régent pour faire tout , ne regarder à rien que cc qu'il falloit pour faire 
réussir cette affaire. Il avoit été fort longtemps intendant de Metz et en 
grande relation avec toute la Lorraine; ce qui rendoit eu ceci son choix 
plus naturel ; aussi fut-il tout ce qu’on voulut. Cependant M. le duc 
d’Orléans tâcha de s’assurer des principaux de la régence et des prési- 
dents des autres conseils qui y dévoient entrer pour ce jour-là, et il n’y 
eut pas grand' peine. Le maréchal de Villeroy auroit eu là de quoi 
exercer son amertume, mais M. le Grand l’avoit tonnelé, auquel do 
tout temps il n’osoit déplaire. Un seul résista, et ce fut M. deSaint- 
Simon. Le régent lui parla plusieurs fois, et voulut que Saint-Contest 
allât chez lui, lorsqu'il eut tout examiné, pour lui en rendre compte et 
tâcher de l'entraincr, mais il n’en put venir à bout. Saint-Simon tint 
ferme sur une déprédation sans cause , même sans le moindre prétexte, 
et dans une régence où elles ne pouvoient jamais être permises, beau- 
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coup moins par un beau-frère , tellement que M. le duc d’Orléans lui 
ayant encore parlé ensuite, avec aussi peu de succès, il fut réduit à 
le prier de ne point se trouver au conseil de régence le jour que cette 
affaire y seroit rapportée et décidée, ce que l’autre promit et tint très- 
volontiers , et ce jour-lii manda qu'il étoit incommodé. C'étoit une pro- 
position que Ini-méme avoit faite plus de si\ mois ou un an auparavant 
sur une aventure qui lui étoit arrivée. Sur une affaire étrangère qui se 
traita au conseil de régence , il fut d'un avis dont M. le duc d’Orléans 
n’étoit pas, et quand tous eurent opiné les uns pour, les autres contre , 
sans savoir ce qu’il peusoit parce qu’il ne parloit que le dernier, il 
s’étendit pour mieux remettre l’affaire et la faire passer à l’avis qu’il 
avoit pris; elle avoit son importance; les raisons du régent ne toucliè- 
rent point M. de Saint-Simon. Ils disputèrent fortement l’un contre 
l’autre sans sortir ni du respect ni de la bienséance , mais disputa tant 
qu’il l’emporta. Le même Jour il fut au Palais-Royal , où , dès que M. le 
duc d'Orléans le vit entrer dans son cabinet , il lui demanda s’il étoit 
enragé d’avoir disputé contre lui comme il avoit fait, et tout de suite lui 
expliqua la raison secrète de l’avis qu’il avoit pris. Saint-Simon à sou 
tour lui fit des reproches de l’avoir engagé à une chose qui avoit tou- 
jours quelque indécence, mais qu’il n’avoit pu éviter, et le fit convenir 
que les raisons dont il avoit appuyé son avis ne valoient rien et ne 
pouvoieut jamais passer pour bonnes, au lieu que s’il eût dit celles qu’il 
venoit de lui expliquer, il se seroit rendu tout court. « Mais ne voyez- 
vous pas , répliqua le régent , que je n’ai pas voulu les dire devant tous 
ces gens-là , et que plus mes raisons étoient mauvaises, dès que je m’y 
obstinois autant que je l’ai fait, plus vous deviez comprendre que j’en 
avois d’autres que je ue voulois pas expliquer et vous rendre. ■ Saint- 
Simon convint qu’il n’avoit pas été si loin , et, fâché véritablement de 
s’étre opposé avec succès à ce qui étoit le meilleur, faute d’avoir su 
deviner, il dit au régent qu’avec tout le respect possible pour son rang 
et pour sa place, et tout son attachement pour sa personne, il ne pou- 
voit en affaires avoir des avis de complaisance; que dès ^’il étoit assis 
à la tahledu conseil, il se croyoit engagé de conscience et d’honneur à 
opiner uniquement suivant ce qu’il croyoit pour le meilleur en af- 
faires et le plus juste en procès, sans se détourner pour aucune sorte 
de considération , ni à droite , ni à gauche , et qu'il s’en croyoit comp- 
table et responsable à Dieu , aux hommes et à soi-méme ; qu’ainsi il le 
supplioit de ne le jamais commettre à lui résister jusqu’à un certain 
point comme il venoit d’arriver, mais de prendre un moyen qui conei- 
lieroit tout, qui étoit de lui dire scs véritables raisons en (larticulier quand 
il ne les voudroit pas montrer au conseil, et de le convaincre ou de ne le 
convaincre pas; au premier, il opineroitcommeil voudroit, quelques mau- 
vaises raisons qu’il entendît, parce qu’il saurait les véritables et qu’il l’eu 
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auroit persuadé ; au second, qu'il avoit droit, et comme régent et par l’atrét 
même de sa régence où ce pouvoir étoit expliqué, d'ôterqui il voudroit 
du conseil de régence , qu’à plus forte raison , pouvoit-il en exclure pour 
une et pour plusieurs fois ; qu'ainsi , quand il auroit bien envie d'y faire 
passer chose que lui croiroit ou mauvaise ou injuste, et qu'il n'auroit 
pu le persuader, lui dire franchement de s'ahstenirdu conseil ce jour-la, 
et que non -seulement ils'euahstiendroit, mais qu'il s’euverroit e.xcuser 
comme incommodé, et n'iroit pas encore le lendemain, comme il y eu 
avoit d’ordinaire deux de suite , pour ne pas laisser soupçonner autre 
chose que son incommodité. Cet expédient plut fort au régeut, et il 
s’en est servi quelquefois avec le duc de Saint-Simon. Il ne fut pas 
plus favorable au nouveau titre d' Altesse Royale qu'aux conquêtes ter- 
riennes de M. de Lorraine sur la France. Son père, mari d'une reine 
de Pologne, sreur de l'empereur, n’y avoit jamais prétendu , «i avant 
lui le duc de Lorraine , gendre d'Henri II ,si ahandonnément favorisé 
deC.athcrine de Mcdicis, qui le vouloit porter sur le trône, au préjudice 
d’Henri IV, et qui y fit tous scs efforts. Le beau-frère du régent y avoit 
donc, s'il se peut, encore moins de droit qu'eux. L’exemple de M. de 
Savoie l'avoit excité. Eu un sens, le cas étoit pareil : les ducs de Savoie, 
gendres de Philippe II, roi d'Espagne, et des rois de France, Henri II et 
Henri IV, n’avoient point prétendu à l’Altesse Royale, et ce duc de 
Savoic-ci , beau-frère du régent, l’avoit obtenu du feu roi depuis long- 
temps, mais en un autre, sens rien de plus différent. M. de Lorraine 
avoit beau prendre les armes et les titres de roi de Jérusalem, jamais, 
ni lui , ni ses ministres, au dehors , n'avoient rien prétendu qu’à titre 
de duc de Lorraine. M. de Savoie, au contraire, avoit prétendu et 
obtenu pour ses ambassadeurs le traitement de ceux des têtes couron- 
nées, quoique lui-même pour sa personne ne le prétendit pas, et scs 
ambassadeurs, à titre du royaume de Chypre qu'il ne possédoit point , 
avoient obtenu la salle royale à Rome et des honneurs pareils à Vienne 
et en France. De là étoit venu son traitement d'Altesse Royale , et non 
pas d'avoir épousé, comme .M. de Lorraine, une princesse Françoise, à 
qui sa naissance le donnoit , mais ne le communiquoit pas à son mari. 
Mais tout est bon et fondé quand on veut le trouver tel, et l’exemple 
unique et nouveau de Vienne entraîna notre cour, parce que le régent 
le voulut. Aussi par même cause le grand-duc commença-t-il à le pré- 
tendre, et le duc d'Holsteiu-Gottorp l'obtint quelque temps après de 
l'empereur par ses alliances avec les monarques du Nord , dont deux 
si récemment devenus héréditaires , dont l’un est depuis retourné à son 
premier état d’élu , et le troisième n'a commencé que de nos jours à 
être connu et à sortir de la barbarie. De ces deux dernières prétendues 
Altesses Royales, la France n'en a pas encore tâté. 

Mardi 7. — Madame la duchesse de Berry veut que ma- 

14 


T. XVII. 



310 


JOURNAL DE DANGEAU. 


<lamc de Mouchy, sa seconde da me d’alours, roule avec 
madame de Pons, sa première, et qu’elles servent par se- 
maine. — L’ordonnance pour la défense des jeux dans 
les maisons publiques fut signée le & , et M. d’Argenson 
a donné ordre aujourd’hui pour la faire afficher dans les 
rues et la faire publier à son de trompe, ce qui sera exé- 
cuté samedi. M. le duc d’Orléans a déclaré qu’il ne 
donneroit permission à qui que ce soit sans e.xception 
d’avoir des maisons de jeux publics. — Les États de Bre- 
tagne, qui se tiendi’ont cette année à Uinant et qui ouvri- 
ront le 15 de ce mois, seront fort orageux si l’on en croit 
les notivclles qui viennent de ce pays-là. 

Slerrredi 8. — Madame entendit la comédie françoise 
de sa loge. — M. le comte de Cbarolois, par les dernières 
nouvelles qu’on en a eues, étoit encore à Munich et s’en va 
faire un tour en Italie. M. le comte de Clermont, son 
frère , a été tonsuré et a l’abbaye du Bec. — Madame de 
Montjeu, mère de la comtesse d’Harcourt, est morte; ellé 
s’étoit réservé environ 15,000 bvres de rente qui revien- 
nent à madame sa fille. — M. le cardinal de Rohan doitètre 
parti aujourd’hui de Saveme ; on craint que le mauvais 
temps et le débordement des rivières ne retardent son 
arrivée ici de quelques jours. — Les États de Languedoc 
doivent s’ouvrir demain ; on leur demande de plus 
grandes sommes que celles qu’ils avoient accordées les 
années passées, et on prétend qu’ils n’en doivent point 
faire de difficulté parce qu’on leur a ôté d’autres im- 
positions. 

Jeudi tt. — La lieutenance des gardes du corps, va- 
cante depuis quelque temps pai- la mort de la Boulaye, a 
été donnée à Parifontaine , aide-major des gardes, qui a 
mieux aimé avoir une brigade que l’aide-inajorifé ; et 
l’aide-majorité a été donnée à la Billarderic , qui étoit 
exempt. Le chevalier d’Opède, qui étoit e.xcmpt, mourut 
il y a quelques mois; sa place point remplie ; ainsi il y 
avûitdmix bâtons d’exempts à donner : on en a donné 
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un à un brigadier du corps et l’autre a été donné à d’Auger 
quia été longtemps major de la gendarmerie. — Madame 
deSezanne, belle-sœur du maréchal d’Harcourt, qui a 
gardé mademoiselle de Charolois pendant qu’elle avoit 
la petite vérole, l’a prise. — On parle fort de M. de Bon- 
nivet, petibfils de M. Carava, pour remplir la charge de 
maître de la garde-robe de madame la duchesse de Berry ; 
il est de la maison de Gouffier par son ixire et par sa 
mère. 

Vendredi 10. — Le département qu’on donne au duc 
de la Force a été réglé; on ne lui donne que les pays d’É- 
tats, et la Provence n’en est pas, parce qu’el le n’a pas le nom 
de paysd’États; cela ne s’appelle que l’assemblée, mais 
cela a pourtant la même force que les États. Par la pre- 
mière disposition qu’on avoit faite, on donnoit beaucoup 
plus à ce duc. — On donne à M. de la Houssaye , outre 
ce qu’il avoit déjà, les Trois-Évêchés et l’Alsace. — On a 
nouvelle que le prince Ragotzki avoit débarqué à Galli poli 
et qu’il y avoit trouvé un officier du Grand Seigneur qui 
le prioit de l’aller trouverà Andrinople, et il parolt qu’il 
y a encore des mouvements de révolte contre l’empereur 
en Hongrie et en Transylvanie. 

Samedi 11. — Conseil de régence l’après-dlnée. — 
L’ordonnance pour défendre les jeux publics fut publiée 
à son de trompe et affichée. Les dès, lehoca, le pharaop, 
la bassette, le lansquenet et la dupe sont défendus, et il 
parolt qu’on a résolu de faire exécuter à la rigueur les 
arrêts qui furent rendus sur cela il y a quelque temps par 
le parlement. — On imprime une ordonnance du roi qui 
sera un règlementau sujet des départements du conseil de 
finances. — M. l’abbé Dubois n’est pas encore reparti 
pour l’Angleterre. — La taxe qu’on avoit faite sur M. Ro- 
manet, qui est mort depuis sa taxe, a été diminuée do 
400,000 livres) et son fils va épouser mademoiselle d’Es- 
trades. 

IHmanche 12. — Conseil de régence le matin. — M. leduc 
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d’Orléans est résolu de nimetire encore sur ses yeux le re- 
mède de ce prêtre de Iluel; il recommencera mardi. — 
Madame vint aux Carmélites l’aprè.s-dlnée, et puis alla dans 
sa loge voir l'Opéra. — Madame la'duchesse de Berry veut 
mettreun majordans ses gardes, et elle a destiné cet emploi 
à M. le marquis de Jars, qui est de la maison de Roche- 
chouart, mais qui est fort mal dans ses affaires; les of- 
ficiers subalternes des gardes de cette princesse parois- 
scnt fort aftligés de ce qu’on veut mettre dans leur 
compagnie un officier 'qui sera au-dessus d’eux. — Par 
les dernières nouvelles qu’on a du nord, il y a lieu de 
croire que la paix se conclura entre le roi de Suède et le 
czar. 

Lundi 13. — Conseil de régence le matin. — Le règle- 
ment au sujet des départements du conseil de finances est 
imprimé et public : M. de la Force aura les états des 
finances des généralités de Toulouse et Montpellier et ceux 
des provinces de Bretagne, Bourgogne, Artois, Béarn, Bi- 
gorreet Navarre et les cahiers des États desdites pi^ovinces. 
— Lecardinalde Rohan n’est pasencore arrivé; on aeu de 
ses lettres de Commercy, où il a été arrêté par le déborde- 
ment des rivières. — Il court un bruitque le grand vizir qui 
a été déposé, et qu’on vouloitfaire mourir, a quelque envie 
de venir en France ; ce bruit est fort incertain ; ce qu’on 
saitsùrement, c’est qu’il s’est sauvé sur les terresde l’empe- 
reur ou des Vénitiens. 

Mardi i'*. — M. le duc d’Orléans fit son remède pour 
son œil (1); il n’avoit quasi point souffert la première 
fois qu’on lui fit le remède ; mais il a beaucoup souffert 
aujourd’hui. 11 ne donna point d’audiences le matin aux 
ambassadeurs, ce qu’il a accoutumé de faire tous les mar- 
dis; il fut contraint de se coucher l’après-dlnée ; mais sur 
le soir ses douleurs s’apaisèrent. — ,M. le cardinal de 


(1) K i,c 14 inonsei(^eur le duc-régent se lit appliquer une seconde fois sur 
son ofil le reinède topique de M. Moussart. » {Mercure de décetnbre.) 
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Rohan est arrivé ; mais il a laissé sa famille et tout son 
équipage à Saverne, où il compte de retourner bientôt si 
lesaffaires de la religion nes’accommodent point. — Il n’y 
aura point cet hiver de bals à la comédie; il u’y en aura 
qu’à .rOpéra, qui a obtenu cette grâce-là pour eu v seuls au 
préjudicedes comédiens, à qui l’année passée on avoit ac- 
cordé cette gràce-là comme à l’Opéra. 

Mercredi 15. — M. le duc d’Orléans ne souffre plus de 
douleurs ; maisson œil est fort enflé et fort rouge; il donna 
le matin une longue audience au cardinal de Rohan. — 
Madame la duchesse de Berry adonné au marquis de Bon- 
nivet lacharge de son maître do garde-robe ; il aura, à ce 
qu’ondit, 500 écus d'appointements. — L’abbéde Bonneuil 
fut trouvé le matin, dans sa chambre, tué d’un coup de 
Mton sur la tète et de quelques coups d’épée dans le corps 
^)ar-devantet par-derrière; son valet de chambre, qui étoit 
son seul domestique, fut trouvé mort dans la même cham- 
bre, de coups de bâton qui lui avoient fendu la tète. Le 
valet de chambre avoit son épée nue auprès de lui, et 
l’aljbé avoit un couteau de chasse nu aussi auprès de lui ; 
il a été volé. U étoit grand joueur, et l’on prétend qu’il 
avoit beaucoup gagné depuis peu (1). 

Jeudi 16. — Madame la duchcs.se de Berry alla dîner 
avec M. le duc d’Orléans, dont l’œil est toujours fort 
rouge. On croyoit que la drague qu’on lui avoit mise 
étoit plus forteque la première foie, p:.; C3 q.î . le ;cîr.;Icurs 
ont été lieaucoup plus violentes ; mais il dit quelle n’é- 
toit ni plus forte ni en plus grande quantité, mais que 
l’œil étoit plus sensible et que c’est une bonne marque. 
— Je tins le chapitre de Saint-Lazare comme j’ai ac- 
coutumé de le tenir tous les ans à pareil jour, et tout s’y 
passa fort tranquillement comme je pouvois le dé- 
sirer. — On ne joue plus dans les maisons publiques ; 


(1) Voir le-s iK-laiU sur eût assassinat dans le Nouceau Mercure, vol. de dé- 
cembre, (lages 207 et suiv. 
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mais il y a quelques ambassadeurs chez qui le jeu sub- 
siste encore. — On parle fort d’envoyer M. de Nancré en 
Espagne; mais cela n’est pas encore entièrement résolu. 

Vendredi 17. — M. le duc d’Orléans ne souffre plus de 
son œil ; mais il n’en voit pas davantage. — ■ M. le duc 
d’Orléans a donné à la Villemeneust, colonel de son régi- 
ment, une pension de 1,000 écus qui sera payée sur la cas- 
sette, en attendant qu’il y ait un bénéfice vacant sur lequel 
on puisse mettre cette pension. — Les dernières lettres de 
Londres portent que le roi Georges a mis le prince de 
Galles, son fils, en arrêt dans son appariement ; il n’y a 
que les officiers de ce prince qui aient la liberté de le 
voir*. — M. de Gharnillart a eu une violente attaque ; il 
a été longtemps évanoui ;_il a étésaigné deux fois en une 
nuit, après quoi la connoissance lui est revenue. 

* Toute l'Europe a su l'horrible aventure du comte de Kouigsmark, 
que le duc d'Hanovre lit jeter dans un four chaud , et de la duchesse 
d’Hanovre, qui fut en même temps enfermée dans un ch.1tcau où elle 
a passé le reste de sa vie, et qui n’y a eu de liberté qu’en ces dernières 
années, et depuis que son mari fut monté sur le trdnc d’Angleterre. Ce 
prince ne pouvoit souffrir son fils, dans la persuasion qu’il n’etoit pas de 
lui , et ce fils ne pouvoit souffrir son père, dans le dépit de cette per- 
suasion continuellement marquée, et des mauvais traitements qui 
étoient faits à sa mère. I.a princesse de Galles, Charlotte de Braiidc- 
bourg-Anspacli, qui étoit fort bien avec l’un et l’autre , se mettoit 
souvent entre deux , mais la haine vint à un point que le père et le 61s 
ne se voyoicut qu’avec indécence et sans jamais se parler. L’éclat dont 
il est ici question ne vint que de ce que le père no put plus supporter 
le llls, qui s’échappoit fort à son égard, mais sans rien qui eiU trait à 
affaires, à parti, ni à révolte. 

Samedi 18. — M. le duc d’Orléans donna beaucoup 
d’audiences le matin comme à son ordinaire, et, depuis 
une heure jusqu’èdeux, il travailla avec M. d’Argenson ; 
il avoit été longtemps renfermé auparavant avec M. le 
cardinal de Rohan et le maréchal d’Huxclles. L’après-dlnée 
il alla au conseil de régence, où il dit qu’il feroit observer 
la défense des jeu.x, bien régulièrement et sans aucune 
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exception ; il avoit déjà fait mettre en prison quatre 
tailleurs de pharaon; et qu’il avoit donné ordre le matin 
qu’onenarrètàtencore trois. — Onaencore reçu des lettres 
d’Angleterre qui confirment la mésintelligence qu’il y a 
entre le roi Georges et le prince de Galles ; ce prince a 
été trois jours en arrêt dans son appartement, pendant 
lesquels il a écrit deux lettres au roi son père, qui n’ont 
fait que l’irriter davantage, et il a donné ordre à son fils 
de sortir du palais. 11 est allé logerà Londres chez milord 
Lumley et prend une maison à demi-lieue de Londres, 
dans le village de Richmond. Le roi avoit offert à la 
princesse de Galles de demeurer dans le palais avec ses 
enfants, mais elle a pris le parti de suivre sou mari. — 
On lit la gremde opération au comte de Konissegg, ambas- 
sadeur de l’empereur. — Le sieur le Fèvre est mort à 
Saumur ; il étoitfils du fameux Tanaquil le Fèvre, le plus 
savant homme de son temps. Celui qui vient de mourir 
avoit été ministre en Suisse et en Angleterre ; il se fit ca- 
tholique, il y a quatre ou cinq ans, et le roi lui donna une 
pension de 2,000 francs; ilétoit frère de madame Dacier, 
fonmie illustre dans les sciences. 

Dimanche i9. — Le roi entendit le sermon. — Conseil 
de régence le matin. — On a donné depuis peu à quel- 
ques officiers généraux qui ont servi le roid’Eispagiie le 
même rang qu’ils avoient en ces pays-là ; parmi ces offi- 
ciers sont le marquis de la Verre , frère du prince de 
Chimay, le comte de Mérode, le chevalier de Croy et 
M. de Gomicourt. — M. de Bouillon avoit 100,000 écus 
de brevet de retenue sur son gouvernement d’Auvergne 
que le duc d’Albret sera obligé de payer ; M. le duc de 
Bouillon donne ces 100,000 écus-là à mademoiselle de 
Bonillon sa fille. — On a en avis que les États de Provence 
ont accordé au roi le don gratuit ordinaire. — L’affaire 
de M. le duc d’Albret pour son mariage avec mademoi- 
selle deCulantadéjà été plaidée plusieurs fois; les avocats, 
dans leurs plaidoyers, se sont échappés en plus d’un en- 
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droit de part et d’autre à dire des choses qui n’ont fait 
qu’irriter les deux famil’es; mais enfin le duc d’Albret 
espère qtie le procès sera entièrement terminé au mois de 
février et que le mariage se pourra conclure . 

LundiiO. — Conseil de régence. — On eut des nouvelles 
des États de Bretagne A qui le roi avoit accordé un 
million de diminution sur le don gratuit qu’ils avoient 
accoutumé de faire par acclamation depuis l’année 1672 : 
mais ils ne sont pascontents de cela ; ils veulent changer 
beaucoup de choses Ace qui s’est fuit depuis plusieurs an- 
nées. llsn’ontpasvouluquelesgardesdeM. le maréchal de 
Montesquieu fussent dans le môme endroit où .se tenoient 
ceux de M. de Chaulnes et du maréchal de ChAteaure- 
naud ; on en attend encoredes nouvelles A tous moments *. 
— Richard Hamilton est mort A Poussay, chez sa nièce 
l’abljessc, fille de la feue comtesse de Gramont, sœur de 
Richard **. 

■ Ou avoit fort travaillé à révolter la Bretagne en l'irritant et la flat- 
tant sur ses anciens privilèges et sur les causes de son contrat d'union 
à la couronne. Elle étoit regardée comme une ressource d'embarras 
dont l'exemple pourroit embraser d'autres provinces, et dans la vérité, 
on aurait réussi en celle-ci si l'on y avoit trouvé d'autres sujets. La 
vérité est que la conduite du maréchal de Montesquiou, qui y tenoit les 
États , avoit contribué au même dessein ; le projet et l'exécution de la 
fameuse affaire de Oenain (1), qui releva nos armes au plus rapide de 
leur déroute , avoit montré qu'il étoit digne de commander les armées; 
mais nourri dans le bas toute sa vie, il ne sut ni vivre avec les Bretons 
ni encore moins les gouverner. Il reçut toute la noblesse, venue à cheval 
au-devant de lui, dans sa chaise de poste, sans eu descendre que dans 
son logis; et environné d'elle pour aller de chez lui aux États, il la lais- 
soit à pied et se faisoit porter en chaise. Ces procédés l'aliénèrent au 
point de le laisser seul et de chercher à le traverser en tout. De ces 
hauteurs grossières où il y avoit moins d’orgueil que du défaut entier 
de savoir vivre, il se prostitiui à des bassesses qui au lieu de regagner, 
le firent mépriser, et il se montra si embarrassé de tout, et si court, 
que les maliuteutionnés en prolitèreut tout à leur aise. 


(1) Voir l’appendice S l’année 171 S, tome XIY, |>ages 2% et siiiv. 
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** Richard Hamilton étoit un homme de beaucoup d'esprit, qui 
saroit , qui amusoit, qui avoit des grâces et de l'ornement , et qui ayant 
eu une fort aimable figure , avoit eu beaucoup de bonnes fortunes eu 
Angleterre et en France, où la catastrophe du roi Jacques l’avoit ra- 
mené. Il avoit servi avec distinction, et la comtesse de Gramont, sa 
sœur, l’avoit aidé à s’initier dans les compagnies de la cour les plus 
choisies ; mais elles ne lui procurèrent aucune fortune , pas même le 
moindre abri de la pauvreté. Il étoit catholique, et sa soeur l’avoit mis 
dans une grande piété, qui l’avoit fait renoncer aux dames, pour qui il 
avoit fait de très-jolis vers et des historiettes élégantes. Il alla mourir 
chez sa nièce, quoique pauvre elle-même, mais moins pauvre que lui, 
pour ne pas mourir de faim. 

Mardi 21. — Il y eut conseil de régence extraordinaire 
l’après-dlnée chez M. le duc d’Orléans. — P.ir les nou- 
velles qu’on a eues de Bretagne cette nuit, le maréchal de 
Hontestpiiou en partant d’ici avoit eu ordre de séparer les 
États, en cas qu’il y eut des oppositions aux volontés du 
roi comme on s’y attendoit depuis quelque temps. 11 avoit 
cru devoir donner deux jours à la noblesse pour lui laisser 
le temps de revenir à ce qu’on souhaitoit d’eux ; mais ils 
ont tous répondu qu’ils ne changeroient point d’avis et 
que le temps qu’on leur vouloit donner étoit inutile; et 
sur cela, lemaréchal a séparé les États. On envoie en Bre- 
tagne neuf bataillons et dix-huit escadrons; le régiment 
de Bourbonnois, dont M. de Lesparre est colonel, est déjà 
en ce pays-là, et M. de Lesparre a pris congé du roi et de 
M. le duc d’Orléans. — M. de Bernières, intendant de 
Flandre, est mort après une longue maladie. 

Mtrcredi 22. — M. le duc d’Orléans donna beaucoup 
d’audiences le matin, et il travailla jusqu’à deux heures 
et demie avecM. le cardinal de Rohan. — Un nommé Lo- 
thier, quitenoitle pharaonchez les gens de l’ambassadeur 
de l’empereur, futtué hier devant le Palais-Royal par un 
capitaine d’infanterie nommé Valcroissant ; ils avoient 
pris querelle à ce jeu deux jours auparavant. M. le 
duc d’Orléans dit hier au soir à Madame, qui le louoit sur 
les tailleurs de pharaon qu’il avoit fait arrêter, qu’il y en 
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avoit déjà trente de pris. — Plusieurs colonels dont les ré- 
giments marchent en Bretagne ont pris congé du roi et de 
M. le duc d’Orléans ; les officiers réformés dans ces régi- 
ments-là ne marchent point. — M. de Pardaillan a eu 
2,000 francs de pension sur le trésor royal. 

Jtiuli 23. — Madame la duchesse d’Orléans alla à Mont- 
martre, oùelle demeurera jusqu’à mercredi. — On a pris 
la femme duvalctdechambredel’ahbédeBonneuil, quia 
avoué tout le crime ; elle étoit en commerce avec un soldat 
au.\ gardes nommé Rucl, de la compagnie de Mergeret, et 
c’est ce soldat-là qui entra dans la maison pour tuer le 
valet et voler le maître, qui devoit rentrer bien plus tard 
qu’il ne rentra par malheur pour lui. Le soldatavoit déjà 
tué le valet et achevoit de voler le maître, et ce soldat 
voyant qu’il étoit pris sur le fait, tua le maître aussi. La 
femme a rendu 1,000 francs, une tabatière et une montre 
d’or. Oncroilqu’onprendralesoldat, quiest fort ivrogne 
et qu’on croit trouver dans quelque cabaret sur le chemin 
de Metz, où il va. 

Vmuiredi 2à. — On espère qu’avant que les troupes 
qu’on envoie en Bretagne arrivent en ce pays-là les choses 
s’accommoderont. — M.de Basville a été si incommodé 
qu’il ne pouvoitse faire porter aux États de Languedoc. 
Cela les a retardés de quelques jours ; mais les esprits y 
sont bien disposés à l’obéissance, et on attend à tout mo- 
ment le courrier qui enapportera la nouvelle. — Madame 
la duchesse de Berry passa toute l’après-dlnée aux Car- 
mélites et puis alla entendre la messe à minuit, à sa pa- 
roisse. — Les bals de l’Opéra commenceront avant la fin de 
l’année ; l’Opéra a un privilège pour dix ans exclusif 
pour la comédie et pour les autres lieux ; c’est M. le duc 
d’Antin, à ce qu’on dit, qui leur a fait obtenir ce privi- 
lège. 

Samedi 25, jour de Noël. — Le roi assista à toutes les dé- 
votionsde la journée. — Lecourrierde Languedoc arriva 
le matin; les États ont accordé le don gratuit de trois 


Digilized by Google 



OÉCEMBRK 1717. 


3n» 

millions comme les années passées et 1,800,000 francs 
pourlacapitation. M. leducde RoquelaureetM.deBasville 
mandent qu’ils en accordentplus qu’ils n’en peuvent payer 
et prient fort M. le duc d’Orléans de vouloir leur accorder 
des diminutions; ce prince est fort touché du procédé de 
ces Languedociens et a déjà dit qu'ils s’en trouveroient 
bien. — M. le duc d’Orléans avoit choisi M. de Biron 
pour l’ambassade auprès de l’empereur; mais M. de Biron 
demande, avant que d’accepter cette ambassade, des 
grâces considérables et que M. le duc d’Orléans seroit fort 
porté à lui accorder sans les conséquences qui embarras- 
seroient ce prince, parce qu’ilcraindroitque d’autres gens 
ne lui demandassent les mêmes honneurs qu’il n’a jus- 
qu’ici accordés à personne. 

Dimanche 26. — M. le duc de la Trémoille, qui a pré- 
sidé aux États de Bretagne, est revenu ici, et il croit les 
affaires de Bretagne en état de se pouvoir raccommoder 
aisément; il compte que les États se rassembleront et 
qu’il y retournera présider. — L’abbé Dubois partit hier 
pour retourner en Angleterre ; il trouvera les affaires 
d’Angleterre fort brouillées par la mésintelligence qu’il 
y a entre le roi Georges et le prince de Galles sou fils. 
Avant que l’abbé Dubois revint de ce pays-là, il avoit 
travaillé à la réunion du père et du fils, qui étoient déjà 
un peu brouillés, et il croyoit même qu’il en seroit venu 
à bout s’il n’avoit pas été obligé de revenir en France. 
Il ne désespère pas encore d’adoucir leurs esprits , quoi- 
que l’animosité soit grande de part et d’autre. Le prince 
a été abandonné par la plus grande partie de ceux qu’il 
croyoit les plus attachés à ses intérêts. 

Lundi 27. — On eut nouvelle de l’arrivée du prince Ka- 
gotzki à Andrinople; il a été reçu magnifiquement par le 
Grand Seig;neur et traité comme les plus grands souve> 
rains. J’ai la relation de son arrivée à Andrinople ; mais 
elle est trop longue pour la mettre ici. — On parle fort 
d’une augmentation dans les troupes, de dix hommes par 
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compagnie d’infanterie et de cinq maîtres par compagnie 
de cavalerie. — M. le chevalier de Rohan est arrivé de 
Bretagne, où il avoit été envoyé avant la tenue des États ; 
il croit que les affaires s’accommoderont en ce pays-là. 
Lii noblesse prétend n’avoir point refusé le don gratuit ; 
qu’ils n’avoient fait de difficulté que sur l’acclamation , 
souhaitant qu’on vit à fond les affaires de la province, 
mais n’ayant jamais eu intention de refuser au roi ee qu’il 
demandoit. Ce n’est qu’en 1672 qu’on a commencé en 
Breta.gnc d’accorder le don gratuit par acclamation ; M. de 
Chaulncs en étoit gouverneur et M. le duc de Rohan pré- 
sidoit cette année-là. 

Mardi 28. — On commence à croire que la cour de 
Lorraine ne viendra point ici cet hiver. U y a deux ar- 
ticlesdans le traité qu’on a fait avec ce prince qui ne sont 
pas encore entièrement réglés; l’un est sur l’Altesse 
Royale , qu’on veut hien lui donner après le traité , mais 
qu’on ne veut pas qui soit énoncé dans le traité. Cet ar- 
ticle-là seroit plus aisé à accommoder que l’autre qui re- 
garde les évêques qui ont quelques juridictions en Lor- 
raine : ces évêques sont ceux de Stra.shourg, de Besançon, 
de Langres et ce qu’on appelle les trois évêchés de Metz, 
Toul et Verdun; Toul y a hien plus d’intérêts que les au- 
tres. — On mande de Rome que le cardinal Nuzzi est 
mort ; il y a présentement quatre chapeaux vacants. 

Mercredi 29. — Madame la duchesse d’Orléans revint 
hier de Montmartre. Madame alla à l’Opéra dans sa loge, 
et vit ensuite remonter la machine qui fera la salle du 
hal et qui est beaucoup plus ornée que l’année passée , à 
ce que l’on dit. Le bal commença le soir, M. le duc d’Or- 
léans y descendit et ne se masqua point. Madame la du- 
chesse de Berry y vint aussi et fut toujours musquée. — 
Le vice-roi de Naples a fait sortir le nonce et de Naples et 
de tout le royaume; on croit que l’empereur fera sortir 
au,ssi le nonce de Vienne. Le comte de Callatsch, ambassa- 
deur de l’empereur à Rome, en est parti pour aller à Na- 
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pies, et a pris pour prétexte de son départ que le comte 
de Thaun, vice-roi de ce royaume, vouloit entrer en confé- 
rence avec lui pour des affaires importantes, et que, sa 
mauvaise santé l’empêchant d’aller à Rome , il le prioit 
de venir à Naples. 

Jeudi 30. — M. le cardinal de Rohan, M. le chancelier 
et le maréchal d’Huxelles furent en conférence l’après- 
dlnée avec M. le duc d’Orléans. — On avoit arrêté, àBar- 
le-Duc, ce Ruelqui avoit assassiné l'abhé de Bonneuil ; on 
le prit dans son lit, où il avoit un poignard sous son chevet, 
et se voyant pris il s’enfonça ce poignard dans le cœur 
et se tua tout roide. On fera venir ici le cadavre pour 
donner un spectacle au peuple d’une punition exemplaire. 
On a arrêté aussi un laquais de madame du Guesclin, 
chanoinesse, qui avoit voulu tuer sa maltresse d’un coup 
d’épée ; elle eut le courage de lui arracher l’épée, et lui 
dit ensuite : «Malheureux, sauve-toi ». llétoitde concert 
avec la fenrme de chaunhre; elle est prise aussi . Madame du 
Guesclin est chanoinesse àPoussay. 

Vendredi 31. — M. le duc d’Orléans alla au conseil de 
finances; il entretint l’aprês-dinée la Villenieneust, colonel 
de son régiment, qui arrive de Bretagne; ilétoitaux États. 
On croit que le parlement de Bretagne fera difficulté 
d’enregistrer et d’exécuter les ordres de la cour. — On 
mande de Madrid que le roi d’Espagne aura ce printemps 
plus de quarante mille hommes de pied et plus de vingt 
mille chevaux et soixante vaisseaux. M. le prince de Cha- 
lais est arrivé i .Madrid et l’on dit qu’il a été fait chef d’es- 
cadre. — On avoit envoyé des lettres de cachet à quatre 
gentilshommes bretons de ceux qu’on croyoit les plus 
opposés à la cour : ces quatre gentilshommes sont ; Le 
marquis de Pircy, le comte de Bonnamour, le comte de 
Noyan, et .M. du Guesclairs . Us sont en chemin pour venir 
rendre compte de leurs actions. 
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Samedi i" janvier. — 11 n’y eut point de conseil de ré- 
gence; ils ne recommencerontque demain. — Il manquoit 
68,000 francs pour payer les chevaliers de l’Ordre, parce 
que le marc d’or n’a pas bien rendu en 1717. M. le duc 
d’Orléans fait donner 20,000 écns , qui seront payés sur 
le profit de la Monnoie, et les autres 8,000 francs seront 
en avance sur l’année qui vient ; nous serons payés en 
entier sans qu’on rabatte le dixième. — Le roi alla à la 
grande messeaux Feuillants et au salut aux Jésuites de la 
rue Saint- Antoine. — Madame entendit dosa loge la co- 
médie italienne. — Le feu roi, quand il étoit à Paris, air 
loit, tous les premiers jours de l’an, entendrele salut aux 
Jésuites , et c’est sur cet exemple-là qu’on y a mené le 
roi. 

Dimanche 2. — Conseil de régence le matin. — On pu- 
blia hier l’édit pour la compagnie d’Occident, dont voici 
le titre : a Édit du roi qui fixe à cent millions le fond 
de la compagnie d’Occident, » pour lesquels il est créé 
quatre millions de renteaudeniervingt-cinq, savoirrdeux 
millions sur la ferme du contrôle des actes , un million 
sur la ferme du tabac , et un million sur celle des postes; 
et qui porte qu’on ne pourra saisir à la compagnie ni 
entre les mains de ses directeurs, caissiers, commis et 
préposés , les effets de ladite compagnie ni les actions et 
profits des actionnaires , si ce n’est en cas de faillite ou- 
verte, ou de banqueroute ou de décès des actionnaires*. 
— On parle de quelques changements dans les conseils; 


à 
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mais il n’y a encore rien de réglé ni de bien sûr là- 
dessus. 

'Cette compagnie d'Occident fut le nom substitué au fameux nom de 
Mississipi , dont les actions ruinèrent et enrichirent tant de gens , et 
où plus que pas un des plus habiles, les princes et les princesses du 
sang trouvèrent les mines d'or du Potosi, dont la durée entre leurs mains 
a fait celle de cette compagnie si funeste à l'f.tat, dont elle a détruit 
tout le commerce , par la protection envers et contre tous qu’ils lui 
ont publiquement donnéejusqu’à présent, pareille aux profits immenses 
qu’ils en tirent. 

Lundi 3. — Conseil de régence le matin qui fut fort 
court, et puis M. le duc d’Orléans alla à Chelles voir Ma- 
demoiselle, sa fille , qui persiste toujours à vouloir être 
religieuse. — M. l’abbé Dubois a été retenu quelque temps 
à Calais par les vents contraires, si bieti qu’on n’a pas 
eu de nouvelles encore de son arrivée à Londres. — M. le 
comte de Dieux avoitété accusé par quelques gens, d’a- 
voir animé la noblesse bretonne, sur ce qu’on croyoit qu’il 
étoit piqué de ce qu’on n’avoit pas voulu qu’il allât aux 
États; mais il a eu une audience de M. le duc d’Orléans 
qui lui a avoué qu’on l’avoit soupçonné d’avoir animé la 
noblesse bretonne ; il s’en est justifié et est fort content 
de son audience. 

Mardi l. — M. le duc d’Orléans travailla longtemps 
l’après-dlnée avec le maréchal de Villars; il avoit donné 
audience aux ambassadeurs le matin. Ses yeux sont à peu 
prés dans le môme état qu’ils étoient avant qu’il fit le re- 
mède de ce prêtre de Ruel ; il n’en est ni pis ni mieux. — 
Madame la duchesse de Berry alla à la comédie françoise. 
— La noblesse bretonne a écrit une lettre à M. le duc 
d’Orléans dont on a envoyé plusieurs copies à Paris*. — 
On avoit fort parlé d’envoyer M. de Biron en ambassade 
à Vienne, mais ce bruit se ralentit. — La défense des 
jeux publics est fort bien observée. M. d’Argenson y 
tient fort la main, et l’on ne joue plus môme aux jeux 
défendus, chez aucun ambassadeur. 
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* Tout SC cuisoit de loin en Bretagne , où l’on flattoit les Bretons 
d'une conquête d’indépendance qui ne scroit due qu’à leur union et à 
leur fermeté , et dont ils furent les dupes ; tandis que ceux qui les 
poussèrent sur l’échafaud, et l’État, s’ils l’avoient pu, dans la der- 
nière combastion , se tirèrent d’affaires sans y avoir rien laissé du 
leur, que l’honneur et la réputation, de laquelle avec raison ils n’avoient 
jamais fait grand compte. 

Mercredi 5. — 11 y eut comédie françoisc ;\ l’Opéra et 
bal le soir. Madame la duchessede Berry et Madame étoient 
à la comédie, chacune dans leur loge. M. le duc d’Or- 
léans soupa au Lu.xembourg, et n’alla point au bal ; il se 
coucha de bonne heure. Madame la duchesse de Berry 
n’alla point au bal non plus. — On avoit cru assez long- 
temps à Vienne que l’impératrice étoit grosse ; mais il est 
sûr présentement qu’elle ne l’est pas. — On a nouvelle 
de l’arrivée de l’abbé Dubois à Londres; toutes les lettres 
qu'on reçoit de ce pays-là’portent que la mésintelligence 
entre le roi Oeorges et le'prince de Galles, son fils, aug- 
mente considérablement ; cela n’emitéche pas que les ac- 
tions ne haussent quasi toutes les semaines. On croit que 
le duc d’Argyle, favori du prince de Galles, quittera l’An- 
gleterre et passera en France. 

Jeudi 6. — M. le duc d’Orléans alla de bonne heure à 
la Roquette * chezM. le duc de Noailles, et y soupa. M. le 
chancelier y alla l’après-midi, et M. Law y alla aussi. — 

Un troisième fils de M. le chancelier, en badinant avec 
une corde , dans le bâtiment que fait faire M. son père , 
fit tomber sur sa tête une pièce de bois qui devoit l’écra- 
ser; mais les premiers jours on ne s’aperçut point qu’il y 
eut aucune blessure, et on crut que cet accident ne seroit 
rien ; on le croit aujourd’hui en danger, et qu’il le faudra 
trépaner. On a déjà fait quclqu’incision quia fait voir que 
le mal étoit plus grand qu’on ne pensoit les premiei’s 
jours. — M. le duc d’Orléans travailla jusqu’à sLx heures 
du soir avec le chancelier et M. Law, qu’il avoit fait > 

venir à la Roquette chez le duc de .Noailles. 

T. XVII. is 
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* lA Roquette est une dépendance du faubourg Saint-Antoine , où 
le duc de Koailles avoit emprunté une fort jolie maison d'un finan- 
cier appelé du Noyer, décoré d'une charge de greffier du parlement , 
qui pour ses péchés se dévoua à la protection des Biron, qui en bref 
le sucèrent si bien , qu'il est mort sur un fumier et sans que pas un 
d’eux en ait ni cure ni souci. Le duc de N’oailles mettoit à Law toutes 
les entraves qu'il puuvoit , Jaloux du partage de l'autorité des finances , 
aidé des points sur les i du cliancclier, en quoi ce magistrat excelloit. 
leur union intime , et dans laquelle celui-ci n'étoit que le secondaire , 
importunoit M. le duc d'Orléans depuis longtemps . L’autorité de la 
place du chancelier, et pour le moins autant la réputation de sa per- 
sonne , qui étoit alors entière, donnoit au duc de N'oailles un poids qui 
accabloit Law ; et M. le duc d’Orléans, déterminé aux vues et aux rou- 
tes do ce dernier, mais embarrassé à l’excès de ces deux adversaires , 
de l’un pour le fond , de l’autre pour la forme , par laquelle il arre- 
toit tout, voulut faire un dernier cfTort pour les rapprocher de Ijw, et 
pour pénétrer lui-même ce qu’il y avoit de vrai et de bon dans les uns 
et les autres ; ce fut pour y travailler avec plus d'application et de 
loisir, et loin de toute distraction , qu’il voulut que cela se fit à la Ro- 
quette , mais ce fut l’extrèmc-oiiction de ces deux amis. Le régent 
prétendit n’y avoir trouvé que mauvaise toi dans le duc de iSoailles et 
un entêtement aveugle dans le cliaucelier contre des ressources évi- 
dentes et des raisons péreni[)toires de Law. Cet Anglois, avec une 
énonciation peu facile , avoit une netteté de raisonnement et un lu- 
mineux séduisant, et beaucoup d’esprit naturel sous une surface de 
simplicité qui mettoit souvent hors de garde. Il prétendoit que les obs- 
tacles qui l’arrètoieut à chaque pas faisoieut perdre tout le fruit de 
sou système, et il eu persuada si bien le régent qu’il les força tous pour 
s’abandonner à lui. 

Vendredi 7. — L«> gentilshommes bretons qui avoieut 
eu des lettres de cachet sont arrivés. Le parlement de 
Rennesenvoiedesdéputés, qui sont les présidents de ISlos- 
sac et de Queremitourg , et quatre conseillers, qui sont : 
de Perchemljaut, de Laurière, Comevillers de Montbert et 
le Chat. — M. le duc d'Orléans voudroit bien que M. de 
Basville ne quittât point le Languedoc, mais il parolt 
fort résolu à revenir, par le mauvais état de sa santé. — 
On a trépané le fils de M. le chancelier et l’opération a 
été grande ; on croit même qu'il faudra le trépaner en- 
core. — Par toutes les nouvelles qu’on reçoit de Hollande, 
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on apprend que la mer a rompu beaucoup de digues, 
surtout en Norlhollande, et c’est une grande désolation en 
ce pays-là. On mande aussi d’Allemagne qu’il y a eu 
beaucoup de terres inondées auprès de Hambourg. 

S(unedi 8. — Conseil de régence l’après-dlnée. — 11 y 
eut bal à l’Opéra; M. le duc d’Orléans, qui avoit soupé en 
ville, y descendit sans être masqué. Madame la duchesse 
de Berry n’y vint pas parce qu’elle avoit pris médecine. 
Madame la dudiesse d’Orléans alla dîner à .sa maison de 
Bagnolet, où elle s’amuse à faire planter dans son jardin. 
— On eut par l’ordinaire des nouvelles de Home ; on y 
savoit l’appel de M. le cardinal de Noailles au concile, et 
cependant il parolt que le pape, content de ce qu’a fait 
le parlement sur cet appel , attendra encore à prendre 
ses dernières résolutions sur cette affaire. — M. de Chà- 
teauneuf, notre amljassadeur en Hollande, presse depuis 
longtemps pour avoir son congé ; on va nommer un suc- 
cesseur, et l’on parle de M. de Morville , fils de M. d’.Vr- 
menonville , pour remplir cette place. 

Dimanche 9. — Le roi descend tous les dimamehes en 
bas dans la chapelle; sa santé va toujours de mieux en 
mieux; il se fortifie tous les jours. — 11 y eut conseil de 
régence le matin. L’après-dlnée, le premier président 
et les gens du roi vinrent chez M. le duc d’Orléans. — Les 
États de Languedoc ne finiront que le mois qui vient ; on 
leur a accordé 800,000 francs de diminution sur la capi- 
tation et beaucoup d’auti^s choses qu’ils demandoient ; 
ainsi ils sont fort contents. L’évêque de Viviers et M. de 
Polignac sont les députés ; la cour les avoit nommés. On 
leur enverra bientôt un courrier qui leur portera la nou- 
velle des grâces qu’on leur accorde , après quoi, les États 
se sépareront. 

Lundi 10. — M. le duc d’Orléans entendit la comédie 
italienne dans la petite loge de madame la duchesse de 
Berry. — Ily eutconseil de régence le matin. — M.de Mor- 
ville est nommé pour remplir la place de M. de Chàtcau- 
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neuf, (jui revient de son ambassade de Hollande. — 
M. Chauvelin*, avocat général , épou-se mademoiselle de 
Beauvais; les articles sont signés. Elle aura au moins 
500,000 ccus, à ce qu’on dit, et c’e.st un l)ien qui n’est 
point sujet à recherche. On dit aussi qu’elle est très-bien 
faite et très-raisonnable. — Madame la Princesse, qui 
prend chezelleM. le comte de Clermont et qui se veut char- 
ger de son éducation , lui va donner un gouverneur, et on 
parle fort du marquis de Téligny pour remplir cet em- 
ploi; c’est un homme de bonne maison, fort sage, fort 
pauvre, et qui vit dans une grande retraite. 

• La fortune de co Chauvelin, et par conséquent de sa femme, est 
maintenant telle, qu'ils sont l'un et l'autre de tous points suffisamment 
connus. On dira seulement ici qu'elle fut sur le point d'épouser le 
second fils du maréchal de Matignon , aujourd'hui chevalier de l'Or- 
dre, comme son frère atné, et dont la réputation n'étoit pas heu- 
reuse. .Soit cette raison , ou la conformité plus procliainc d'état et de 
profession , le cadet du conseiller d'fctat fut préféré à celui du maré- 
chal de France, au grand et cuisant désespoir de la prétendue, qui le 
fit longuement éprouver au mari que sa famille lui donna. Ce mari, qui 
sentoit le bonheur péeuuieux de cette fortune , se trouvoit en même 
temps pris par les yeux, et en effet la ligure de cette femme avoit de 
quoi les prendre, et ce qui ii'est que trop rare, sa conduite pour la 
vertu en soi et encore en son maintien , y ajouta l'estime et la con- 
sidération personnelle , tellement , qu'elle prit un si grand ascendant 
sur son mari, qu'elle l'a conservé entier jusque dans la spleudeur 
éblouissante de sa fortune. 

Mardi 11. — 11 y eut liai à l’flpéra ; M. le duc d’0rléaa.s 
n’y alla point. Madame la duchesse de Berry y alla ac- 
compagnée de madame la Duches.se, sa mère, qui avoit 
soupé avec elle au 'Imxcmbourg; elles y arrivèrent fort 
tard. — On avoit voulu établir la taille proportionnelle, 
et pour cela on avoit envoyé dans la généralité de Paris 
plusieurs gens qu’on avoit cru capables de faire cet éta- 
blissement ; il y a un an qu’ils y travailloient, mais cela 
n’a pas pu réussir, et il en a coûté au roi plus de 800,000 
francs, et comme on cherche tous les moyens de soulager 
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le peuple en conservant les revenus du roi , on agile pré- 
sentement si l’on suivra un plan dont le maréclial de 
Vauban étoit l’inventeur et qu’on appelle la dlme royale. 

Ce plan a été rectifié. M. l’abbé Bignon et le petit Renaut 
travaillent fort à cette affaire et croient qu’elle pourra 
réussir, et le petit Renaut se charge même d’aller dans 
quelques élections du royaume et d’y aller à ses frais, 
sans qu’il en coûte rien au roi *. 

* Tous ces essais furent funestes , soit que les projets se trouvassent ■ 
vicieux eu eux-mêmes, soit qu’ils le devinssent par l’exécution, ou 
que l'intérét et la jalousie y semassent des obstacles qui ne purent être 
levés; il est certain que les bonnes intentions du régent, qui eu cela 
ne clierchoit que le soulagement du peuple , furent entièrement trom- 
pées, et qu'il en fallut revenir à la manière ordinaire de lever les tailles. 

Mercredi 12. — M. le duc d’Orléans prit médecine. — 
Le parlement doit s’assemliler vendredi et on dit qu’il y 
aura beaucoup de nouveautés sur les finances qui seront 
réglées. — La noce de M. Chauvelin se fit , et on continue 
à dire que sa femme sera prodigieusement riche. — Le 
czar, qui a été reçu depuis peu à l’Académie des sciences, 
comme il a témoigné le souhaiter, et qu’on met présen- 
tement dans la liste, à la tète de tous ceux qui la comjio- 
sent, va, dit-on, avoir des occupations plus importantes 
en son pays. Toutes les nouvelles disent qu’il est parti de 
Pétersbourg pour retourner à Moscou ; on parloit fort qu’il 
a voit fait la paix avec le roi de Suède, mais cela n’est pas 
bien sûr. 

Jeudi 13. — Madame la Duchesse, la mère , veut avoir 
à l’Opéra la loge de la maréchale d’Estrées et cela afflige 
fort la maréchade, qui la vouloit bien prêter à madame 
la Duchesse quand elle auroit voulu , mais qui voudroit 
bien ne la céder pas pour toujours; et madame la Du- 
chesse en veut être tout à fait la maltres.se. — Le parle- 
ment, qui s’assemblera demain, fera plusieurs remon- 
trances au roi et quelques jours après des représentations 
à M. le duc d’Orléans sur les nouveaux conseils établis 
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depuis la mort du feu roi. Ils prétendent que ces conseils 
retardent fort les affaires au lieu de les avancer et qu’ils 
coûtent plus que ne coûtoit le ministère sous le feu roi. 

Vendredi IV. — Le parlement s’assembla le matin, et 
au sortir de l’assemblée , le premier président et les gens 
du roi vinrentau Palais-Royal ctrendirent compte à M. le 
duc d’Orléans de ce qui s’y étoit pa.ssé. Ils s’assemblè- 
rent encore l’après-dlnée, et en sortant, les gens du roi 
vinrent encore chez M. le duc d’Orléans lui rendre compte 
de la séance, lis ont enregistré l’établissement de deux 
charges : une de trésorier des bâtiments, qui sera vendue 
'tOO.OOO francs et qui aura 20,000 livres de gages , et 
l’autre d’argentier de l’écurie. Ces deux charges ont été 
enregistrées ; mais le parlement y fait quelques remon- 
trances ; il s’assemblera encore demain, et ils persistent à 
faire beaucoup de demandes. 

Samedi 15. — Conseil de régence l’après-dlnée. — 
M. le duc d’Orléans soupa chez madame de Berry, où étoit 
madame la Duchesse, la mère; ils n’allèrent point an bal 
au Palais-Royal. — Le parlement s’assembla le matin et 
l’après-dlnée ; ils s’assembleront encore lundi, et ont 
mandé le prévôt des marchands pour les venir instruire 
ce jour-là de l’état des affaires de la maison de ville. — 
Mademoiselle de Château-Thierry, fille du duc d’Albret, 
et que mademoiselle de Bouillon prenoit soin d’élever, 
avoit eu la fièvre ces jours passés; elle n’en avoit plus hier 
au matin. Les médecins lui avoient ^lermis de manger, 
et peu de temps après son repas, elle se trouva fort mal, 
et avant que les chirui^ens , qu’on avoit envoyé quérir, 
fussent arrivés , elle étoit morte. Elle n’ avoit que huit ans. 
Elle a une autre sœur, son aînée, qui est dans un cou- 
vent, et deux frères. 

Dimanche 16. — Conseil de régence le matin. — Les 
députés du parlement de Bretagne sont arrivés. — 11 y 
avoit une dispute sur une loge à TOpéra que madame la 
Duchesse a voulu avoir et que la maréchale d’Estrées ne 
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vouloit pas céder pour toujours; elle avoit voulu que 
M. le régent en décidât, et il n’a pas jugé à propos d’en 
décider. Le public , naturellement fort curieux des petites 
choses comme des grandes , en attendoit l’événement et 
étoit venu en plus grand nombre à l’Opéra pour voir 
qni occuperoit la loge. On a conseillé à la maréchale 
d’Estrées de ne se pas commettre avec madame la Du- 
chesse, qui est venue avec mademoiselle de Charolois, sa 
fille*. — M. de Morville a vendu sa charge de procureur 
général du grand conseil, environ 170,000 francs k 
M. Hérault, le plus ancien dos quatre avocats du roi du 
Châtelet. 

* Celte bagatelle d'enlèvement de loge à force ouverte ne s’étoit pas 
encore imaginée , mais ce qu’on n’edi osé sous le feu roi , quelqu'in- 
didgent qu’il fdt à ses filles, et quelque jalousie qu’il eût du rang et du 
respect dû aux princes du sang , se hasarda après d’autres essaie heu- 
reux de la patience et de la timidité du monde et de la foiblesse du 
régent. On cria , on Ht du bruit ; assez de gens, liés de proximité au 
maréchal et à la maréchale d'Estrées , cessèrent de voir madame la 
Duchesse; elle tint bon et garda sa conquête. Les mêmes gens qni 
avoient cessé de la voir ne tinrent p» longtemps leur courage. Les 
sœurs du maréchal, amies intimes de madame la Duchesse, no porent 
la retenir ni se résoudre de se brouiller avec elle , et jusqu'au maré- 
chal et à la maréchale d’Estrées , qui d’abord s’étoient fort soutenus , 
lâchèrent le pied comme les autres. Ainsi monta la hauteur des princes 
du sang, fortiau delà de eelle même du feu roi, qui se piqua toujours 
d’être fort considéré jusque dans les choses de cette sorte pour conte- 
nir tout dans l’ordre et dans la raison , et qui ne la souffrok dans qui 
que ce fût, au point que les plus grands de son sang ne s'y hasardèrent 
jamais. 

Lundi 17. — Conseil de régence le matin. — Le par- 
lement s’assembla encore. Dans les demandes qu’ils font, 
M. Law est fort attaqué quoiqu’il n’y soit point nommé, 
et il y a huit ou neuf articles principaux; mais il n’y a 
rien encore d’écrit, et ils s’assembleront par députés de- 
main après dîner chez le premier président, où ils écri- 
ront ce dont on est convenu dans les séances du parle- 
ment. — 11 y a encore eu en Bretagne des disputes entre 
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le maréchal de Montesquiou et le parlement de Kennes; 
il y a eu aussi quelque cliose où la noblesse se plaint 
du maréchal de Moutesi]uiou. — Le comte de Gallatsch, 
ambassadeur de l’empereur à Rome, y est revenu du 
voyage qu’il avoit fait à Naples. 

Mardi 18. — Les députés du parlement s'assemblèrent 
l’aprôs-dlnée chez M. le premier président, et ils y tra- 
vaillèrent fort longtemps ; ils rédigèrent par écrit tout 
ce qui avoit été proposé dans les dernières assemblées du 
parlement, qui s’assemblera encore demain et ù qui ils 
feront voir ce qu’ils ont écrit. — Il y eut l>al le soir à 
l’Opéra, où M. le duc d’Orléans alla à visage découvert 
et madame la duchesse de Berry y vint en masque. — 
Le comte de Roucy, qui est tout à fait mal dans ses af- 
faires, a obtenu de M. le duc d’Orléans 50,000 écus; ce 
comte croit qu’ils ne lui seront payés qu’en billets d’É- 
tat (1). 

Jeudi 20. — On mande de Hollande que les désordres 
qu’a fait le débordement de la mer et des rivières con- 
tinue et augmente de jour en jour. On mande aussi 
d’Allemagne que les inondations croissent tous les jours; 
qu’il y a eu encore plus de gens noyés qu’en Hollande, 
et (|ue, de plus de œnt ans, les pays inondés ne pourront 
être rétablis. — Beaucoup de gens de la famille de la 
maréchale d’Estrées ne vont plus chez madame la Du- 
chesse; trois ou quatre de ses sœure ou belles-sœurs y 
étoient tous les joui's avant l’affaire de la loge. 

Vendredi 21 . — Il y eut bal à l’Opéra, où alla madame la 
duchesse de Berry en masque et M. le duc d’Orléans sans 
être masqué. — Ce sera mercredi que le roi et M. le duc 
d’Orléans donneront audience aux députés du parlement. 
— Le traité du roi avec M. le duc de Lorraine a été signé 
aujourd’hui. On donnera de l’Altesse Royale ù ce prince, 
et l’autre difficulté qu’il y avoit pour la conclusion de ce 


(l) La joumée du 19 est restée eo blanc dans le inaouscrit de Uangeau. 
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traité, qui regardoit lesaffaires ecclésiastiques et la j uridic- 
tion de quelques évêques , sera remise à uu autre temps; 
et pour cela, le roi et M. de Lorraine nommeront des com- 
missaires. 

Samedi 22. — Conseil de régence l’après-dinée. M. le 
duc d’Orléans travailla assez longtemps le matin avec 
M. Desmaretz. — M. et madame de Lorraine partiront vers 
le 15 de février de LunévUle pour venir ici , et eux et les 
dames qu’Us amènent seront logés au Palais-Koyal. M. de 
Torcy a ordre de leur faire trouver plus de soixante che- 
vaux de poste sur leur route, afin qu’ils puissent venir 
plus diligemment. Les damesqu’ils mènent avec eux sont; 
madame de Craon, qui est la dame d’honneur, madame 
de Furstemberg, la chanoinesse, qui est dôpuis long- 
temps à la cour de Lorraine, et madame de Lenoncourt , 
belle-sœur de madame de Craon et qui est la dame 
d’atours. 

Dimanche 23. — M. le duc d’Orléans travailla depuis 
quatre heui-es jusqu’à neuf heures avec les cardinaux de 
Rohan et deBissy, le chancelier et le maréchal d’HuxeUes. 

Il y eut conseil de régence le matin. — Il y eut bal le soir à 
rOpéra. M. le duc d’Orléans y alla à visage découvert; 
madame lad uchesse de Berry y étoit aussi, mais masquée . — 

M. de Médavy a fait revivre une prétention qu’il avoit par 
un brevet de retenue qu’ avoit eu le maréchal de Grancey, 
son grand-père , sur le gouvernement de ThionviUe , et 
on lui donne poui’ cela 250,000 francs en billets d’État; 
on lui a promis, en cas qu’on envoie des troupes en Italie, 
de lui en donner le commandement. ^ 

Lundi 24. — Conseil de régence le matin. — M. le duc 
d’Orléans verra demain au matin les députés du parle- 
ment de Bretagne, qui lui feront la révérence , mais sans 
lui parler d’affaires. Il y a une lettre de ce parlement au 
roi, qi” est dans le même esprit que celle de la noblesse 
bretonne. — M. leducd’Orléanssoupachezlui àhuitheures, 
et se coucha aussitôt après parce qu’il a beaucoup à tra- 
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vailler demain dès le grand matin. — On parle fort du ma- 
riage de la seconde fille de M. de Torcy avec M. du Pies- 
sis-Chàtillon. Je crois que cela se conclurabientôt. — Les 
lettres qu’on a reçues de Vienne sont bien différentes de 
cellesqu’on avoit eues au commenoemcntderanDéesorla 
grossesse de l’impératrice, car on mande présentement 
qu’elle est sûrement grosse et que ' l’empereur l’a 
déclaré. 

Mardi 2.5. — M. le duc d’Orléans écrivit beaucoup 
l’après-dlnée, de sa propre main ; on croit que c'est à l’abbé 
Dubois pour les affaires qu’on a en Angleterre. Il avoit 
l>eaucoup travaillé le matinet donné beaucoup d’audiences 
aux ministres étrangers ; il alla le soir au liai de l’Opéra 
et madame la duchesse de Berry y vint en masque. M. le 
duc d’Orléans a dit à M. d’Antin, qui lui [KU-loit du bruit 
qui couroit de grands changements dans les conseils, 
qu’il pouvoit compter qu’il n’y auroit aucun changement 
.sur le conseil du dedans du royaume, dont il est président. 
Ce conseil a jugé que les arrêts du parlement de Bretagne 
qui défendoieut à l’Opéra, qui està Rennes, de jouer se- 
roient cassés; et apparemment ce jugement-là sera con- 
firmé lundi à la régence. 

Mercredi 26. — Le parlement alla sur les onze heures 
faire ses remontrances au roi. M. le duc d’Orléans y 
étoit. Le premier président parla avec beaucoup d’élo- 
quence et de force. Le roi répondit à son ordinaire que 
son chancelier leur feroit réponse, et aussitôt le chance- 
lier prit la parole et leur dit que le roi , quand il auroit 
assemblé son conseil , leur feroit réponse et qu’ensuite 
il leur enverroit ses ordres aux<piels il espéroit qu’ils 
obéiroient sans remise. Après oette audience, M. le duc 
d’Orléans retourna chez lui, ofi il s’enferma et travailla 
jusqu’à deux heures; on ne dit point qui travailloit avec 
lui *. — Le soir il commença à paroltre des lettres patentes 
du roi Louis XllI en forme d’édit, publiées en parlement, 
S. M. y étant présente, le 21 février 16H. M. le duc d’Or- 
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léans a fait im{H*imer ces lettres patentes, qu’il a tirées des 
registres du {tarlement et qu’on lui apporta il y a deux 
jours. Il y a dans ces lettres patentes beaucoup de choses 
dont on croit que le parlement ne sera pas bien content ; 
on y cite des ordonnances du roi Jeem sur le parlement , 
de François l”, de Charles IX, et plnsieius de Louis Xill . 

* Tout se préparoit adonner des affaires au régent et à le eiilbiiter. 
Les menaces au dedans et au dehors par l'Espagne , s’avançoient vers 
le but que l’ambition et la vengeance se proposoient, et que les pres- 
tiges répandus avec art parmi les fous , les ignorants et les sots, qui 
sont toujours le plus grand nombre , avançoient à souhait. La pièce 
principale de l'exécution étoit le parlement : il le falloit remuer par 
les vues du bien public. Les profusions et les mœurs du régent, le 
système de Law surtout , étoient d'un grand usage pour en imposer 
attx honnêtes gens et au gros de cette compagnie; la vanité de devenir 
les modérateurs de l'Etat exdtoit les autres. Il &lloit cheminer |iar 
degrés pour aceouturoer le parlement à une résistance qui aigrit le 
régent ou qui l'abattit, dont on pût tirer de grands avantages, et se 
couduire peu à peu où l'on tendoit, sans que presque personne de ce 
très-grand nombre sût jusqu'où on le vouloit mener, et le forcer après, 
parla nécessité des conjonctures et des engagements. L’abri des lois et 
de l'autorité du parlement étoit nécessaire à qui les vouloit le plus 
enfreindre, et il en falloit rendre cette compagnie nécessairement 
complice pour les violer impunément. Tel fut le projet bien suivi , 
mais que la Providence, protectrice des États et des rois foibles et en- 
fants, sut confondre. 

Jeudi 27. — Le parlement s’assembla, et M. le premier 
président leur rendit compte de ce qui se passa hier à l’au- 
dience que leur donna le roi. En parlant au roi , il ne 
parloit point de mémoire , il lisait ce qui avoh été résolu 
dans leur assemblée. On ne savoit point encore le matin , 
an parlement, l’impression qu’avoit fait faire M. le duc 
d’Orléans des lettres patentes de Lonis Xlll , mais sur le 
soir cela fut public , car on en a beaucoup distribué au- 
jourd’hui au Palais-Royal , et on en a envoyé beaucoup 
dans les provinces. — Ntulame la duchesse de Berry alla 
hier à la comédie françoise dans la salle de l’Opéra, et y 
mena trois dames, parmi lesquelles étoit madame de Mou- 


Digilized by Google 



236 


JOURNAL DE DANGEAU. 


chy qu'on avoitcru brouillée avec elle. — 11 a transpiré, 
ce soir fort lard , que M. le duc d’Orléans ii'étoit pas con- 
tent deM. le chancelier. 

Vendredi 28. — M. de la Vrillière alla à sept heures du 
matin chez M. le chancelier lui redemander les sceaux et 
lui conseiller, de la part de ce prince, de s’en aller à sa 
terre de Fresne jusqu’à nouvel ordre*. M. le chancelier 
fut un peu surpris; il lui demanda s’il ne pou voit point 
voir M. le duc d’Orléans ou au moins lui écrire. M. de la 
VrilUére répondit que pour le voir cela ne se pouvoit pas 
demander présentement, mais que pour écrire, il se 
chargeoil de lui porter la lettre. M. le chancelier alla 
l’écrire et la lut à M. de la Vrillière avant que de la lui 
donner, et lui dit : « Votre nom est bien fatal aux chau- 
celiers. » Le chancelier alla porter cetto nouvelle à sa 
femme, qui est encore en couche , et aima mieux qu’elle 
l’apprit par lui que par quelqu’autre qui auroit pu lui 
rendre la chose encore plusfàchcuse. 11 parolt que l’un et 
l’autre ont reçu cette nouvelle avec beaucoup de fermeté , 
et le chancelier partira demain matin pour s’en aller à 
Fresne. M. de la Vrillière porta les sceaux à M. le duc 
d’Orléans, qui les a donnés à M. d’Argenson. Le duc de 
Noailles, qui venoilde recevoir une lettre du chancelier 
qui lui mandoit que M. de la Vrillière lui avoit rede- 
mandé les sceaux , monta en carrosse et s’en alla au Pa- 
lais-Royal , et voyant les sceaux qui étoient sur la table de 
M. le duc d’Orléans, parce que M. d’Argenson n’étoit pas 
encore arrivé, demandaà M. le duc d’Orléans : « Que veu- 
lent dire cas sceaux que je voislà? » M. le duc d’Orléans 
lui répondu : « Je les ai envoyés redemander au chance- 
lier. — Et à qui les donnez-vous. Monseigneur? repartit 
le duc de Noailles. — Je les donne, lui répondit-il , à 
M. d’Argenson. » Le duc de Noailles lui dit : * Monsei- 
gneur, je vois bien que la cabale l’emporte , et puisqu’on 
attaque un si honnête homme que le chancelier et mon 
meilleur ami , je vois bien qu’on m’attaque aussi. et que 
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je ne puis mieux faire que de rendre ma commission de 
président du conseil de finances. Je vous la remets , Mon- 
seigneur. » M. le duc d’Orléans lui dit : « Ne demandez- 
vous rien? — Non, Monseigneur, répondit le duc de Noail- 
les. » Le régent lui dit ; « Je vous avois destiné une place 
dans le conseil de régence. » M. le duc de Noailles lui 
dit ; «J’en ferai peu d’usage, » et sortit en même temps, 
voyant entrer M. d’Argenson, que l’on metaussi à la tête 
des finances. Sur les trois heures, M. d’Argenson , dont la 
commission fut expédiée dès qu’on lui eut remis les 
sceaux, alla prêter son serment de garde des sceaux au 
roi. M. le duc d’Orléans y étoit présent. — La place qu’a- 
voit M. d’Argeqson , de lieutenant de la police, est donnée 
i\ M. de Machault* **, maître des requêtes, qu’on a eu peine 
à résoudre de l’accepter, parce que c’est une charge très- 
pénihle. Il l’accepta le soir, et en vint remercier M. le duc 
d’Orléans, qui alla, sur les sept heures, faire un tour à 
l'Opéra dans la loge de madame la duchesse de Berry, et 
il n’alla point le soir au bal. Madame la duchesse de 
Berry n’y alla point non plus; il avoitsoupé avec elle au 
Luxembourg. — M. d’Argenson avoit un brevet de retenue 
de 50,000 écus sur sa charge de lieutenant général de 
police que M. de Machault lui payera. 


* T.e chancelier fui la victime du duc de Noailles, qui s’en servit 
comme de bouclier et qui lui faisoit voir et faire tout ce qui lui conve- 
noit , jusqu’au dernier point de dégoût pour tout ce qui s’en aperce- 
voit; et qui ne s’en seroit apcr«;u à la quantité de gens qui avoient à 

passer par leurs mains ! Daguesseau étoit un bel esprit, profondément 
savant et lumineux, également propre à briller dans les premières 
académies de l’Europe et à être le premier président du parlement , le 
plus distingué qui eût peut-être Jamais été à la tête de ce corps ; mais 
passé cela , l’ineptie même. Rien de plus bouché eu affaires d’Etat, 
rien de plus épaissement ténébreux en choses de finance; rien do 
plus profondément ignorant dans l’usage et dans la connoissance du 
monde ; rien enfin de plus foncièrement incapable d’acquérir jamais la 
moindre lumière ni la plus légère teinture du monde , des finances , 
ni des affaires d’Ëtat. De plus , le père des diflicultés et des vétilles , 
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et idolâtre de la forme et de toutes formes jusqu’à faire douter de la 
bonté de son esprit. Avec beaucoup d'honneur, de piété véritable et 
de Justice, il avoit trois défauts principaux qui gâtoient tous ses ta- 
lents , et qui rendoient souvent scs vertus équivoques à qui ne le con- 
noissoit que superûciellement. Le premier est que le parquet l’avoit 
gâté : il y avoit passé sa vie et y avoit acquis toute sa grande et juste 
réputation ; mais la nécessité dans laquelle se trouve un avocat général 
de peser toutes les raisons contradictoires de chaque cause , l'une par 
l’autre , et de les discuter avec une telle exactitude qu’aucune ne lui 
échappe', en sorte qu’en parlant, il rapporte si expressément le pour 
et le contre de chaque point avec toutes les conséquences qui en ré- 
sultent ou qu’on eu fait résulter, et jusque-là qu’il paroisse également 
l’avocat particulier de chaque partie opposée dans la même cause , 
lorsqu'il la plaide, jusqu’à ce qu’il en vienne à conclure; cette nécessité, 
dis-je , l’avoit accoutumé à un flottement dont il avoit tant de peine à 
se débarrasser, et que sa conscience augmenloit encore par sa délica- 
tesse et par l’abondance de ses lumières et de scs vues en affaires , 
qu’il se pouvoit dire qu’il n’avoit jamais do sentiment arrêté ni qui filt 
proprement le sien , en sorte qu’un grain de sable l’arrétoit tout court 
et lui faisoit changer sa route. Telle est la cause des prodigieuses varia- 
tions en affaires de toutes sortes , qui du faîte de la réputation la plus 
accomplie et la mieux méritée l’a précipité dans l'état si différent à cet 
égard où il est tombé par degrés , et à ce changement de soi-raéme 
qui l’a rendu si méconnoissable dans des points capitaux sous lesquels 
il est demeuré accablé , et dont sa réputatiou ni sa considération ne se 
rdèveront jamais. Le second défaut est celui d’une correction et d’une 
perfection trop curieusement recliercbéo , qui décuple son travail et 
qui l’empêche de rien finir qu’avec des longueurs insupportables , et 
qui, outre cette lenteur, tombe dans la puérilité. Ses préfaces d'édits de 
déclarations et d'arrêts, ses dispositifs de ces pièces qui sur toutes 
autres veulent de la clarté et de la brièveté et dont la dignité ne peut 
être séparée de la simplicité , il en fait des pièces d’éloquence , des 
pièces recherchées, contournées ; il y épuise l’art académique ; jusqu'à la 
différente espèce de ponctuation est amenée et travaillée ; en un mot , 
il s’épuise à des riens, et l’expédition en souffre toutes sortes de pré- 
judices. f'ufin le dernier défaut qui vient du préjugé , de l’habitude et 
de cet orgueil secret que souvent les plus gens de bien ignorent en 
eux, parce que l’amour-propre le leur sait colorer, c’est une préven- 
tion si étrange en faveur de tout ce qui porte robe , qu’il n’y a si pe- 
tit officier de justice subalterne qui puisse avoir tort à ses yeux, ni 
fri|»nnerie avérée , qui par la forme ne trouve des échappatoires qui 
méritent toute sa protection. A bout de raisons , on le voit qui souffre, 
et cette souffrance l’affermit en faveur de cette vile robe dont le dé- 
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lire iinpalliable le fait souffrir. Je dis vile robe, telle (ju'un procu- 
reur du roi ou un juge royal de justices tite-subaltemes , dont les 
excès et les friponneries demeurés à découvert et incapables d’excu- 
ses , en trouvent dans son cœur et dans son esprit quand elles ont 
perdu toutes ressources d'ailleurs et jusque dans sa raison et sa jus- 
tice ; alors il se jette sur les exhortations à pardonner, sur les consé- 
quences du châtiment qui obscurcit tout un petit siège, sur la néces- 
sité de procéder en justice en attaquant juridiquement cet offleieret se 
rendre partie contre lui. Ces exemples arrivent tous les jours et sur 
les faits les plus criants, sans qu'aucunes suites ni aucunes considéra- 
tions aient jamais pu avoir sur lui aucune prise à cet égard ; d'oii 
naissent des inconvénientssansnombre. C'est un étrange cas personnel 
de se pourvoir en cassation d’arrêts des parlements ni de contester quoi 
que ce puisse être en aucun genre à ces compagnies. Il s'en rend l’a- 
vocat en plein conseil et quelque chose de plus quelquefois , entraîné 
par une passion qui l’offusque et à laquelle il n’est plus en lui de rien 
voir, de rien entendre , ni de trouver aucun moyen de s’en défendre, 
en tout contraire à la justice et même à la vérité. Tel est le prodigieux 
et non moins funeste contraste de ce grand magistrat avec soi-même ; 
d'ailleurs bon, doux, modeste, équitable, pieux, et le savoir et la 
lumière mêmes. Il paroltra désormais en tant de diverses formes sur la 
scène , et il a continué depu'is la mort de Dangeau et la fin de ses 
Mémoires d’être présenté au monde si différent et eu tant de sortes de 
lui-même , au grand malheur de sa réputation , de sa considération et 
même de sa fortune , qu’on a cru en devoir donner ici la def, qui 
n’est autre que ce caractère. La disgrâce de ce chancelier qu'ennoblit 
la haine semée contre le gouveêuement, éleva la réputation de ce ma- 
gistrat jusqu’aux nues, et referma avec avantage les plaies qu’elle 
avoit commencé à souffrir des premières variations de sa conduite 
dont la sage , modeste et glorieuse fermeté s’étoit déjà un peu démen- 
tie depuis que , parvenu à la première place de la magistrature , il étoit 
nécessairement entré eu plus d’affaires et avec plus de poids. Le duc 
d'Orléans, qui n’avoit pas tardé à se repentir d’un choix dont il s’étoit 
enivré d’abord, fut sensible à l’applaudissement universel qui en cette 
occasion étoit une aigre censure de sa conduite. Il avoit bien combattu 
eu lui-même avant que de se résoudre à ce tour de force , et il n’y 
étoit venu qu’à la dernière extrémité. Épuisé donc de l’avoir fait , et 
abattu de la manière dont il étoit reçu , il retomba dans sa foiblessi* 
sur l’autre partie. L’esprit et la tribu de Noailles lui lit peur. Lui 
laisser les linances , c’étoit s’être défait du chancelier inutilement ; il 
acheva donc ou plutêt il ne retint pas le duc de Noailles, qui sage- 
ment lâcha ce qu’il jugea bien ne pouvoir retenir, et de la privation 
de quoi il espéra bien tirer un grand parti. C’est en effet ce qui ar- 
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riva ; tout lui fut jeté à la tête pour lui et pour ses enfants à la ja- 
quette. M. le duc d'Orléans ne lui marqua jamais tant d'amitié et 
de considération Noaillcs ne s'y méprit pas, mais tira tout ce qu’il 
daigna vouloir, et obligea encore M. le duc d'Orléans de ce qu'il voulut 
bien l'accepter. Par même suite, Rouillé du Coudray, qui avoit été le 
bras droit du duc de Noailles dans les finances , ne put y être con- 
servé ; il n’y faisoit même presque plus rien depuis longtemps que s'y 
faire haïr et mépriser; abruti par le vin et toutes sortes de débaiicbes, 
il s'y plongea- de plus en plus, malgré son âge, quand il n’eut [plus] d'oc- 
cupation dans les finances. Le conseil des parties , ni les bureaux ne 
le revirent presque plus , et il acheva en peu de temps une assez longue 
vie dans l'indécence dont il faisoit trophée, laissant admirer qu’avec 
une capacité médiocre , une brutalité parfaite , une grossièreté pareille, 
il fut devenu conseiller d'État sous le feu roi et en dernier lieu le vrai 
modérateur des finances. 

*’ Le régent se trompa fort au choix de IMacbault pour la police. 
Cétoit un magistrat depuis les pieds jusqu’à la tête, fort intègre , fort 
exact et fort dur, quoiqu’il ainiêt un peu trop les femmes de mauvaise 
vie, dont sourdement il entretenoit toujours quelqu'une. La police 
étoit la moindre des occupations de cet emploi sur le pied que 
d'Argenson l’avoit mis, et ue pouvoir être le fait d'un honnêP.- homme ; 
aussi Macliault n’y satisfit ni lui ni qui l'y avoit mis et ue put-il y res- 
ter longtemps. 

Samedi '29. — 11 n’y eut point de conseil de rég'ence. 
— M. le chancelier partit le matin pour s’en aller à 
Fresne. — M. le duc d’Orléans travailla l’après-dlnée avec 
l’abl)é Bignon et le petit Benaut, qui travaillent i\ un pro- 
jet sur la dlme royale, qui n’est pas tout d fait comme 
celui du maréchal de Vauban qui est imprimé, mais qu’ 
en approche fort. M. le duc d’Orléans, après que M. d’Ar- 
genson fut sorti d’ax^ec lui, travailla hier avec M. le car- 
dinal de Noailles, comme il a accoutumé de faire tous les 
vendredis; on ne sait point ce qui s’est passé dans cette au- 
dience. M. le duc delà Force demeurera dans le conseil 
de finances comme il y étoit; quelques gens avoient cru 
quesadignilé de pair du royaume feroit quelqu’embarras 
Id-dessus; mais il n’y en a point, car M. d’Argenson, 
comme garde des sceau.x, précédera même dans ce conseil 
le maréchal de Villeroy, qui a la place de chef du conseil. 
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Dimanche 30. — M. le duc d’Orléans mena M. le duc 
de Chartres au conseil de régence, où il prit sa place; il 
n’opinera point encore. MM. du conseil de régence ne 
savoient point que M. le duc de Chartres y dût venir; 
il n’a pas encore quinze ans ; il demeura pendant tout le 
conseil; il y viendra toujours. M. le duc d’Orléans le mè- 
nera demain au conseil de guerre. M. le garde des sceaux 
prit sa place au conseil de régence après les princes de 
la maison royale; le duc de Noailles vint aussi prendre 
sa place au conseil de régence dans son rang de pair. — 
M. le duc d’Orléans parut le soir au bal de l’Opéra; mms 
il y fut fort peu de temps. Il avoit travaillé l’après-dlnée 
avec MM. les cardinaux de Rohan et de Bissy et le maré- 
chal d’Huxelles. 

Lundi 31. — M. le duc d’Orléans envoya le matin le 
marquis d’Effiat parler au premier président. On dit que 
cet envoi ne fut que pour lui dire que les changements ar- 
rivés feroient différer de quelques jours l’audience qu’il 
doit donner au parlement sur les représentations qu’ils 
veulent lui faire. — Il y eut conseil de régence le matin, 
où M. le duc de Chartres étoit, et M. le duc d’Orléans le 
mena l’après-dlnée au conseil de guerre, où il le laissa ; 
mais quand M. son père en fut sorti, il ne prit point la 
place de président, qui demeura vide. — M. le garde des 
sceaux a fait beaucoup d’amitié à Bourvalais, qui a été 
lui faire sa cour, et on croit qu’il se servira de lui comme 
d’un très-habile financier. — M. le duc d’Orléans se cou- 
cha de fort bonne heure parce qu’il se lève les mardis 
de grand matin, ayant encore plus à travailler ce jour-lù 
que les autres jours. 

Mardi 1" février. — M. le duc de Chartres alla encore le 
matin au conseil de guerre, et il se mit dans la place du pré- 
sident, quoiqu’une prenne point encore les voLx; on di- 
soit qu’U devoit aller ce jour-là au conseil de finances , 
mais cela ne s’est pas trouvé vrai. M. le duc de la 
Force aura le titre de président du conseil de finances, 

T. XVII. 16 


Digitized by Google 



342 


JOURNAL DE DANGEAU. 


dont il n’étoit que vice-président ; mais cela ne fera pas 
grand changement dans ses fonctions. — Il n’y eut point 
de bal à l’Opéra, quoique ce soit un des jours que ces baJs- 
là se donnent; mais comme c'est la veille de Notre-Dame, 
on a craint que cela ne fit perdre la messe à quelques 
masques, et le bal a été remis au lendemain. 

Mercredi 2. — Les présidents à mortier s’assemblèrent 
l’après-dlnée chez M. le premier président. — M. le duc 
d’Orléans soupa au Luxembourg avec madame la du- 
chesse de Berry, et ils ne vinrent ni l’un ni l’autre au liai 
de l’Opéra. — On parle toujours du mariage de made- 
moiselle de Torcy, qui est dans un couvent, avec M. du 
Plessis-Chètillon. — M. Rouillé du Coudray quitte le con- 
seil de finances et on lui donne 12,000 francs de pen- 
sion, qui seront assignés sur le conti-ôle. M. le gai’de 
des sceaux gardera sa place de conseiller d’État ; ainsi 
il n’y a point de place vacante dans le conseil. 

Jeudi 3. — M. le duc d’Orléans a donné au duc de 
Noailles la survivance de toutes ses charges pour le comte 
d’Ayen son fils, qui n’a pas encore six ans. — On parle 
de quelques petits changements dans le conseil de guerre 
dont M. le maréchal de Villars ne s’accommoderoit pas. — 
M. le marquis de Téligny-I.,angeais a été déclaré gouver- 
neur deM. le comte de Clermont; il aura 2,000 écus d’ap- 
pointements. — On commence à répandre des bruits 
que la paix de l’empereur avec le Turc s’avance ; cepen- 
dant il n’y a point encore de plénipotentiaires de l’em- 
pereur nommés, et on n’est pas même convenu de la ville 
où l’on s'assemblera. 

Vendredi i. — M. le cardinal de Noailles travailla avec 
M. le régent comme à l'ordinaire, et le cardinal de Bissy y 
travailla ensuite. — M. le duc d’Orléans soupa au Luxem- 
bourg avec madame la duchesse de Berry, et ensuite 
ils vinrent au bal, masqués; mais M. le duc d’Orléans n’y 
demeura pas longtemps. — On parte fort du mariage 
du chevalier de Bouillon, qu’on appelle présentement le 
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prince d’Auvergne, avec madame Bouchu, qui est fort 
riche et qui veut avoir un rang; on dit qu’elle lui fera de 
grands avantages , qu’elle lui donnera une assez grosse 
pension sa vie durant et lui assurera 40 ou 50,000 écus 
après sa mort , et qu’il conservera toujours la pension 
qu’elle lui va donner si elle l’épouse. 

Samedi 5. — Conseil de régence l’après-dlnée. M. le 
garde des sceaux tint pour la première fois le conseil 
des parties; on dit qu’il va demeurer à la place des Vic- 
toires , dans la maison de Beaunier qui étoit autrefois 
l’hùtel de Pomponne et qu’il a fort embellie. M. d’Ar- 
genson vouloit conserver sa maison, mais elle est trop 
petite pour un garde des sceaux, et l’abord en est très-dif- 
ficile. — Il y eut grand bal à l’hôtel de Condé; il com- 
mença avant sept heures. — M. le duc d’Orléans, qui s’in- 
téresse fort au ducd’Albret, veut tâcher de surmonter les 
difficultés que la famille des Louvois apporte au mariage 
de CO duc avec mademoiselle de Culant, leur nièce; il y a 
déjà longtemps qu’on plaide là-dessus , et ada ira en- 
core loin si l’autorité ne s’eu mêle pas. 

Dimanche C. — Conseil de régence le matin. M. le 
duc de la Force est nommé depuis quelques joui-s prési- 
dent du conseil de commerce, comme il l’est déjà du con- 
seil de finances. — Le bal chez madame la Duchesse a 
été fort magnifique ; plus de cent cinquante personnes 
ont soupé à l’hôtel de Condé, parce que toutes les dames 
de la cour y étoient conviées; il y eut grand jeu durant 
le bal dans un appartement séparé, et la fête, dit-on, a 
beaucoup coûté. Les dames pour qui .on avoit dit que 
cette fête se faisoit n’y étoient pas. — M. le garde des 
sceaux travaille dix-huit heures par jour ; les receveurs 
généraux entrent chez lui à dix heures du soir, et n’en 
sortent qu’après minuit; et quoiqu’il ait travaillé jusqu’à 
minuit il se lève à quatre heures du mutin. 

Lundi 7. — Conseil de régence le matin. Le bruit du 
retour de M. le chancelier, qui avoit commencé dès 
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hier, augmenta fort; maison sût sur le soir qu’il n’y avoit 
d’autre fondement à cela que son mérite. — L’affaire 
de M. le Duc et de M. le maréchal de Villars sur la liasse 
que ce maréchal a accoutumé de porter les mardis, l’après- 
dlnée, àM. le duc d’Orléans doit être réglée demain au 
conseil de guerre, où M. le duc d’Orléans ira pour cela. — 
Le parlement alla à quatre heures chezM. le duc d’Or- 
léans, à qui ils firent leurs représentations ; le premier 
président porta la parole, et M. le duc d’Orléans leur ré- 
pondit obligeamment et noblement. Toutes les représen- 
tations ne furent que sur les nouveau.v conseils. Après 
que le parlement, qui n’étoit venu que par députés, fut 
sorti, M. le duc d’Orléans parla à la famille de MM. de 
Louvois, qu’il avoit priée de venir ; il voudroit les accom- 
moder avec la maison de Bouillon, afin que le mariage 
de M. d’Albret se pùt faire et promptement. 

Mardi 8. — M. le duc d’Orléans alla au conseil de 
guerre pour régler les difficultés qu’il y avoit sur la liasse, 
entre M. le Duc et M. le maréchal de Villars; il a réglé 
qu’on ne lui apporteroit plus la liasse, mais qu’il vien- 
droit tous les quinze jours au conseil de guerre, où on lui 
rendroit compte de ce qui s’y seroit passé. — Madame la 
Duchesse donna hier ù souper à madame la duchesse de 
Berry, dans la petite maison de M. le Duc ; madame la du- 
chesse de Berry y mena avec elle madame de Mouchy. 
M. le Duc n’y vint qu’après minuit. — Il y eut bal à l’O- 
péra le soir; M. le duc d’Orléans et madame la duchesse 
de Berry n’y étoient point. — On a nouvelle que le czar 
est arrivé à Moscou, où il a été reçu avec de grandes dé- 
monstrations de joie. 

Mercredi 9. — M. le duc d’Orléans donna une longue 
audience au cardinal de Rohan. — On répéta chez le roi 
un divertissement en manière d’opéra qu’on lui doit don- 
ner lundi. — On parle toujours fort du mariage du prince 
d’Auvergne avec madame Bouchu ; on dit même toutes 
les conditions du mariage. On dit aussi que la troisième 


Digitized by Google 



FEVRIER 1718. 


245 


fille du prince de Kohan épouse l’alné des enfants de U. le 
prince de Guémené. — Le grand armement que le roi 
d’Eispagne fait par mer et par terre inquiète un peu les 
Portugais, et on croit même que cela pourra les em- 
pêcher d’envoyer cette année leurs valsseau.\ joindre la 
flotte vénitienne. On mande aussi que le roi de Maroc , 
voyant la grande puissance des Espagnols , leur fait offrir 
la paix et de lever le siège de Ceuta. 

Jeudi 10.*^ — Madame alla à Chelles voir Mademoiselle, 
qui persiste toujours à vouloir être religieuse et qui veut 
faire profession après Pâques. — Casteja, gouverneur de 
Toul , est mort ; il avoit quatre-vingt-huit ans , et il y 
en a plus de soi.xante qu’il avoit une jambe de bois ; il 
étoit cordon rouge de l’ordre de Saint-Louis. Il y a un 
petit brevet de retenue sur son gouvernement qui ne vaut 
au plus que 6,000 livres de rente , et l’on croit que son 
fils aîné, qui est colonel d’infanterie , pourra bien avoir 
ce gouvernement. — Le marquis de Simiane est considé- 
rablement malade; il est premier gentilhomme de la 
chambre de M. le duc d’Orléans et lieutenant général de 
Provence. 

Vendredi 11. — M. le duc d’Orléans travailla le matin 
comme âl’ordinaire avec le cardinal de Noailles, comme il 
fait tous les vendredis, et l’après-dinée il donna une longue 
audience au cardinal de Rohan. Ilsoupaau Luxembourg 
avec madame la duchesse de Berry, mais ni l’un ni l’autre 
n’adlèrent au bal de l’Opéra. — M. le duc d’Orléans a 
• chargé M. Âmelot d’e.xaminer les difficultés que fait la 
famille des Louvoissur le mariage de M. le duc d’Albret, 
afin de les surmonter s’il est possible. M. le duc d’Orléans 
a envie que cette affaire-là finisse au contentement de 
M. d’Albret, et il veut encore lui faire de nouvelles grâces 
pour le rendre meilleur parti. 

Samedi 12. — Conseil de régence l’après-dlnée , où il 
fut résolu de recevoir à la Monnoie les vieilles espèces et 
matières d’or et d'argent, et de prendre un sixième de la 
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somme qu’on portera en billets d’État ; on croit que cela 
va remettre beaucoup d’argent dans le commerce et que 
les billots d’État perdront beaucoup moins quand on vou- 
dra s’en défaire. — M. le duc d’Orléans a donné la charge 
de son premier maître d’hôtel à M. de Montigny, qui étoit 
son chambellan ordinaire; cette charge étoit vacante de- 
puis quelques mois par la mort de Matarel. — Les trois 
gentilshommes bretons qui avoient eu des lettres de ca- 
chet pour venir ici rendre compte de leurs a»;lions, ont 
eu de nouvelles lettres de cachet qui les e.xilent l’un en 
Champagne, l’autre en Picardie et l’autre en Bour- 
gogne. Ils étoient quatre qui avoient eu des lettres de ca- 
chet pour venir ici ; mais le quatrième, qui est le marquis 
de Pirey, étoit demeuré malade en Bretagne. Les trois qui 
viennent d’étre exilés sont : M. le comte de Noyan, le 
comte de Bonnamour et M. du Guesclairs. 

Dimanche 13. — Conseil de régence le matin. — On 
publia l’arrêt pour les monnoies et pour les billets d’État 
qui avoit été résolu hier au conseil de régence, et les bil- 
lets d’État perdent déjà moins, tant l’effet de cet arrèt-là 
a été prompt. — Il y eut bal à l’Opéra comme à l’ordi- 
naire; madame la duchesse de Berry n’y vint point; elle 
avoit été l’après-dlnée aux Carmélites, où elle fut long- 
temps dans l’église. M. le duc d’Orléans vit le bal de sa 
petite loge ; il n’y fut qu’un quart d’heure, et ne descendit 
point en bas. Madame alla l’après-dlnée aux Carmé- 
lites, et puis entendit l’opéra de sa loge. — Madame la 
duchesse d’Orléans alla à Montmartre , d’où elle ne re- ’ 
viendra que mercredi. — Par les lettres qu’on a de Lon- 
dres, il parolt que la mésintelligence du roi avec le prince 
de Galles, son fils, augmente bien loin de diminuer. 

Lundi 14-. — Conseil de régence le matin. — M. le duc 
d’Orléans alla l’après-dlnée à Montmartre, où madame de 
Montpipeau, la nouvelle abbesse, prend possession. — 
M. de Coigny, comme colonel général des dragons , en- 
trera au conseil de guerre, de même que le comte d’É- 
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vreux, qui y est entré comme colonel général de la cava- 
lerie. — M. le Premier reçoit des compliments sur les 
affaires qu'il avoit eues avec M. le Grand , où tout a été 
réglé comme M. le Premier pouvoit le souhaiter. — On 
disoit qu’on renverroit les députés du parlement de Bre- 
tagne sans leur vouloir donner audience; mais cela ne 
s’est pas trouvé vrai. 

Mardi 15. — M. le maréchal de Villars ne porta point 
la liasse à M. le duc d’Orléans ; c’est le seul changement 
qu’il y ait eu au conseil de guerre , car on ne compte 
pas comme un changement que M. de Coigny y ait pris 
place. — Madame la duchesse de Berry alla à Montmartre 
voir madame sa mère, qui en revient demain. — La cour 
de Lorraine part aujourd’hui de Lunéville et arrivera ven- 
dredi. — M. de Chùteauneuf, notre ambassadeur en Hol- 
lande , a obtenu depuis deu.\ mois une nouvelle pension 
de 2,000 écus ; il en avoit déjà une de pareille somme, et on 
lui promet la seconde place qui vaquera dans le conseil. 
La première est promise à M. de Bernage, qui va intendant 
en Languedoc , et en attendant, on donne à M. de Châ- 
teauneuf une place de conseiller honoraire au parle- 
ment. 

Mercredi 16. — Madame la duchesse d’Orléans revint 
de Montmartre. — On a donné à M. le duc d’Albret une 
augmentation d’appointements sur le gouvernement d’Au- 
vergne et une augmentation de 100,000 francs au brevet 
de retenue. — On dansa à six heures le petit ballet (1 ) 
chez le roi , où madame de Berry et Madame étoient en 
grand habit avec toutes les dames qu’elles avoient ame- 
nées; le spectacle, à ce que l’on dit, est fort agréable et 
les danses les plus belles du monde. Ballon, qui ne danse 


(1) Cet opéra-ballet avait pour titre: V l/nion de la jeu neeuapeclasafesie. 
Les parolea étoient de M. de Beaucliamps, la tnu.dque vocale de M. Malot, 
l'iDsIriimentale de M. Alarius, et la danse de M. Ballon. (V. le Mercure de 
février, pages 211 à 215. ) 
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plus aux opéras, y dansa aussi bien que jamais. — La thèse 
doM. l’abbé de Saint-Albin à la Sorbonne fait juger que 
H. le duc d’Orléans le reconnoltra bientôt, car Madame 
alla à la Sorbonne, où jamais femme n’étoit entrée. Elle 
eut un fauteuil sur une estrade, et le cardinal de Noailles 
alla au-devant d’elle avec la croix , à la descente de son 
carrosse , et la reconduisit quand elle sortit de même 
jusqu’à son carrosse, l^s cardinaux et les prélats avoient 
des chaises à dos. M. de Conflans , premier gentilhomme 
de la chambre de M. le duc d’Orléans , en faisoit les hon- 
neurs par ordre de son maître". 

* Jamais scandale si complet et si fou que celui de cette thèse , où 
le nis non reconnu d'une comédienne fut traité comme l'eut pu 
être et tout au plus fort celui de M. et de madame la duchesse d'Or- 
léans. Madame, qui en grande princesse ne se couduisoit que par fan- 
taisie, avoit pris ce petit garçon en amitié, à peu près comme elle 
y prenoit quelqu'un de scs chiens, et oublioit pour lui une naissadèe 
qu’elle détestoit dans sa belle-tille et dans les autres bâtards du roi. 

Jeudi 17. — Madame, M. le duc d’Orléans, madame la 
duchesse d’Orléans , M. le duc de Chartres et made- 
moiselle de Valois iront demain au-devant de la cour de 
Lorraine, qui viendra dîner à Bondy, et en revenant met- 
tront dans leur carrosse M. et madame de Lorraine pour 
éviter quelques difficultés sur le cérémonial. M. de Lor- 
raine prendra le nom de comte de Blammont. On lui a 
donné 100,000 francs sur ce qui lui est dû par le traité et 
on lui donneraencoredeuxautrescentmille francs pendant 
qu’il sera à Paris. — M. d’Argenson a parlé aux députés 
du parlement de Bretagne sur quelques articles qui sont 
dans leurs remontrances et qu’on veut leur faire changer. 
— Le mariage de M. le prince d’Auvergne avec madame 
Boudin est rompu , sur ce qu’elle a prétendu un douaire 
qu’on ne lui a pas voulu donner. 

Vendredi 18. — La cour de Lorraine arriva ici sur les 
quatre heures; Madame, M. le régent, madame la du- 
chesse d’Orléans, M. de Chartres et mademoiselle de Va- 
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lois , qui étoient allés au-devant d’eux, les trouvèrent en 
deçàde Bondy, et les firent mon ter dans leur carrosse. On 
fit mettre madame de Lorraine à côté de Madame au fond 
du carrosse. M. le duc d’Orléans et M. de Lorraine étoient 
aux portières, madame la duchesse d’Orléans, M. de Char- 
tres et mademoiselle de Valois sur le devant. En arri- 
vant ici , madame de Lorraine trouva dans sa chambre 
une commode pleine de très-belles étoffes, d’écharpes 
magnifiques , de rubans et de tout ce qui peut servir à 
la parure des dames ; c’est madame de Berry qui lui fait 
.ce présent-là (1). Madame la duchesse d'Orléans donne 
aussi à madame de Lorraine beaucoup de belles dentelles. 
On les mena à l’Opéra dans la loge de Madame, et puis 
H. le duc d’Orléans mena M. de Lorraine dans la loge 
de madame de Berry. 11 lui rendit là une petite visite, 
puis il revint dans la loge de Madame. Après l’opéra , 
madame de Lorraine retourna dans son appartement, où 
elle trouva le cardinal de Rohan , M. de Vaudemont et 
plusieurs dames , et sur les neuf heures et demie , elle 
descendit chez madame la duchesse d’Orléans, qui ne 
voulut point que le jeu commençât chez elle que madame 
de Lorraine ne fût descendue. M. et madame de Lorraine 
ne jouèrent qu’à la réjouissance; ils soupèrent chez ma- 
dame la duchesse d’Orléans, qui retint à souper quelques 
dames de celles à qui madame de Lorraine avoit témoigné 
le plus d’amitié quand elle étoit fille ; la duchesse de Sidly 
et la maréchale de Boufflers étoient de ce nombre. Après 
le souper, madame de Lorraine alla dans la loge de Ma- 
dame, d’où elle vit commencer le bal; elle n’y demeura 
pas longtemps, ayant besoin de se reposer de la fatigue 
de la journée. M. le duc d’Orléans , après l’opéra , avoit 


(1) « Elle envoya à madame la dachessc de Lorraine une coinm<Nie magni* 
fique, garnie d'éciiarpes y de tablier», manchoa», palatines, liclms, rubans, 
crevees, iiu deshatnllé et toute autre aorte de galanteries de {lareNie esjièce. » 
( U Mercure de février, page 218.) 
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fait voir à M. de Lorraine remonter la machine qui chan^ 
la décoration de l’opéra en celle de salle de bal. 

Samedi 19. — II n’y eut point de conseil de régence. — 
M. le duc d’Orléans, M. et madame dé Lorraine dînèrent 
che* Madame, et puis entendirent la comédie italienne de 
sa loge. M. le duc d’Orléans menaM. et madame de Lor* 
raine au Lu.\embourg chez madame de Berry, où ils jouè- 
rent et firent médianoche (1). Madame la duchesse 
d'Orléans ne fut point à tout cela pai’ce qu’elle eut la mi- 
graine tout le jour; mais elle y envoya mademoiselle de 
Valois sa fille. — On dansa pour la seconde fois le petit 
halletnouveau chez le roi. — M. de Torcy a obtenu 250,000 
francs de brevet de retenue sur sa charge de général des 
postes; il avoildéjà 50,000 écus, si bien que sou brevet 
est présentement de 400,000 francs. 

Dimanche 20. — Le roi signa le matin le contrat de 
mariage de la fille de M. de Torcy avec M. du Plcssis-Chà- 
tUlon, et la noce s’en fera mercredi chez le père de la 
mariée. — 11 y eut conseil de régence le matin . — Madame 
mena madame de Lorraine chez le roi , où elle le vit dî- 
ner. Quand S. M. vil entrer madame de Lorraine, il se 
leva de table et la vint recevoir en l’embraissant, et se re- 
mit ù table ensuite. M. et madame de Lorraine dînèrent 
chez Madame, et après dîner, Madame mena madame de 
Lorraine aux Carmélites. Madame la duchesse de Berry 
y alla aussi de son côté. — C’est demain que le roi a 
donné jour au parlement pour venir savoir sa réponse à 
leurs remontrances. 

Lundi 21. — Conseil de régence le matin, et durant ce 
conseil on régla la réponse que M. le garde des sceaux fe- 
roit de la part du roi au parlement, qui devoit venir. M. le 
duc d’Orléans donna ordre que dès que le parlementseroit 


(!) « Matitime U duchw^^e de ï/orraine fit donner grâce le iriAroe jwir k ün 
soldat qui alloitêtre iiendu ou bout du IMnt-Neiif. n { Le Mercure de février, 
page 220. ) 
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arrivé on le vint avertir au conseil, et il passa ensuite 
chez le roi. Le premier président ne dit que trois mots, et 
le roi lui répondit que son garde des sceaux alloit leur 
expliquer ses volontés. Voici à peu près la réponse que 

leur a faite M. d’Argenson — M. et madame de 

Lorraine dînèrent chez Madame , et madame de Lor- 
raine alla l’après-dlnée voir madame la grande-du- 
chesse et puis elle entendit la comédie italienne dans la 
loge de Madame. — M. le duc delà Force n’aura plus au- 
cun département de finances; il demeure président du 
conseil de finances, mais il ne sera chargé d’aucun détail. 

Mardi 22. — Le parlement s’assembla, et les gens du 
roi allèrent ensuite au Palais-Royal rendre compte à M. le 
duc d’Orléans de ce qui s’y étoit passé ; on dit que quel- 
ques jeunes conseillers ont parlé avec un peu de chaleur. 
Ils se rassembleront le premier vendredi de carême pour 
prendre leurs résolutions sur la ré{K>nse que M. le garde 
des sceaux a fuite pour le roi à leurs remontrances. — Ma- 
dame de Lorraine, aussitôt après son dîner, alla voir 
toutes les princesses du sang , et après souper elle se 
masqua et descendit au bal, où elle mena mademoiselle de 
Valois, qui n’y avoit point encore été. M. et madame de Lor- 
raine avoient été à l’Opéra dans la loge de Madame avec 
elle. Il y eut comédie italienne chez le roi, qui s’y divertit 
beaucoup. — Destouches, quiâ soin de l’Opéra, a obtenu 
la survivance de la charge de maître de la musique du 
roi qu’a Lalande, et quand Lalande mourra. Destou- 
ches sera obligé de donner 10,000 francs à sa veuve. 

Mercredi 23. — M. et madame de Lorraine dînent tous 
les jours chez Madame et soupent les soirs chez madame 
la duchesse d’Orléans, où l’on retient toujours quelques 
dames. M. le duc d’Orléans est toujours à ces soupers- 
là et fort souvent aux dîners. Ils vinrent l’après-dlnée 
à l’Opéra dans la loge de Madame. On est fort occupé à 
songer à les divertir ; M. le Duc leur donnera samedi un 
grand souper et un grand bal, et madame la duchesse de 
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Berry leur prépare une fête magnifique pour lundi. — 
On croit que la petite chaleur qui a paru hier dans le par- 
lement regarde plusM. Law qu’aucune autre chose . — M. du 
Plessis-Châtillon épousa mademoiselle de Torcy; la noce 
se fit chez le pèrè de la mariée, et au sortir de l’église, ils 
allèrent coucher chez la mère du marié. 

Jeudi 24. — Le roi alla l’après-dînée au Palais-Royal 
voir madame de Lorraine. — M. leduc d’Orléans se trouva 
un peu incommodé le matin , mais il se porta bien le reste 
du jour. — !.« marquis de Simiane mourut; sa charge 
de premier gentilhomme do la chambre de M. leducd’Or- 
léans a été donnée au chevalier de Simiane son frère ; il 
avoit un brevet de retenue de 80,000 livres sur cette 
chai’ge. La lieutenance générale de Provence qu’avoit 
M. de Simiane n’est pas encore donnée; il y a 200,000 francs 
de brevet de retenue à payer sur cette charge ; mais comme 
elle vaut 27,000 livres de rente , plusieurs gens la de- 
mandent. — M. des Marets , grand fauconnier , est mort ; 
son fils , qui est fort jeune , a eu depuis un an la survi- 
vance de cette charge. 

Vendredi 25. — M. leduc d’Orléans travailla avec M.le 
cardinal deNoaillescommeà l’ordinaire. U n’y aura point 
de conseil de régence jusqu’au premier samedi de 
carême. — M. et madame de Lorraine allèrent àl’0i)éra 
avec M. le duc d’Orléans dans la loge de Madame. H. de 
Lorraine a demandé àM. le rcgentla lieutenance générale 
de Provence pour lechevaUer d’Orléans, croyant apparem- 
ment lui faire plaisir par cette prière ; mais M. le duc d’Or- 
léans lui a répondu qu’il avoit d’autres vues pour cette 
charge. Madame de Lorraine alla au bal après souper*. — 
On dit qu’il y a un président de Rennes, nommé le pré- 
sident de Rochefort, qui a eu une lettre de cachet. 

* Le raarcclial de Villeroy, qui aimoit les fêtes et encore plus à se 
montrer en public gouverneur du roi, prémalura des divertissements 
qui n’étoient pas encore de rage du roi et qui sont toujours insipides 
quand la galanterie ne les anime pas. Le roi aussi eu fut si rebuté que 
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le dégoût lui en demeura toute sa vie, et qu’il no voulut plus ouïr par- 
ler de danses dès qu'il fut le maître , ni presque voir ni comédie ni 
opéra. 

Samerfi 26. — On dansa le nouveau petit ballet pour 
la troisième fois chez le roi. — 11 y eut grand souper et 
un grand bal û l’hôtel de Condé. La fête fut fort magni- 
fique; mais il y avoit une si prodigieuse quantité de 
masques que l’on y fut trop pressé et assez incommodé. 
Madame de Lorraine y avoit un habit superbe ; toutes les 
dames étoient fort parées. Madame de Lorraine et quel- 
ques dames se masquèrent après souper. Tous les sou- 
pers ( car il y avoit beaucoup de tables ) furent servis en 
gras et en maigre , dont les dévots murmurent un peu. 
— Le président de Rennes, qui a eu une lettre de cachet 
pour venir ici , est le président de Rochefort , cousin 
germain de la maréchale de Villars et frère de madame 
de Locmaria; il est fort riche, et la noblesse de Bretagne 
s’assembloiten grand nombre chez lui. Il y a un conseiller 
de ce parlement et quelques gentilshommes de la pro- 
vince qui ont eu des lettres de cachet aussi. 

Dimanche 27. — M. et madame de Lorraine allèrent à 
rOpéraavec M. le duc d’Orléans dans, la loge de Madame. 
Madame la duchesse de Berry y alla dans la sienne et puis 
alla souper chez madame de Parabère. — M. l’évêque de 
Nîmes, qui avoit eu une lettre de cachet il y a quelque 
temps, a eu permission de revenir, et on dit même qu’on 
souhaite qu’il revienne bientôt ici. — On parle de réta- 
blir plusieurs petites charges dans Paris et dans les pro- 
vinces, quiavoient été supprimées et qui n’avoient point 
été remboursées. Ils donneront pour être rétablis quel- 
ques sommes qu’on prendra en billets d’État sans augmen- 
tation de gages ni d’appointements; c’est ce qu’on ap- 
pelle une finance sèche. 

Lundi 28. — Madame la duchesse de Berry donna une 
fêteè M. et madame de Lorraine qui fut d’une magnifi- 
cence extraordinaire, et il y eut un ordre admirable. Il 
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y avoit pour les dames une table de cent vingt-cinq cou- 
verts, et d’autres tables pour autant d’hommes au moins , 
mais on n’y reçut que les gens qui y avoient été priés, et 
même on en fit sortir deux on trois qui étoient venus sans 
être priés. ( On ne les lit point sortir, mais M. de Sau- 
mcry, premier maître d’hôtel do madame de Berry, leur 
fit une réprimande après souper qui fut mal reçue de 
M. de Magny * . ) Les princes du sang mangèrent à la table 
des dames. Mademoiselle de Valois ne vint point au sou- 
per, mais après souper elle vint en masque pour le bal, 
où on laissa entrer tous les masques, ce qui causa une 
trop grande confusion. Les dames qui avoient soupé avec 
madame la duchesse de Berry étoient toutes magnifique- 
ment parées; elle avoit même fait prier celles qui étoient 
en deuil de le quitter pour ce jour-là. M. de Lorraine ne 
prit point de rang ; il se mit au souper parmi les dames 
pour conserver l’incognito. Il y eut grande musique 
avant le souper. Le palais du Lu.xembourg , en dedans et 
en dehors , étoit fort illuminé et on n’a point vu de fête 
plus superbe et mieux ordonnée. Tous ceux qui y ont été 
en disent des merveilles (1). — M. de Nancré partit A la 


(i) Le Mercure doone Mir cette fôte , dans les volumes de fc%7ier et de 
mars, les détails les plus circonstanciés, et s'étend principalement sur le repas, 
dans lequel riguraient , ditdl : 

Des 6Iels minrés d'aloyau , 

Des gendarmes au Jus de veau. 

Petits dindons aux ciboulettes. 

Et des anchois en allumettes , 

Poulets de grain, luets excellent, 

Cuils derrière le |>ot cassant , 

Pigeons au soleil , chose exquise , 

Des cdtelcttcs en suritrlsc , etc. 

Nous ne reproduisons pas, k cause de sa longueur, le monn de ce repas, qui se 
coin|K)àait, )>uur le 1*'’ service, de 31 |M>tagcs, tle 60 moyennes eutrées et de 132 
hors-d*o‘»ivre ; |K>ur les 2* et 3* services, de 132 entremets clifUids, de fto plais 
d’entremets froitls et de 72 plais ronds. Le dessert ou le /mit , ctiinine on 
disait alors, était de 100 rortieitles de fruits cnis, 94 de fniits secs, 50 so«.i* 
cou{>csde fruits glacés et 106 compotes. Les plats étaient |H)rtés i»ar 200 suisses. 
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pointe du jour pour aller en Espagne. — M. d’Argenson 
avoit dit aux députés du parlement de Bretagne qu’ils 
changeassent les remontrances qu’ils vouloient faire au 
roi. Us avoient envoyé un courrier ces jours passés qui 
est revenu ce matin ; ces remontrances sont changées , 
mais on ne sait point encore de quelle façon et si l’on en 
sera content. 

* Ce Magny étoit fils unique de Foucault, conseiller d'Etat, qui s'é- 
toit élevé et enrichi dans ses intendances, et qui. par un commerce de 
médailles, s'étoit fait une protection du P. de la Chaise, qui les aimoit 
fort. Il eut le crédit de faire succéder ce fils à l’intendance de Caen lors- 
qu’il en fut tiré par le feu roi pour une place de conseiller d’État. Les 
folies que Magny fit dans une place si sérieuse et les friponneries dont 
il fut convaincu fiirentsi fortes et si grossières, qu’il fut rappelé avec 
ignominie, et que, n'osant plus se présenter au conseil, ni encore moins 
espérer de se raccommoder de ce côté-là avec la fortune , il se défit 


et 132 (lomesliqiies (nombre égal aux convives) étaient chai gés de verser à 
boire. 

Dans ce re|ia3 figurent les mets les plus singuliers et les moins délicats. On 
y remarque : 6 genilariiic.s au ris, an jus de veau et aux racines ( c’était une 
espère d’oille à l’espagnole, composée d'un carré de mouton de 6 livres, de 
2 perdrix et de 2 poulets gras } ; 2 terrines aux lentille.s de toutes sortes de 
viandes, savoir : 2 gigots de mouton de t2 livres, 2 canards, 2 poitrines de 
veau de to livres, 6 queues de bipuf, I queue de mouton et 2 livres de |)etit 
lard. Pour donner une idée de la iirofnsion des viandes servies nous dirons 
seulement que dans la composition de ce repas entrent : 327 poulets, chapons, 
|M>ulardes, dindons, canards, etc.; 382 pigeons, et 370 perdrix, faisans, bé- 
casses, pluviers, luauviettes, etc. Le cliitTre des viandes est incalculable; on 
compte t26 rii de veau. Les poissons n’y tiennent qu’une place très-secon- 
daire. 

Ce qui précède ne se rapporte qu’à la table de la duebesse de llerry, mais 
le Mercure ne manque [tas de faire remarquer que celles destinées aux sei- 
gneurs, invités en nombre égal aux dames, furent servies avec la même déco- 
ration , la même exactitude et la même quantité de services que celle de la 
duchesse de Berry. I.es rafraîchissements du bal qui suivit ie repas ne sont 
lias moins curieux à signaler : ils se cum|iosaient d’oranges, île citrons, de 
bigarades et de pommes d’api. 

Saint-Simon dit dans ses Mémoires que mailame de .Saint-Simon, qui or- 
donna toute cette fêle, « eut tout rhonneur que de telles bagatelles {leuvent 
apfwrier par le goOl, le choix, l’ordre mlmiralile avec lequel tout fut exé- 
cuté. s 
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de sa charge de maître des requêtes , prit l’épée, et battit assez long- 
temps le pavé , jusqu'à ce qu'il essaya de se raccrocher par une charge 
d'introducteur des ambassadeurs qu’il acheta. Ce fut par ce titre qu'il 
se porta pour invité à cette fête dont i I est ici parlé et que, fou de vanité 
comme il étoit, quoique de la plus basse et nouvelle bourgeoisie, il 
eut rinsoleuce d'en user comme il lit avec Saumery, premier maître 
d'hôtel de madame la duchesse de Berry. La rage qu’il eut de l'af- 
front qu'il avoit été chercher et qu'il aggrava par le châtiment qu'il 
s’attira de son insolence, le jeta parmi les ennemis du gouvernement 
qui faisoient recrues de tout. Il s’embarqua à tout , puis passa en Es- 
pagne, où U fut bien ret^uet bien traité. II y eut une place de majordome 
de la reine, et, sans avoir jamais servi que dans la robe, fut fait colonel 
et peu apres brigadier. Il maugeoit fort vite ce q\i’il touchoit, et trou- 
voit fort mauvais son indigence et de ne faire pas as^ez tôt fortune. La 
mauvaise humeur le rendit insolent et le fit chasser honteusement , 
tellement qu’après la mort du régent, il revint avec l'espérance du 
changement des temps \ mais .comme les brouillons n’étoient plug 
nécessaires à ceux qui les avoieut recherchés auparavant , il demeura 
sur le pavé, chargé de mépris et de dettes, pour le malheur d’une fort 
honnête femme et riche qu'il avoit épousée lorsqu’il étoit intendant, et 
qu’il avoit également sucée et abandonnée. Il a depuis traîné une vie 
obscure, honteuse et misérable, dans laquelle il s’est enseveli. 

Mardi 1" mars. — Les ambassadeurs avoient été con- 
vies à la fête de madame de Berry ; mais ils n’y allèrent 
point parce que, si ils y eussent été, ils prétendoient de- 
voir manger à la table où seroient les princes du sang. 
M. de Magny, introducteur des ambassadeurs , qui 
s’étoit mis au souper des courtisans chez madame de 
Berry, sans être prié, reçut après le souper une grande 
réprimande de M. de Saumery, premier maître d’hôtel , 
qui la lui fit de la part de madameda duchesse de Berry. 
M. de Magny reçut mal la réprimande, et il répondit à 
M. de Saumery si durement queM. de Saumery le prit à 
la cravate pour le mener à madame la duchesse de Berry ; 
M. de Magny s'échappa et sortit du Luxembourg. Celte 
princesse est fort en colère contre lui et surtout de la 
manière dont il a parlé. — M. de Fieubet mourut; il 
étoit un des conseillers du dedans du royaume. — M. l’ar- 
chevêque de Cambray , qu’on croyoit qui étoit tout à fait 
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guéri , est retombé ; et on craint fort qu’il n’en revienne 
pas. 

Mercredi 2. — Madame la duchesse de Berry alla à la 
Meutte, où elle demeurera quelques jours ; on compte que 
la fête qu’elle a donnée a coûté plus de 20,000 écus. — 
M. l’archevêque de Cambray reçut ses sacrements à midi, 
lit son testament ensuite, et mourut la nuit *. — M. de 
Chamillart a eu une cruelle attaque des maux auxquels il 
est sujet. — M. de Magnyaété mis à la Bastille; madame 
la duchesse de Berry en parla à Madame avant que de 
demander à M. le duc d’Orléans qu’il frttpuni, parce que 
Madame a beaucoup d’amitié et de considération pour 
M. Foucault, qui est à la tête de ses affaires, qui est père 
de M. de Magny. — 11 y a un arrêt pour recevoir les louis 
d’or qui valoient vingt francs, à di.x-huit livres, et les 
écus qui valoient quatre francs, à quatre livres di.v sols. 
— Le prince dont la princesse de Galles est accouchée il 
y a quelques jours est mort. 

• L'abbé d’Estrées étoit un composé tout à fait singulier. Une belle 
figure, de la lecture, quelque sorte d’esprit, de l'avarice et toute- 
fois de la magnificence ; grande opinion de soi , quelques ridicules as- 
sez plaisants ; du reste , bon homme et homme d'Iionneiir avec une 
superficie de fatuité dont c’étoit dommage. Il avoit fort le jargon et les 
manières du grand monde , où il avoit été fort rompu chez son oncle 
le cardinal d’Estrées, qui l'aimoit fort, mais qui ne pouvoir s’empêcher 
de se moquer de lui quelquefois , et chez sa mère et ses sœurs et son 
frère, qui passoientleur vie au milieu de la cour. Ses mœurs, qui n’é- 
toient pas ecclésiastiques, lui avoient fermé tout chemin à l’épiscopat 
sous le feu roi , et l’avoient jeté aux ambassades ; celle en Espagne lui 
valut l’ordre du Saint- Esprit. Il s’intrigua avec toute la frayeur du plus 
timide courtisan auprès de M. le duc d’Orléans dans les derniers temps 
du feu roi , par les ducs de Saint-Simon et de Noailles principalement. 

Il fit des recherches historiques et des mémoires, ou les fit faire, et 
fut admis ainsi dans le conseil des affaires étrangères , où l’on vouloit 
des gens de qualité qui les eussent un peu maniées. L’embarras des 
exclusions l’avoit, fait nommer à Cambray. Il étoit d’une très-bonne 
santé, mais il avoit la maladie des empiriques, des secrets, de faire les 
remèdes merveilleux, et d’en prendre pour se porter encore mieux; 
c’est ce qui le tua d’une manière si rapide, qu’à peine eut-il le temps 

T. XVII. 17 


Digitized by Google 



ySS JOURNAL DE ÜANGEAU. 

de se rccoDDoltre ; il le Qt toutefois en pénitent et reçut ses sacrements 
après s’étre préparé par un testament qui, bien que fait à la liiîte, mar- 
quoit ses bonnes dispositions. Il étoi t lié alors depuis longues années arec 
une soeur du duc d’Aumont et de madame de Béringhen, veuve sans en- 
fants du marquis de Créquy, tué au combat de Luzzara en 1703. Jamais 
femme ne l'avoittant été en tous genres que celle-là et en tous points ; 
idolâtre d'cllc-même , de ses aises , de ses plaisirs , de la magniflcencc, 
du Jeu surtout, enrichie par rarebevêque de Reims, frère de sa mère et 
de M. de l.ouvois, qui avoit passé pour l’aimer autrement qu’en 
oncle. Tji mort de l’abbé d’Estrées lui tira le rideau de devant les 
yeux, la grâce abonda tout à coup où le scandale avoit abondé. Elle 
embrassa la pénitence la plus austère ; jeûnes , aumônes , bounes oeu- 
vres de toutes les sortes, prière, retraite, assiduité à l’église, macé- 
rations sur sa personne , visites de pauvres malades et honteux, servi- 
ces personnels les plus humiliants et les plus dégoûtants, tout fut 
embrassé avec une ardeur qui ne fit que croître , sans faste , sans 
discours , sans fiiite de personne , sans détour, sans tristesse , sans 
rclâcbc , avec une douceur, une obéissance , une humilité profonde et 
qui couloieut de source. Elle persévéra ainsi plusieurs années dans sa 
pénitence et y mourut en paix et très-saintement. Le pauxTc abbé d’Es- 
trées qui n’eut pas tant de temps, et qui mourut tout en vie, laissa voir 
après sa mort des dispositions assez étranges, dont son ambition de 
parvenir et l’avidité des Noailles furent également accusés , et qui 
donnèrent un peu de spectacle au monde. I-es bistrées , dont le maré- 
chal, frère de l’abbé, avoit épousé une soeur du duc de Noailles, se 
scandalisèrent extrêmement de ces dispositions faites à leur insu et à 
leur préjudice , et leur vanité ne fut pas moins offensée de sentir que 
l’abbé eût cru devoir acheter une protection dont son nom ne devoit 
pas avoir besoin , et dont leur alliance seule ne devoit pas le laisser 
manquer. Le monde rit un peu de ce petit éclat domestique , et les 
Noailles, qui empochèrent gros, en rirent encore mieux. 

Jeudi 3. — M. de Lorraine alla à Saint-Cerrnain courre 
le cerf avec les chiens du prince Charles, et M. de Noailles 
lui donna un retour de chasse au Val. Madame de 
Lorraine alla voir madame la duchesse de Berry à la 
Meutte. — On a donné ù M. le comte de Clermont l’abbaye 
de Saint-Claude en Franche-Comté qu’avoit >L l’arche- 
vêque de Cambray. — Par le testament de M. l’arche- 
x'êque de Cambray, sa famille n’hérite pas si considéra- 
blement qu’on croyoit ; mais la maison de Noailles en 
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profile Ijeaucoup. Il avoit acheté une ancienne maison 
dans la rue Saint-Honoré, à vie, et y avoit beaucoup dé- 
pensé pour l’embellir; il leur avoit prété de l’arfjent é vie, 
et on compte que les traités qu’il a faits avec eu.x leur 
vaudront plus de 200,000 francs. L’archevêque de Cam- 
bray donne 135,000 francs [X)ur être distribués au.x pau- 
vres qui sont dans la dépendance de ses abbayes ; il donne 
sa bibliothèque, qui est très-belle, aux bénédictins de 
l’abbaye de Saint-Germain, et a fait le président Inmbert 
son e.vécuteur testamentaire, à qui il donne quelque chose. 
Outre la maison qu’il avoit achetée de MM. de Moailles et 
l’argent qu’il avoit prêté à vie, il avoit assuré 50,000 francs 
à la fille du duc de Noailles pour faire son mariage avec 
le prince Charles, et personne de la famille du maréchal 
d’Elstrées n’en savoit rien. 

Vendredi 4. — Le roi entendit la comédie italienne au.v 
Tuileries. M. le duc d’Orléans alla dîner à la Meutte 
avec madame la duchesse de Berry. Madame la du- 
chesse de Lorraine alla l'après-dlnée aux Filles Sainte- 
Marie, voir madame de Lislebonne, qui y est religieuse, et 
ensuite <l Panlhemont, voir la fille de feue madame d’El- 
beuf, qui y est religieuse aussi. — Le parlement s’assemida; 
il y eut trois avis différents, et enfin ils convinrent qu’ils 
nommeroient des commissaires. 11 y en aura sept de la 
grand’chambre et un de chacune des autres chambres, ce 
qui fera quatorze en tout; ils examineront ce qu’ils doi- 
vent dire et demander sur la réponse de M. le garde des 
sceaux, et on espère que cela n’aura point de mauvaises 
suites. Les esprits paroissent adoucis. — On adonné l’ar- 
chevêché de Cambray à .M. le cardinal de la Trémoille , et 
s’il l’accepte , comme on n’en doute point , on croit qu’on 
donnera l’évêché de Bayeux qu’il avoit à l’abbé de Lor- 
raine pour qui M. et madame de Lorraine sollicitent fort. 

. Samedi 5. — Les conseils de régence ont recommencé. 
— Gourville * est mort. Madame la Duchesse lui avoit 
donné la capitainerie de Saint-Maur et une maison dans 
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son jardin, qui est fort jolie; madame la Duchesse vient 
de donner la maison madame la comtesse de Beaune. — 
Le président de Rochcfort, président au parlement de 
Rennes, qui a eu une lettre de cachet pour venir ici, est 
m’i'ivé. — Les dernières lettres d’Espagne portent que la 
santé du roi est entièrement rétablie et que la reine n’at- 
tend que le moment d’accoucher. Il n’y avoit plus que 
deu.\ officiers générau-x en Espagne à qui on eût permis 
de conserver leure régiments; ces deux officiers sont : le 
marquis de Crèvecœur et M. de Caylus. On veut présente- 
ment qu’ils s’en défassent; le roi d’Espagne prétend les 
dédommager par des pensions ou des commanderies , 
mais il ne veut point que ces régiments se vendent. — 
On mande de Vienne qu’on est convenu du lieu pour les 
conférences de la paix avec la Porte ; on a choisi pour 
cela une lie qui est sur le Danube, entre Orsova et Widdin. 
Les plénipotentiaires de l’empereur y viendront d’Orsova 
et ceux du Grand Seigneur de Widdin ; mais ces plénipo- 
tentiaires ne sont pas encore nommés. 

* Ce Gounillectoit neveu de Gourville du grand prince de Condé , si 
connu dans les troubles de la minorité de Louis XIV, et si longtemps 
depuis. 

Dimanche C. — !.« roi entendit le sermon du P. Mas- 
sillon. — 11 y eut conseil de régence le matin. — M.le duc 
d’Orléans, M. et madame de Lorraine entendirent l’opéra 
de Roland (1). M. le duc d’Orléans alla souper au 
Luxembourg avec madame la duchesse de Berry, qui n’est 
revenue que ce matin de la Meutte. M. et madame de 
Lorraine y soupèrent aussi. — 11 parolt que le maréchal 
d’Estrées et ses sœurs ne sont pas contents du testament 
de M. l’archevêque de Cambray ,ni du procédé de la ma- 
réchale de Noailles; le public, qui aime la discorde, 
grossit fort les sujets de division entre les deux familles. 


(I) Paroles de Quinault, musique de Lulli. 


/ 


Digitized by Google 



MARS t718. 


361 


— Le lîls dont madame de Valentinois accoucha il y a 
deux mois , est mort , ce qui est une grande aflliction pour 
M. de Monaco et pour MM. de Matignon. 

Lundi 7. — Conseil de régence le matin. — M. de Lor- 
raine alla au parlement, dans la lanterne, où il entendit 
juger une cause. Il alla ensuite à la Bastille, qu’il voulut 
voir, et puis dîna à l’hôtel de Lesdiguières. où le maréchal 
de Villeroy lui donna un grand dîner et une grande mu- 
sique J tout cela fut fort magnifique, et il y a voit beaucoup 
de dames. — M. Chauvelin, intendant de Touraine , passe 
à l’intendance d’Amiens. M. le Gendre, intendant de Pau, 
vient intendant en Touraine. M. le Clerc de Lesseville, in- 
tendant de Limoges , va à l’intendance de Pau, et .M. de 
Breteuil, maître des requêtes, va être intendant à Limo- 
ges*. — La cadette des filles de M. le prince de Rohan 
épouse M. de Montbazon , lîls aîné du prince de Gué- 
meiié, et le fils aîné deM. de Pontchartrain épouse la fille 
de M. de la Vrillière; il faut des dispenses pour ces deux 
mariages-là et on a envoyé à Rome. — Le mari de ma- 
dame de Sabran ** a obtenu la charge qu’avoit Montigny 
de chambellan de M. le duc d’Orléans ; cette charge a 
2,000 écus d’appointements et un logement au Palais- 
Royal. 

* Comme ce fait curieux dépasse les Mémoires de Daogeau , on le 
donnera ici. Breteuil se trouva intendant de Limoges , c’est-à-dire d’une 
des moindres, lorsque l'abbé Dubois commença à pouvoir tout , et 
conséquemment à tout oser. Cet abbé étoit marié à Limoges à une fille 
du peuple , comme lui-méme étoit du peuple , et lorsqu'ils se marièrent 
ils étoient assortis. De l’humeur dont il étoit , ce mariage ne fut pas 
longtemps paisible ; il laissa sa femme, eut le bonheur d'étre attaché à 
l’éducation du fils de Monsieur, frère de Louis XIV. Comme il n’avoit 
pas même les mineurs , son mariage qu’il avoit eu soin de cacher pour 
no se pas fermer le chemin aux bénéfices, demeura dans l’obscurité, et 
sa femme y gagnoit son repos et de quoi vivre qu’il lui faisoit toucher. 
Parvenu, après la mort du roi et ses courses d’Angleterre et d’Hano- 
vre, aux portes de la plus haute fortune, il fut question de s’ôter une 
si fâcheuse épine du pied pour arriver à l’épiscopat et au cardinalat, 
pour embler le premier ministère et se rassasier des plus riclies béné- 
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fices. Capituler avec cette femme qu'il n’avoit jamais ménagée, c'étoit 
montrer son besoin d’elle trop à découvert , l’iuviter à lui mettre le 
pied sur la gorge, et risquer au inoias des imprudences et des humeurs 
qui auroieut sape par les fondements cette inespérahie fortune à la- 
quelle il louchoit déjà de la main. Il résolut donc de faire enlever tou- 
tes les prtuives de son mariage, et surtout la minute originale de son 
contrat de mariage et la feuille du registre de la (laroissc où il étoit 
inscrit. Cela ne se pouvoit e.vécuter que par autrui et par des personnes 
constituées en autorité de le faire quand ils se tiendroieut silrs de l'im- 
punité : mais le secret surtout étoit si nécessaire , que le moindre vent 
d’une pareille affaire n’alloit à rien moins qu’à renverser sa fortune. 
Breteuil, intendant de lâmogea et Gennetines, évéque diocésain, lui 
devinrent dos instruments nécessaires. Il résolut donc de leur ronfler 
son secret ; ils le servirent à souhait et avec promptitude. L’évéque 
fut payé en abbayes et pour soi et pour les siens; toutefois le plus 
petitement qu'il put, sous prétexte de craindre d’exciter l’envie et la 
niriosité qui fout iiarler le moude , mais avec des espérances qu'il 
prodiguait toujours. Et pour Breteuil , l’ayanP reconnu homme à tout 
faire et s’étant livré à lui en cliose. si capitale , il le jugea un bon ins- 
trument en sa main |>our tout ce qu’il lui plairoit , et voulant perdre 
le Blanc, dont il craiguoit l’esprit et la capacité , les amis, et surtout le 
goilt et l’habitude de M le duc d’Orléans pour lui , il fh Breteuil se- 
crétaire d’Ivtat en sa place avec une conflance et une faveur d’autant 
plus grande , qu’aucune des raisons qui lui avaient fait apprétiender le 
Blanc ne se préseutoit pour le faire craindre; et telle fut la cause se- 
crète et véritable de la fortune de Breteuil, qui étonna tout le monde. 

** Il faut donc le dire, puisque Dangeau le veut si fort et que d’ail- 
leurs on n’apprendra rien à personne : Madame de Sabran parfaitement 
belle et parfaitement pauvre , qui étoit Eoix-Rabat , et qui s’étoit ma- 
riée d’une façon très-sauvage à un homme de grand nom , mais très- 
pauvre aussi , étoit devenue une des maîtresses de M. le duc d’Or- 
léans. Elle avoit de l’esprit , plaisante , robine , débauchée , surtout 
charmante à table; c’est où elle dit un jour au régent que les princes 
et les laquais avoient été tirés d’une même pâte, que Dieu, à la création, 
avoit séparée de celle qui avoit produit le reste des hommes. 

Mardis. — M. le duc d’Orléans alla au conseil de guerre, 
et il fit une promotion de plusieurs lieutenants générau.\ 
et maréchaux de camp, dont voici la liste : 

Lieutenants généraux. 

MM. de Mauroy. MM. Silly. 

Villemeur. FimaroM- 
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MM. Revel. 

Choisenl-Beanpré. 

Grancey. 

Caraccioli. 

Tessé. 

Duc de Chaulnes. 
Naugis. 

Ravignan. 

Coëtquen. 

Chevalier J’Hautefort. 
Bcauvau. 


MM. Arpajon. 

Prince d’Isenghien. 
Montmain. 
Tressemannes. 
Maupeon. 

Le Guerchois. 
Chevalier de Pezeux. 
La Marck. 

Broglie. 

Mimeurs. 


Maréchaux de camp. 


MM. Montviel l'atué. 
D'Hérouville. 

Damas. 

Destouches, de l'artillerie. 
Altermatt, Suisse. 

Pontis , capitaine aux gar- 
des. 

Hautefort de Bosen. 

Du Biee. 

Siougeat. 

Sourches. 

Nagent. 

D'Harling. 

La Combe, ingénieur. 
LaFare. 

Ceberet. 

Belrieux. 

Nisas. 

Manny. 


MM. Leuville. 

Maillebois. 

Vatteville. 

D'Auzeville. 

Boudeville. 

Belle-lsie, mestreMe camp 
général des dragons. 
Livry. 

Beringlien. 

Cloys, deseairabiaitrs. 
Cappy. 

Sandriconrt. 

Bouvray. 

Simiane. 

La Loged'Imécourt. 
Courtade. 

Du Tronc. 

Melun. 


M. le garde des sceaux porta à M. le régent les remon- 
trances dn parlement de Bretagne; elles sont différentes 
de celles qn'on avoit envoyées d’abord et qn’on n’avoit 
pas voulu recevoir, etle roi verra les dépotés de ce par- 
lemeitt. — Madame la duchesse d’Orléans a pris madame 
de Simiane pour être auprès d’elle comme une de ses 
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dames ; ainsi, elle en a présentement cinq. — La cour de 
Lorrainealla àl’Opéra, et puis ils soupérentauLuxembourg 
chez madame la duchessede Berry. — M. de Montauban, 
second fils du prince de Guémené, a le régiment de Pi- 
cardie dont on avoit lais.sé la disposition à M. le prince 
de Bohan, et M. de Montauban, qui étoit guidon des 
gendarmes, cède son guidon, à son frère aîné, qui épouse 
mademoiselle de Rohan. 

Mercredi 9. — On dansa le nouveau petit ballet chez 
le roi. Madame la duchesse de Lorraine y étoit. — M. de 
Lorraine alla courre le cerf dans la forêt de Saint-Ger- 
main avec les chiens de M. le Duc, qui lui donna un re- 
tour de chasse au Val. — M. le prince de Conty achète 
le régiment de Beringhen ; le maréchal de Villars celui 
du Tronc pour son fils, et le maréchal de Bezons, celui de 
Livry pour son fils. On n’a point encore disposé des ré- 
giments d’infanterie ni des régiments de dragons que les 
colonels seront obligés de vendre par la promotion 
qu’on vient de faire , parce qu’on ne peut conserver de 
régiment quand on est maréchal de camp. M. le prince 
de Conty donnera son régiment au marquis de la Noue, 
son premier écuyer. On ne fera la promotion des briga- 
diers qu’au mois de mai, quand les inspecteurs seront re- 
venus de leur tournée. 

Jeudi 10. — M. et madame de Lorraine allèrent à 
Chelles voir Mademoiselle ; ils avoient dîné ici de bonne 
heure pour cela; ils avoient dans leurs carrosses madame 
de Marey et madame de Craon; madame de Lorraine fit 
mettre madame de Marey dans le fond, auprès d’elle. — 
Le prince Frédéric d’Auvergne monte à la place de capi- 
tulaire à Strasbourg par la mort d’un prince de Furs- 
temberg, évèquede Lavan en Carinthie, et s’en va à Sti-as- 
bourg pour en prendre possession. La place de domicel- 
laire vaque par là. Le prince Frédéric a fait encore une 
affaire avec l’abbé d’Auvergne son frère ; il lui cède son 
abbaye de la Valasse qu’on vient de lui donner, et l’aljljé 
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d’Auvergne lui donne le prieuré du Saint-Esprit. 11 avoit 
déjà 5,000 livres de pension sur ce prieuré, qui en vaut 
13,000; l’abbaye de la Valusse, qu’il cède à l’abbé d’Au- 
vergne, en vaut 11,000, et il retient 1 ,000 écus de pension 
dessus, si bien qu’il aura toujours le même revenu. — 
L’abbé de Clairvaux est mort ; cette alibaye vaut plus de 
40,000 écus de rente. 

Vendredi 11. — M. le duc d’Orléans alla au conseil de 
finances, qui ne finit qu’à deux heures et demie ; on y 
arrêta les comptes du trésor royal de l’année 1711. — 
Madame la duchesse de Berry alla à l’Opéra, et fut long- 
temps dans la loge de madame le duchesse d’Orléans 
avantque de retourner dansla sienne. Madame étoit à l’O- 
péra aussi avec M. de Chartres et mademoiselle de Valois. 
M. leducd’OrléansetM. de Lorraine n’y allèrent point. — 
M. Fagon * est mort; c’étoit un homme d’un grand mé- 
rite et qui depuis la mort du feu roi, dont il étoit premier 
médecin , s’étoit retiré au Jardin Royal, où il vivoit fort 
sobtaire, nevoulantpeis même voir ses meilleurs amis(l). 
— On a remis les quatre sols pour livre sur les entrées 
de Paris, qu’on prétend qui ne faisoient pas un grand 
soulagement, et qu’on juge nécessaire de rétablir pour 
faire mieux payer les rentes de la ville qui sont payées par 
les fermiers généraux, lesquels avoient représenté que 
leurs fermes diminuoient par la suppression de ces quatre 
sols pour livre, et qu’ainsi ils ne pouvoient payer la mai- 
son de ville assez régulièrement. 


(t) * [<e 11 toute la cour a fait complimenta H. Fagon, conseiller au con- 
seil des Goances, sor la mort de M. Fagon son père, décédé la reille. On parle 
fort de son testament, qui ne contient que deux lignes. Ilrecoinmande son 
éme à Dieu, implore sa miséricorde et fait M. son fils son légataire universel et 
signe : Fagon. Le billet d'enterrement que M. Fagon son fils a envoyé à ses 
amis et parents n’est pas moins simple. Metsieurt et Damet sont priés d'as- 
stsltr à l’enterrement de 31. Fagon, docteur en médecine, décédé au Jar- 
din Kogal. Il sera enterré à Saint-Mé<lard, sa paroisse. » (.Mercure de mars, 
l>age 147.) 
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* On a vu en phiaieura de ces notes quel étoit ce savant mMeein et 
adroit courtisan : il suflira d’ajouter ici que le premier médecin étant 
l'unique cliargc qui se perde à la mort du roi, Fagon sc retira au Jardin 
Royal dt's piaules, qui lui avoit étélaissé, et où il avoit un beau logement; il 
y demeura fort solitaire dans ramusement des plantes curieuses et rares 
et des sciences et des belles-lettres, qu’il avoit toujours aimées . Dans cette 
retraite il se réveilla sur un avenir prochain dont il avoit toujours paru 
faire peu de cas en philosophe. Il devint croyant et pénitent, et il finit 
par une maladie dont il avoit contracté le commencement pour avoir 
opiniâtrement voulu aller à Noël à la messe de minuit, lui qui à la cour 
n’y alloit que les fêtes et dimanches, par la force d’une nécessité de bien- 
séance. Il n’avoit que deux fils, l’im conseiller d’état et au conseil royal 
des finances peu apres, et qui a aujourd’hui et depuis longtemps d’au- 
tant plus de part en leur administration , qu’il eo a sagement par deux 
fois refusé le contrôle général. L’autre, qui a moins d’esprit et de mé- 
rite, a celui de ne sortir presque jamais du Vannes, dont il est évêque. 

Samedi 12. — Il n’y eut point de conseil de régence. — 
Madame de Lorraine alla à la foire, et vit chez la Baron 
un spectacle qui réjonit tout Paris et où on va plus qu’à 
l’opéra et à la comédie ; au sortir de ce spectacle madame 
de Lorraine alla se promener dans la foire. — M. le prince 
de Vaudemont partit pour Commercy. — M. de Magny est 
sorti de la Bastille, à la prière de madame la duchesse de 
Berry. — Ourten, Suisse , qui avoit été oublié parmi les 
ofGciers généraux, et qui devoit être, par son rang, quasi à 
la tête de la promotion , y a été remis à la sollicitation de 
M. du Maine ; c’est un digne officier et fort estimé. — 
Mademoiselle de Villefranche, la cadette, qui suivit ma- 
dame sa mère en Dauphiné, 1’annéepa.ssée, épouse M. de 
Saint-Auban, dont on dit beaucoup de bien , qui est 
homme de condition et qui e.st assez riche. 

Dimanche 13. — Le roi reçut les remontrances du par- 
lement de Bretagne ; S. M. reçut aussi la harangue des 
États d’Artois; c’étoit M. de Saint-Omer qui portoit la pa- 
role. — Dans le conseil de régence qui fut tenu le matin, 
on régla quelques affaires de finances, parce qn’on n’avoit 
point tenu hier le conseil , et c’est les samedis qu’on 
traite au conseil de régence les affaires de finances. On 


DiqiîizM by Google 



MARS 1718. 


267 


parla aussi des affaires étrangères , comme on a accou- 
tumé ce jour-là. Le maréchal de Villars, qui n’enti-oit au 
conseil que les lundis , quand on rapporte les affaires de 
guerre, dont il est président , prit sa place au conseil de 
régence. M. le duc d'Orléans le met de ce conseil et il de- 
meure président du conseil de guerre; ainsi il est mieux 
qu’il n’étoit, et les petits dégoûts qu’il avoit eus sont bien 
réparés. — Madame alla aux Carmélites, et y mena ma- 
dame de Lorraine. Madame la duchesse de Berry y alla 
aussi de son côté. M. de Lorraine dîna chez l’ambassa- 
deur de l’empereur. — M. le cardinal de Rohan partit pour 
Saverne. 

Lundi 14. — On joua chez le roi la comédie de Pour- 
ceaugnac, où S. M. prit assez de plaisir. — 11 y eut conseil 
de régence. — Parmi les maréchaux de camp qu’on a 
faits , il y en a douze, en comptantles régiments du Maine 
et de Toulouse, qui ontdes régiments d’infanterie à vendre, 
et il y a déjà plus de quatre-vingts personnes qui deman- 
dent l’agrément pour en acheter; cela doit être réglé 
incessamment *. — Madame et M. le duc d’Orléans ont 
fait chacun un présent à madame de Lorraine, très-agréa- 
ble et très-magnifique. La cour de Lorraine a prolongé 
son séjour ici et n’en partira que de lundi en huit jours. 
— U y a quelques brigadiers, de ceux qui n’ont point été 
faits maréchaux de camp, qui demandent à vendre leurs 
régiments et on ne souffrira point que tous ceux qui 
achèteront payent plus que ce à quoi les régiments sont 
taxés. M. le duc d’Orléans a trouvé mauvais que des 
colonels, depuis quelques temps, aient vendu leurs régi- 
ments plus qu’ils ne sont taxés. 

* On peut juger de l'égalité et conséquemment de la confusion où 
tout le monde commençoit à tomber par un si étrange nombre de gens 
à portée en effet, parce qu’ike prétendiroit y être, d’obteeir doe régi- 
ments. Ce désordre en tout genre ne Ût que croilre dans U suite et 
acheva de tout défigurer. 

Mardi 15. — Madame la duchesse de Berry, M. le duc 
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d’Orléans et madame de Lorraine allèrent à Saint-Cloud. 
Madame la duchesse de Berry y alla dès le malin et s’y 
baigna ; ils firent ce qu’on appelle un retour de chasse, à 
cinq heures, dansla petite maison de madame de Marey, 
et y demeurèrent à table jusqu’à dix heures. M. de Lor- 
raine soupa chez la comtesse d’Harcourt, où il y eut illumi- 
nations, grande musique et grand jeu. — J’appris que 
depuis la mort du prince Camille , M. de Lorraine donnoit 
au comte d’Harcourt la pension de 25,000 francs (mon- 
noie de Lorraine, qui ne font que 1 6,000 francs de France) 
qu’il donnoit au prince Camille. 

Voici la liste de ceux qu’on a choisis pour acheter les 
régiments qui sont à vendre. 

Régiments d'infanterie. 


Leuville au duc de Richelieu. 

Rouf fiers au prince de Pons. 

Touraine au duc de Montmorency. 

Maine à Valence, colonel réformé. 

Perche au chevalier de Rieux. 

Sourches à Saint-Simon, lieutenant aux 

gardes. 

Provence an chevalier de Bullion. 

Toulouse à d’O. 

Guyenne au marquis de Brezé, fils de M. de 

Dreux. 

Béarn à Crussol. 

Hainaut. au comte de Lanmont, capitaine 

au régiment du roi. 

Luxembourg à de Morgues , capitaine au régi- 

ment Dauphin. 

A uxerrois au comte d’Oisy . 


Mercredi 16. — Outre les douze régiments d’infanterie 
de ceu.x qui ont été faits maréchaux de camp, Belle-lsle, 
qui étoit colonel d’Auxerrois, a demandé à s’en défaire, 
et on a donné l’agrément au comte d’Oisy, fils du premier 
mari de madame la comtesse d’Oisy ; c’est ce qui fait qu’i k 
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sont treize dans la liste. — On parle fort de faire quatre 
intendants des finances et on nomme pour ces quatre 
charges MM. de Caumartin, de la Houssaye, Fagon et 
d’Ormesson ; mais ces bruits-li sont fort incertains. — 
M. le cardinal de Polignac a pris la résolution de se faire 
prêtre, et dès qu’il aura fini des procès qui l’occupent 
fort présentement , il se mettra en retraite pour cela. — 
Le jeune Montgon , enseigne de gendannerie , et qui est 
fort dans la dévotion, vend sa charge pour payer une 
partie des dettes de son père, qui est fort mal dans ses af- 
faires*. 

* On n’a guère compris cette retraite de Montgon , ou plutôt ce 
changement d'état d’un fils unique, qui n’avoit rien du côté du monde, 
de sa famille , ni de sa fortune qui le dût dégoûter ; mais ce qui sur- 
prit bien davantage , fut de le voir rentrer par un autre côté plus avant 
que jamais dans le monde qu’il avoit quitté, après une longue prépare- 
tion au sacerdoce , dans la plus profonde retraite au séminaire de Saint- 
Sulpice, dès le lendemain qu’il fut prêtre ; son mystérieux voyage en 
Espagne, où il n’étoit connu du roi ni de personne, pas même du eon- 
fesseur qui le produisit sur la foi des jésuites d’ici ; la négociation par 
laquelle il raccommoda M. le Duc du renvoi de l’infante ; son retour 
ici pour se brouiller de plus en plus avec le premier ministre successeur 
de M. le Duc; son second voyage furtif en Espagne; son ambition 
et ses folles espérances d’y entrer dans les affaires et d’en obtenir la 
nomination au cardinalat ; enfin son éclat contre les ministres et les 
confesseurs de El.. MM. CC. et contre M. le cardinal de Fleury; son 
renvoi honteux d’Espagne et son exil en Auvergne, où il a tout loisir 
de faire des réflexions. 

Jeudi 17. — Les gens du roi allèrent chez M. le duc 
d’Orléans , le parlement devant s’assembler samedi pour 
délibérer sur une lettre que l’archevêque de Reims avoit 
écrite àM. le duc d’Orléans, dont ce prince lui avoit de- 
mandé la suppression ; elle a été imprimée, et le nom de 
l’archevêque au bas. Le parlement parolt fort en colère 
contre cette lettre, et les chambres doivent s’assembler 
samedi. — M. le duc d’Orléans donna une longue au- 
dience au cardinal de Polignac, à qui on avoit rendu de 
mauvais offices dont il s’est bien justifié *. — M. le duc 


Digilized by Coogle 



370 


JOURNAL UE DANGEAÜ. 


d’Orléans renvoie à Rennes le président de Rochefort et 
le conseiller de ce parlement qui avoieut eu des lettres de 
cachet pour venir ici, après leur avoir fait une petite ré- 
primande. On fait revenir aussi les trois gentilshommes 
bretons qui avoient été exilés , et on leur donne ordre de 
repasser par ici ; on leur fera une petite réprimande et 
puis on les renverra en Bretagne. 

* Te cardinal de l'oiignac étoit depuis longues années dans la pins 
intinie ronflance de toutes les heures de madame du Maine et sur le 
même pied avec.M. du Maine. Ou peut juger de sa justification auprès 
du ri'gent à tout ce qui se hrassoit et qu’on n’apercevoit pourtaut en- 
core que fort imparfaitement , mais assez pour que Ht. le duc d'Or- 
léans sdt à quoi s'en tenir avec M. et madame du Maine et par con- 
séquent avec II' cardinal de Polignac, dont le frère venoit de sortir de 
prison, pour la requête que lui, sixième, avoit présentée, et qui n’avoit 
pas été faite sans M. et madame du Maine et le même cardinal. 

Vendredi 18. — M. de Lorrninealla àChantilly. — 11 
n’y aura point demain de conseil de régence ; il n’y en 
eut point samedi passé non plus. — On va faire imprimer 
un projet sur quelques changements qu’on veut faire 
dans la paye des troupes et qu’on appelle le projet de 
M. de Ilroglie *, qui propose plusieurs changements et 
surtout pour les étapes; presque tous les maréchaux de 
France sont contre ce projet. — M. de Ménars, président 
à mortier, est mort dans sa maison de Ménars. M. deMau- 
pcou va entrer en possession de sa charge. On dit que 
M. de Bailleul-ChftteaugonUer, président à mortier, veut 
se défaire de sa charge. — Le neveu de M. de Caraman a 
acheté le régiment de cavalerie de Berry' 100,000 francs 
et M. de Riomsa acheté de Vatteville le régiment dragons- 
Dauphin '»0,000 écus. Les régiments royaux ne sont point 
taxés. 

* Quel étoit ce M. Broglie, et comment parvenu? on en a vu 
quelque chose ailleurs dans ces notes. Il suffit de dire ici , que non 
content de s’étre fourré, à titre de roué qu’il niéritoil niieiiv qu'aucun, 
dans les sou|hts de M. le due d'Orléans, il voulut s'introduire dans 
les affaires, et fit uu projet parfaitcincut semblable à celui du donneur 
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d’avU de Molière , de mettre toutes les côtes eu ports de mer. Sous 
prétexte de remédier à toutes les friponneries des étapiers et des loge- 
ments des troupes passant pays , il proposa sérieusement d'obliger 
toutes les communautés, qui en étoient partout le passage ordinaire, 
de faire des magasins de tout et de construire des casernes. Il sédui- 
sit Puységur avec ion babil , et poussa si bien sa pointe auprès du 
régent, que malgré l’avis de tout le couseil de guerre, de tous les 
maréchaux de France , de tous les directeurs et inspecteurs , de tout 
le vieux militaire , de tous les intendants , il parvint à le faire ordon- 
ner et exécuter. On n’y fut pas bien avancé qu'on en reèonnut le dom- 
mage, la folie et l’impossibilité. Il en coûta au roi, et fort cher aux 
communautés , qui les premières furent obligées d’obéir, et on en de- 
meura là , et à chercher ce qu’il falloit faire d'abord , c’est-à-dire à di- 
minuer les friponneries et les monopoles en ce genre ; mais comme 
en France tout échappe à la punition, il ne faut pas s’étonner si en 
connuissant bien tous les abus , on n’est pas encore pancnii à eu di- 
minuer aucun et qu’on les voie se multiplier tous les jours. 

Samedi 19. — Il n’y eut point de conseil de régence. — 
51. de Lorraine , qui est û Chantilly d’hier, n’en reviendra 
que demain. — Madame la duchesse d’Orléans se trouva 
fort incommodée d’une grande colique ; elle fut saignée 
le soir. 5tadame la duchesse de Berry demeura auprès 
d’elle , et renvoya madame de Mouchy au Luxembourg 
pour dire qu’il n’y auroit point de jeu. — I^e parlement 
s’assembla, et condamna la lettre deM. l’archevêque de 
Keimsà être brûlée par la main du bourreau, ce qui doit 
être exécuté lundi. — M. le duc d’Orléans et madame de 
Lorraine allèrent faire médianoche au Luxembourg, chez 
madame la duchesse de Berry. — Le maréchal d'Huxelles 
entrera à tous les conseils de régence; il n’y entroit au- 
paravant que le dimanche, jour auquel on parle des 
affaires étrangères. 

Dimanche 20. — Le roi entendit le sermon du P. Mas- 
sillon, nommé à l’évêché de Clermont. — 11 y eut conseil 
de régence le matin, et 51. le duc de Chartres en sortit, 
se trouvant un peu incommodé. Madame la duchesse 
d’Orléans, sa mère, fut saignée du pied à quatre heures 
après midi; ses douleurs de coliques sont un peu dimi- 
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nuées , mais la fièvre est toujours aussi forte. — M. d’Heu- 
dicourt avoit voulu se marier à une fille qu’il aime depuis 
longtemps ; sa famille s’y est opposée et a obtenu une 
lettre de cachet pour faire renfermer cette fille , soupçon- 
née d’une très-mauvaise conduite. M. d’ileudicourt, pour 
faire lever les oppositions de sa famille et faire remettre 
en liberté sa maltresse, cède sa charge de"grand louve- 
tier à son fils , qu’il lui avoit promis quand ce fils épousa 
mademoiselle de Surville et qu’il n’avoit point exécuté , 
et il fait une donation à son fils de tout son bien , ne se 
réservant que 10,000 écus pour pouvoir en disposer à sa 
mort; maisiljouira, sa vie durant, des revenus. Moyennant 
cet accommodement, sa famille a obtenu qu’on remit la 
fille en liberté. 

Lundi üi. — M. le duc d’Orléans, au sortir du conseil 
de régence, alla dîner au Lu.xemlrourg avec madame sa 
fille. Madame la duchesse de Berry avoit pa.ssé la nuit 
jusqu’à cinq heureschez madame la duchesse d’Orléans, 
qu’on devoit saigner encore ; mais la nuit fut si douce 
qu’on ne l’a point saignée ; elle n’a quasi point eu de dou- 
leurs de toute la journée, et la fièvTe est fort diminuée, 
si bien qu’on la croit hors d’affaire. — Le maréchal 
d’Hu.xelles prit sa place au conseil de régence. — On fait 
partir les inspecteurs au commencement du mois qui 
vient , et dès le mois de mai , ils feront exécuter les nou- 
veaux règlements faits sur les troupes, quoique les ma- 
réchaux de France ne les approuvent pas. Les lettres 
qu’on a envoyées aux inspecteurs pour les faire partir ne 
sont signées que de M. le duc d’Orléans. — On a sursis à 
l’exécution de l’arrêt du parlement contre la lettre de 
M. l’archevêque de Reims. 

Mardi 22. — Madame la duchesse d’Orléans passa la 
journée assez doucement; elle est hors de tout danger; 
mais elle a encore un peu de fièvre. Madame la duchesse 
de Berry y vint le matin et l’après-dlnée, et on ne peut 
pas témoigner plus d’amitié et d’attachement qu’elle en 
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témoigne à madame sa mère dans cette maladie-ci. 
M. et madame de Lorraine allèrent dîner à Choisy chez 
madame la princesse de Conty, fille du roi ; ils en re- 
vinrent à six heures, et entrèrent dans la chambre de 
madame la duchesse d’Orléans. — M. de Chemerolles, 
second fils de M. de Saumery, va en Bavière relever 
M. son frère aîné, en la même qualité d’envoyé du roi. 
M. de Chemerolles avoit le régiment Royal-Roussillon, 
qu’il vend au chevalier de Louvois , second fils de M. de 
Courlenvaux,qui lui en donne 115,000 francs. — Madame 
la duchesse d’Orléans se portoit si bien que madame de 
Lorraine et mademoiselle de Valois allèrent à sept heures 
k l’Opéra. — La lettre de M. l’archevêque de Reims fut 
brûlée ; mais ce ne fut pas par la main du bourreau. 

Mercredi 23. — Madame la duchesse d’Orléans n’a 
quasi plus de fièvre ; il lui reste encore quelques dou- 
leurs, mais cela va toujours de mieu.x en mieux. La 
petite incommodité qu’eut M. de Chartres dimanche au 
conseil n’a eu aucune suite. Madame la duchesse de 
Berry vint à midi voir madame sa mère , et puis emmena 
M. le duc d’Orléans dîner. à la Meutte. — M. et msidame 
de Lorraine dînèrent de bonne heure et allèrent à Chelles 
voir Mademoiselle. Leur départ pour retourner en Lor- 
raine est retardé; ils dévoient partir lundi, mais ils ne 
partiront que de lundi en huit jours. — Le parlement 
est un peu brouillé; la grand’ chambre a registré les 
lettres patentes pour le rétablissement des quatre sols 
pour livre ; mais les enquêtes et les requêtes prétendent 
que la grand’chambre ne devoit pas faire cela sans les y 
appeler, lisse plaignent de M. le premier président, et il 
y en a même eu quelques-uns des plus animés qu’on pré- 
tend qui ont parlé un peu librement contre lui. La grand’, 
chambre prétend être en droit d’enregistrer les lettres 
patentes sans faire assembler les chambres. La dispute 
entre eux n’est pas finie. — M. l’évêque de Carcassonne a 
demandé un coadjuteur, qui est l’abbé de Rochebonne , 
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aumônier du roi , son neveu, ce qui lui a étô accordé. — 
Madame de la Meilleraye , qu’on croyoit en danger, est 
accouchée plus heureusement qu’on n’espéroil; la mère 
et l’enfant, qui est une fille, se portent fort bien. 

Jeudi 24. — Le parlement s’assembla et il y eut encore 
plus de bruit qu’hier; on espère pourtant que samedi 
tout cela sera terminé. — Le roi prendra un tiers sur les 
actions qui sont dans la banque de Law en rembour- 
sant les actionnaires. M. le duc d'Orléans a déjà cédé ses 
actions, et M. Fugonsera le directeur de celte banque pour 
les intérêts du roi. — Madame la duchesse d’Orléans n’a 
plus ni fièvre ni douleurs. M. le duc d’Orléans alla à 
l’Opéra; Madame y alla aussi. Madame la duchesse de 
Lorraine alla au Cours pour la première fois, et lit mille 
honnêtetés à toutes les dames de sa connoissance qui 
passoient devant son carrosse. On est fort content de toutes 
SOS politesses et elle est fort contente aussi de tous les hon- 
neurs qu’elle reçoit. — Le maréchal de Villoroy a donné 
son régiment de cavalerie à M. d’Alincourt, le cadet de 
ses petils-fils, qui est en Italie. M. le duc d’Orléans avoit 
offert au maréchal de Villeroy de faire ce plaisir-là au 
marquis d’Alincourt avant qu’il partit pour la campagne 
de Hongrie; mais le maréchal avoit voulu que sou petit- 
fils fit la campagne auparavant. 

Vendredi 25. — . Le roi entendit le sermon, et puis alla 
au Cours et au.v Tuileries, où il n’y eut jamais tant de monde 
et tant de gens empressés à le voir. Madame de Lorraine 
ctoitau Cours, qui fit arrèterson carrosse devant le roi, qui 
lui fit beaucoup d’honnêtetés. — Le parlement s’assem- 
blera encore demain et il pareil que l’aigreur augmente 
entre eux. — Le saint-office à Rome a déclaré que l’appel 
des évêques étoit schismatique et tendant à l’hérésie; 
cela fait beaucoup de bruit, et on en craint les suites. — 
Madame la princesse d’Épinoy est assez mal. — Brillac et 
Contadesse sont misà la Conciergerie, etseront mis lundi 
sur la sellette et confrontés avec les témoins; ils comp- 
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tent qu’ils seront pleinement justifiés dans huit jours. 

Samedi 20. — Le roi vit la sixième représentation du 
ballet de La Jeunesse. — Il n’y eut point de conseil de 
régence, et voilà troissamedis de suite qu’il n’y en a point 
eu. — M. de Lorraine alla à SaintrGermain voir la reine 
d’Angleterre. — M. le duc d’Orléans travailla quatre 
heures l’après-dlnée avec M. d’Argenson. Madame la 
duchesse de Lorraine alla à la comédie Françoise; elle 
n’avoit vu les comédies, depuis qu’elle est à Paris, qu’au 
Palais-Royal. — Il n’y a rien eu encore de termine 
au parlement sur la dispute que les chambres ont entre 
eu.x. — Le czar a fait déclarer son fils criminel des 
plus hautes trahi.sons et même de l’avoir voulu empoi- 
sonner; les knetz et tous les conseillers d'État l’ont 
condamné à la mort. Le czar lui a fait grâce de la vie; 
mais il l’a fait renoncer à la succession à la couronne en 
faveur du fils que le czar eut il y a deux ans , de sa nou- 
velle femme *. 

* Le czarowitz à qui sou père donna la vie fut empoisonné en même 
temps par son ordre. Son histoire est si connue qu’il seroit inutile de 
s’y étendre. Fils malheureux, plus malheureux père. 

Dimanche 27. — Le roi entendit le sermon du P. Mas- 
sillon, nommé à l’évêché de Clermont, qui se surpasse 
lui-même dans tous les sermons qu’il a faits au roi ce 
carême. — 11 y eut conseil de régence le matin. M. d’An- 
tin et le maréchal d’Estrées seront de tous ces conseils-là 
et y ont pris leurs places aujourd’hui. — M. et madame 
de Lorraine allèrent au Cours, mais séparément. Madame 
de Lorraine alla ensuite dansla loge de Madame à l’Opéra, 
et le soir, M. de Lorraine avec M. le duc d’Orléans allèrent 
souper au Luxembourg. — Madame d’Argenson alla chez 
madame de Berry, où elle eut le tabouret à la toilette * 
de même que chez Madame. Ces honneurs lui sont ac- 
cordés comme femme du garde des sceaux. Elle avoit été 
quelques jours auparavant chez le roi; elle voulut bai- 
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ser la main de S. M. ; mais le roi la releva et la baisa. 

• On a Ml en son lieu dans ces notes, comme la chancolière eut le 
tabouret et jusqu’où il s'étend à propos d'une audience du matin au 
sortir de la toilette de madame la duchesse de Bourgogne , où, de con- 
cert avec la duchesse du Lude , la chaucelière hasarda de demeurer, 
les gardes des sceaux ayant peu à peu et des il y a longtemps ob- ' 
tenu tout l'extérieur et le rang du chancelier, il ne s'étoit point 
trouvé de femmes de garde des sceaux depuis le temps du chancelier 
Séguier, qui obtint le premier le tabouret obscur pour sa femme. La 
facilité du régent , l'eugoueraent qui suivit toujours la nouveauté des 
choix , la parité en tout du garde des sceaux avec le chancelier, ren- 
dit ce tabouret aise à établir, dont les femmes de ses successeurs profi- 
teront toutes , puisque madame Chauvelin en a joui même en pré- 
sence de la chancelièrc. 

Lundi 28. — Conseil de régence. — Le départ de la 
cour de Lorraine est encore différé de quelques jours. — 

Le parlement a rendu un arrêt contre le décret du saint- 
office qui condamne l’appel des évêques au futur concile. 

— La di.spute qu’il y a entre la grand’chambre et les 
chambres des enquêtes et des requêtes n’est pas encore 
réglée ; mais on croit que cela le sera bientôt, car il se fait 
des projiositions pour l’accommodement. — On eut nou- 
velle que Monasterol * étoif mort à Munich où il étoit allé 
depuis quelques mois. — Il est arrivé un courrier d’An- 
gleterre qui s’appelle Chavigny ** et qui est envoyé par 
l’abbé Dubois, et le bruit court qu’il y avoit un traité prêt 
à signer avec l’Angleterre. 

* Monasterol étoit un gentilhomme piémontois, attaché de tout 
temps à l’électeur de Bavière, dont il fut longues années le mmistre 
de confiance en notre cour. C'étoit un homme de plaisir plus que d’af- 
faires, et dont les plaisirs de l’électeur, où il étoit entré fort avant, 
avaient fait la fortune. Il épousa ici une beauté de médiocre esprit et 
de plus médiocre vertu , veuve du vieux la Chétardie, mère de celui 
qui est maintenant à Berlin de la part du roi. Monasterol touchoit fort 
gros de l’électeur, avoit aussi des pensions du roi , et tous les sultsides 
des deux électeurs de Cologne et de Bavière passoient ici par ses 
mains. Il en donnoit les quittances ; c’étoit le plus gros joueur, le plus 

magnillquc équipage, ja meilleure maison, et la table la plus déli- 
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cateet la plus somptueuse de Paris. Rien de pareil aux habits du mari 
et de la femme, et comme on avoit grand besoin de l’électeur et 
qu’on en étoit fort content, on avoit pour Monasterol et pour sa femme 
des égards et des distinctions qui contribuoient encore à rassembler 
chez eux tout ce qu’il y avoit de meilleur à la cour et à la ville, outre 
l’agrément et la commodité de toute espece qui se trouvoit chez eux. 
Les malheurs d’Uochstett et de Ramillics ne baissèrent presque point 
leur état et leur dépense , et fort peu la présence des électeurs en ces 
pays-ci. La faveur de Monasterol se soutint toujours avec son maître, 
qui le trouva ici sur le plus grand et meilleur pied du monde , et qui en 
fut flatté et s'en crut mieux servi; il lui donna mémo gros à diverses 
reprises sur des à-coropte dont Monasterol ne justifioit , et sur lesipiels 
l’électeur ne le pressoit point. .Mais après la paix, et de retour dans son 
électorat , ses ministres allemands le pressèrent de mettre quelque règle 
dans ses affaires, que l'absence et les malheureuses suites de la guerre 
avoient fort dérangées , et surtout l'irruption de ses États par l'empe- 
reur depuis Hochstett Jusque a l'exécution de la paix. Monasterol, qui 
continuoit à faire ici belle et agréable flgure , fut donc mandé à Munich 
pour rendre tous ses comptes , dont on n’avoit examiné aucun depuis 
qu'il avoit commencé à toucher les subsides de l’électeur, c’est-à-dire 
depuis le commencement du siècle et de la guerre. Il différa tant qu'il 
put son départ, mais après sept ou huit mois d'excuses et de délais, il 
fallut partir et se rendre à Munich. Il y trouva des ministres résolus 
à voir clair en son fait , et l’électeur prévenu par eux et moins ouvert 
avec lui. Il n’avoit d’espérance qu’en la bouté tant éprouvée de ce 
prince , mais cette bonté, qui pouvoit s'étendre encore à des grâces, 
ne ie pouvoit garantir de l’examen avec bienséance et sans donner lieu 
aux plus fâcheux soupçons. Il sentoit qu'il ne le pouvoit soutenir et 
qu’il scroit bientôt convaincu pour plusieurs millions , dont on avoit 
à lui demander compte qu’il ne pouvoit rendre , puisqu'il ne pouvoit se 
dissimuler de les avoir détournés et mangés. Il ne laissa pas de faire 
bonne contenance en cherchant par où il en sortiroit. Knfln, se trou- 
vant acculé et à la veille de se voir ruiné , disgracié , déshonoré, il se 
donna, dans sa chambre, un coup de pistolet dans la tête. L’électeur, 
qui l’avoit toujours aimé , voulut étouffer une fin si funeste et qui 
montroit si à découvert de quoi il s'agissoit , et fit passer cela pour une 
mort subite. Il en fut pour les millions qui se trouvèrent mangés, nul 
bien de reste. La femme, qui étoit demeurée à Paris , n’avoit jamais 
songé à changer de demeure. Elle proGta des meubles et de tout ce 
qu’elle put , et se consola avec ses galants d’étre veuve , mais il ne lui 
resta qu'eux, et avec le mari Unirent la considération et l’abondance. 

’* On a vu en son temps qui étoit ce Chavigny, sou incroyable au- 
dace à tromper le roi et le public sur son sort, et la punition qui en fut 
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faite , mais l’impudence se relève de tout quand elle est soutenue |)ar 
l'esprit. Réduit , hors du royaume, il s’intrigua à Utrecht pendant qu’on 
y traitoit la paix; il y plut à nos plénipotentiaires, qui s’en servirent à 
des découvertes, et à Torcy, qu’il instruisit de plusieurs choses. Après 
cette paix, ce ministre s'eu sen'it sourdement au dehors. Revenu en 
France , à la mort du roi , il s’attacha à l’abbé Dubois ; l’un et l'autre 
étaient fort semblables ; cette conformité les nuit ; l'abbé en lit son 
homme de confiance, tâcha de laver son aventure en l’envoyant pu- 
bliquement à Gènes de la part du roi ; il l’employa après à bien des 
manèges à Paris et ensuite dans les pays étrangers. Ia>s successeurs de 
l’abbé Dubois l’y trouvèrent les uns après les autres, et l’y continuè- 
rent, au scandale de toutes les nations, dont sou aventure étoit pleine- 
ment connue , et il est maintenant en Angleterre depuis longtemps 
chargé dis affaires du ro^ 

Mardi 29. — M. île Lorraine alla dès le matin à Ver- 
sailles; il veut voir aussi Trianon et la Ménagerie. Madame 
de Lorraine dîna ici à midi et puis alla à Versailles; ils 
en revinrent tous deux le soir. M. le duc d’Orléans alla 
dans sa loge à l’Opéra ; Madame y alla aussi dans la sienne, 
et au sortir de l’Opéra, M. le duc d’Orléans alla souper 
au Luxembourg. — On croyoit l’afTaire du parlement 
accommodée cette après-dlnée, mais il y a quelque cliose 
encore sur quoi ils ne sont point d’accord; mais on croit 
qu’ils conviendront de tout demain matin. — M. de Mau- 
repas, fils de M. de Pontchartrain , épousa le matin ma- 
demoiselle de la Vrillière, sa cousine, qui est fort jeune 
et que l’on avoit fait sortir du couvent pour le mariage. 

Mercredi 30. — M. Poirier, premier médecin du roi, 
mourut le matin presque subitement. La charge vaut 
près de 40,000 livres de rente ; il y a bien des médeeins 
qui sollicitent. M. le duc d’Orléans a déclaré qu’il ne s’en 
mèleroit point. 11 laisse à M. le duc du Maine et au maré- 
chal de Villeroy le soin de remplir celte place par celui 
qu’ils en croiront le plus digne. Le maréchal de Villeroy 
étoit allé à Villeroy; il n’en est revenu que ce soir, ainsi 
l’affaire ne sera décidée que demain. — Madame la prin- 
cesse d’Épinoy est beaucoup mieux, et on la croit hors de 
danger; elle auroit été fort regrettée , car c’est une femme 
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de grand mérite. — Le comte de la Mothe fut sondé il y 
a quelques jours par Maréchal, et on lui a trouvé la pierre; 
il sera taillé demain. — L’affaire du parlement est finie, 
ils sont tous d’accord présentement. 

Jeudi 31. — Madame la duchesse d'Orléans eut encore 
quelques douleurs, et sa santé ne se rétal>lit pas aussi vite 
qu’on l’espéroit. — Le départ de la cour de Lorraine est 
encore différé. — M. de la Chaise a obtenu pour son fils 
la survivance de la charge de capitaine de la porte; il a 
un brevet de retenue de 100,000 écus dessus. — Le par- 
lement de Bretagne a lait quelque chose sur ce qu’on 
remet les quatre sols pour livre qu’on avoit ôtés ; il parolt 
qu’on n’e.st pas content d’eu.x. — 11 y aune seconde lettre 
de l’archevêque de Reims qui fait du bruit, et on craint 
même que le parlement ne prenne quelque résolution 
contre. — Brillac et Contades qui s’étoient mis à la Con- 
ciergerie depuis quelques jours, comptent qu’ils seront 
pleinement justifiés et mis en liberté samedi; ils espèrent 
qu’on n’ordonnera point de plus ample informé. 

Vendredi 1" avril. — Madame la duchesse de Berry 
alla dès le matin à Saint-Cloud se baigner. — L’audience 
que donna M. le duc d'Orléans au cardinal de Noailles 
ces jours-ci fut plus longue qu’à l’ordinaire , et M. 1e duc 
d’Orléans manda àM. du Maine et au marécbal de Villeroy 
de venir le plus tôt qu’ils pourroient, parce qu’il alloit 
partir pour Saint-Cloud; il avoit envie de terminer avec 
eux l’affaire du premier médecin, mais il étoit j>arti 
quand ils arrivèrent; ainsi ils ne lui ont point encore 
rendu compte du choix qu’ils avoient fait. M. le duc 
d’Orléans donne le Jardin du Roi à Chirac et l’exclusion 
pour la charge de premier médecin à deux d’entre eux 
qu’on croit deviner *. — M. et madame de Lorraine allèrent 
à.Marly,et puis repassèrent de bonne heure à Saint-Cloud, 
où M. le duc d’Orléans les promena beaucoup, et il leur 
donna à souper après la promenade avec madame de 
Berry dans la petite maison de madame de Marey . — On dit 


Digitized by Google 



380 


JOURNAL DE DANGEAU. 


qu’on choisira M. Dodart** pour remplir la place de pre- 
mier médecin du roi. — M. d’Ormesson du Cheré, inten- 
dant en Franche-Comté , est mort. 

* Dangeau coule ici son venin contre le régent le plus impercepti- 
blement qu'il peut. T.'horrible idée de poison étoit toujours l'dmc et la 
ressource des ennemis de M. le duc d'Orléaus , et le maréchal de Vil- 
leroy faisoit d’indignes et de publiques parades de ses vaines précau- 
tions à cet égard. Boudin , premier médecin do feu Monseigneur, puis 
de madame la Dauphine, mère du roi, livré à la cabale alors régnante, 
dont il attendoit sa fortune , s’étoit lâché en propos les plus énormes. 
Ce qui restoit de très-actif de la même cabale l’avoit voulu premier 
médecin du roi, etn’osoit le proposer. M. le duc d’Orléans aussi n’y 
vouloit pas Chirac, qui étoit le sien, et dont l’attachement au régent 
auroit excité trop de cris contre son choix, et voilà les deux exclus que 
Dangeau veut faire entendre. Chirac , dont l’avarice avec de grands 
biens étoit de beaucoup supérieure à son arrogance, qui étoit pourtant 
extrême, et à sa capacité, qui de l’aveu de tous ses confrères le rendoit 
le prince de la médecine, Chirac, dis-je, vint pour la première et 
seule fois de sa vie trouver le duc de Saint-Simon, et implorer sa pro- 
tection pour obtenir du régent le Jardin du Roi. Il lui en exposa le dé- 
sordre et la nécessité de le rétablir, ses eonnoissauees et son godt pour 
le faire et le bien entretenir, les facilités pour cela que lui donneroit 
sa place auprès du régent, et appuya surtout qu’ayant du bien de reste, 
il ne pouvait être soupçonné de n’y pas dépenser tout ce qu’il eu reti- 
reroit , et saus comparaison plus qu'aucun autre h qui on le pourroit 
donner. Ces raisons touchèrent le duc, et il le lui obtint. Onques depuis il 
n’a ouï parler de Chirac. Cet homme si passionné des plantes , et qui 
devoit tant mettre du sien pour le bien public à ce jardiu si utile et si 
curieux, n’y mit jamais une obole , en tira plus que la quintessence et 
acheva de le ruiner. 

*■ Dodart, premier médedn du père du roi, fut fait premier médecin, 
beaucoup moins pour sa capacité que pour la sagesse de sa conduite , 
son éloignement de tonte cabale, et la douceur de sou esprit et de ses 
mœurs. liomine de bien d’ailleurs, et fort désintéressé II étoit fils do 
ce Dodart, médecin des princes et princesses de (i)uty, Martinozzi et 
fille du roi, célèbre par sa vaste littérature et plus recommandable par 
sa rare et solide piété, et par sa liaison avec le fameux Port-Royal des 
Champs auquel il demeura attaché toute sa vie , mais avec tant de sa- 
gesse que le roi, qui mouroit d’envie de le Chasser n’en put jamais 
trouver de prétexte, tl’estlui, qui n’étant pas encore connu de vue de 
la comtesse de Gramont, élevée et grande amie de Port-Royal, se 
trouva près d’elle à la chapelle, après la fin du salut, la tête dans un 
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pilier. Il avoit quatre méchants cheveux verts sur une tête chauve , un 
mauvais habit gris tout usé , avec de gros linge uni ; une physionomie 
hâve , maigre, exténuée , gersée comme un homme qui meurt de faim 
et de froid. Le comtesse, le prenant pour un pau\Te honteux, le tire par 
la manche et lui présente doucement un écu. Dodart s'incline et se 
retourne. La comtesse le tire encore toujours avec son écu et le presse 
de le prendre ; Dodart sourit et dit qu'il n’en a pas besoin , et que ce 
seroit donc pour le donner à un autre. « Tenez, tenez, bonhomme , ne 
faites point tant de façons, insista la comtesse , on ne nous voit point 
et je vous le donne de bon coeur. — Madame , lui répondit enfin 
humblement Dodart, je suis Dodart , j'ai l’honneur d’être le médecin 
de madame la princesse de Conty ; je ne vous suis pas moins obligé de 
votre bonne volonté. » A ces mots , la comtesse fut confondue ; ils se 
connurent depuis et furent amis. C’étoit un saint, très-aimable et de 
beaucoup d’esprit, de douceur et d’agrément dans la conversation, qui 
savoit mille choses outre les sciences, qui avoit toute la confiance de 
madame la princesse de Conty, surtout dans les derniers temps, indé- 
pendamment de médecine , assez médiocre médecin, disoit-on partout, 
dans la pratique, quoique très-savant en théorie , qui menoit une vie 
pauvre , pénitente et le plus qu’il pouvoit solitaire etcachée, et qui avec 
cela avoit une considération infinie à la cour. 

Samedi 2. — Conseil de régence l’après-cllnée. — Dodart 
fut déclaré premier médecin du roi. — Brillac et Con- 
tades furent pleinement justifiés le matin et mis en pleine 
lilterté ; ils allèrent ensemble remercier M. le duc d’Or- 
léans. — M. de Bauffremont * fut mis à la Bastille pour 
une lettre en réponse qu’il avoit écrite au maréchal de 
Villars, et dont les maréchaux de France se sont plaints. 

— M. le duc d’Orléans mena M. et madame de Lorraine 
dîner chez M. le duc d’Antin. — M. d’Argenson fut élu A 
l’Académie à la place de feu M. l’archevêque de Cambray. 

— 11 y eut un assez grand désordre auprès de la place 
des Victoires, pour un cocher qu’on avoit mis au carcan ; 
beaucoup de gens de bvrée de ce quartier-là s’ameutè- 
rent, jetèrent des pierres aux archers et dans la maison 
du maître de ce cocher, dont môme ils enfoncèrent la 
porte , firent un grand dégât dans les appartements et 
brûlèrent un carrosse, qu’ils tirèrent dans la rue. I-es 
archers tirèrent, et tuèrent deux ou trois de ces malheu- 
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reu.v, en blessèrent et en prirent trois ou quatre. — Les 
spectacles dans Paris sont finis aujourd’hui , hormis ceu.\ 
de la foire qui dureront encore quelques jours. 

* Il serait difTicile d'être plus fou , plus hasardeux, plus audacieux 
que l’éloit Bauffremont ; le temps et les (conjonctures en étoient toutes. 
Les raaréeliaux de France non ducs et ce qui avoit pris le nom de 
noblesse s’étoient unis , les uus pour protection et pour se parer du 
contraste , les autres pour en profiter ; mais cette noblesse devenue 
fière de son ralliement et de la mollesse du régent, ne tarda pas à faire 
sentir aux maréchaux de France qu'ils ne dévoient rien avoir au-des- 
sus d'elle, tant qu'ils pourraient rapprocher tout du niveau, et Bauf- 
fremont comme le plus hardi se cliargea de le leur faire sentir II n1- 
magina jamais que cela le conduisit à la Bastille ; mais sa prompte 
sortie lui donna uu nouveau courage qui aboutit à une lutte où M. le 
doc d'Orléans fit le plus méchant personnage , et où la dignité des 
maréchaux de France et celle de la couronne qui donne et qui consti- 
tue l’autre , souffrit toute sorte d’humiliotioii par celle où la foiblease 
de M. le duc d'Orléans prostitua en cette occasion la dignité de sa per- 
sonne et de sa régence. M. le Duc lui-même no tarda pas à trouver en 
Bourgogne le même Bauffremont en son chemin, qui lui soulevoit la 
noblesse par ses lettres et ses efforts , et ce prince s’en plaignit publi- 
quement. 

Dimanche 3. — Le roi entendit le sermon du P. Mas- 
sillon. — Conseil do régence le matin. U n’y aura plus de 
conseil de régence les samedis pour les affaires de finan- 
ces; il n’y eu aura plus ces jours-là que pour des affaires 
extraordinaires; celui d’hier étoit pour régler une diffi- 
culté qu’il y avoit entre le conseil des affaires ecclésias- 
tiques et le conseil du dedans du royaume pour les af- 
faires des religionnaires, et on y lut un grand mémoire 
de M. d’Antin. — On a arrêté depuis peu une madame 
de Pennevers qui faisoi t jouer tîhez elle malgré les défenses ; 
elle est condamnée à 1,000 écus d’amende, et vingt-deux 
hommes qui jouoient chez elle sont condamnés chacun à 
1,000 francs. — On fait reveuir ici M. de Brou, intendant 
de Bretagne, pour conférer avec lui sur les affaire.' de t* 
pays-là. 

Lundi 4. — Conseil de régence le matin. — Le départ 
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de la cour de Lorraine est enfin fixéà vendredi prochain, 
il y a soixante et dix chevaux par poste ordonnés pour 
les voiturer. Ils iront coucher le premier jour à Villers- 
Cotterets, et passeront ensuite à Reims, à Châlons, A Bar 
et à Nancy; le lendemain de leur arrivée à Nancy, ils 
iront dîner à Lunéville. — M. de Verton * partira à la fin 
du mois qui vient pour aller à Pétersbourg auprès du 
czar, qui avoit pris une grande amitié pour lui pendant 
qu’il étoit en France, et qui a demandé an régent qu'il 
allàtauprèsde lui en qualité d’envoyé de France, ce qu’on 
lui a accordé. — M. le duc d'Orléans fait un régiment de 
dragons de douze compeignies, dont il y en a déjà six de 
levées et qui sont employées sur la Somme; ce régiment 
sera sous son nom, et il le donne à commander à la Fare- 
Tournac, qui a déjà été colonel de dragons, mais son régi- 
ment, qui étoit le second Languedoc, avoit été réformé; 
la Fare-Tournac est brigadier. 

* Vcrtou étoit ua joueur tort dans le grand monde , avec de l'esprit 
et du savoir vivre , qui ayant été chargé de ce qui étoit du service des 
tables du czar et de sa suite , et des autres fournitures concernant sa 
charge de maître d’hôtel du roi , avoit su s’y conduire de façon qu’il en 
avoit acquis toute la hieuveillance de ce prince et de toute sa cour, au 
point d'étre parvenu à quelque sorte de confiance qui engagea le czar à 
le demander. Verton mouroit d’envie d’y aller, et dans la vérité rien 
n’étoit plus essentiel que de cultiver par quelqu’un d’agréable , de dé- 
siré , de connu , l’amitié d’un prince touché de celle qu’il avoit ressen- 
tie, qu’on avoit voulu mériter de lui , et plein de la recounoissaucc de sa 
réception, et qui d’ailleurs faisoit une aussi grande et importante figure 
en F.urope. Il témoigna plusieurs fois depuis son départ le désir qu’il 
avoit de se lier à la France et de voir arriver Verton , mais celui-ci et 
tout autre est encore à partir. Le duc de Saint-Simon , sur tous et quel- 
ques autres , firent tout ce qu’ils purent auprès du régent pour ce dé- 
part et pour profiter d’une bonne volonté précieuse , tout fut inutile ; 
on étoit servilement aux ordres de l’Angleterre, et rAngleterre avoit 
des raisons d’intérêt trop fortes pour ne pas traverser de tout son 
pouvoir tout ce qui pourroit lier la France et la Russie. I.es suites ont 
fait voir plus d’une fois où a conduit une si étrange complaisance, et 
à quel point l’empereur en a su profiter, et dès qu’elle l’a pu l’.An- 
gleterre elle-même. 
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Mardi 5. — M. de Lorraine souhaite que son traité 
soit enregistré au parlement avant son départ, et il le doit 
être jeudi ; mais on lient cela fort secret à cause que le 
parlement n’est pas encore bien d’accord sur les enre- 
gistrements. Madame de Lorraine alla se promener au 
Cours malgré le vilain temps; il n’y avoit quasi personne, 
mais elle y alla pour faire plaisir à mademoiselle de 
Valois, qui avoit envie de prendre l’dr. — M. de Bauf- 
fremont est sorti de la Bastille ; MM. les maréchaux de 
France s’assemblèrent sur cette affaire-lA ; on ne sait point 
encore ce qu’ils ont résolu; ils ne savoient point encore 
que M. de Baulfremont éloit sorti quand ils s’assemblè- 
rent. — Madame la duchesse de Berry passera la semaine 
sainte aux Carmélites, où elle mènera deux de ses dames, 
et en sortant des Carmélites elle ira coucher à la Meutte 
où elle passera tout l’été. 

Mercredi 6. — Madame de Lorraine alla prendre congé 
du roi. — Pendant le temps que madame de Berry sera à 
la Meutte, elle donnera un jour de la semaine aux dames 
et aux courtisans pour lui aller faire leur cour. — MM. les 
maréchaux de France vouloient que M. de Bauffremont 
allât faire des excuses à M. le maréchal de Villars de la 
lettre qu’il lui a écrite; mais M. le régent n’a encore 
rien ordonné là-dessus. — Ona reçu des lettres du prince 
Ragotski datées de la fin du mois de janvier; il mande 
qu’il est toujours à Andrinople , où il reçoit des honneurs 
extraordinaires du Grand Seigneur qui lui fait de belles 
promesses; mais il ne mande point qu’il soit prêt à en 
partir pour assembler des troupes en Valachie et en Mol- 
davie, comme le bruit en couroit ici. 

jguji 7. — Le roi alla sur les quatre heures au Palais- 
Royal dire adieu à madame la duchesse de Lorraine. — 
La grand’chamhre enregistrera le traité de M. de Lor- 
raine; les enquêtes et les requêtes prétendoient devoir 
être appeléesàcet enregistrement. — Madame la duchesse 
de Lorraine alla le soir dire adieu à madame la duchesse 
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de Berry, et madame de Berry, alla sur les dix heures au 
Palais-Royal pour la revoir encore. — On commencera 
à payer les petites pensions, et surtout celles des mili- 
taires; on a donné quelqu’ argent aussi aux payeurs des 
rentes afin qu’ils puissent payer ce qui reste dû des six 
derniers mois de 1717. 

Vendredi 8. — La cour do Lorraine partit entre huit 
et neuf heures. — Les chambres des enquêtes et des re- 
quêtes s’assemblèrent ; ils se plaignent de ce que la grand’- 
chambre a enregistré le traité de M. de Lorraine sans les 
y appeler; il parolt beaucoup d’animosité entre eux. 

— Le maréchal de Villars alla le matin chez madame la 
duchesse de Berry, qui lui parla assez fortement sur les 
lettres qu’il écrit à quelques gens de qualité. — Il n’y 
aura plus de conseil de régence qu’après la Quasimodo. 

— On a donné l’intendance de Franche-Comté ûM. de la 
Neuville, quia été intendanten Roussillon. 

Samedi 9. — Il y eut encore le matin du bruit au parle- 
ment ; les enquêtes et les requêtes vouloientqu’on s’assem- 
blât, mais lagrand’chambre ne le jugeapasà propos. — 
On parle de beaucoup de traités différents dans l’Europe ; 
mais celui qui est le plus apparent est celui qui se fait à 
Londres, entre l’empereur, le roi, le roi d’Angleterre et 
les États Généraux. On voudroit bien y faire entrer le 
roi de Sicile ; on croit que ce traité-là, si il s’achève, ne 
sera peut-être pas agréable au roi d’Espagne. M. de Nan- 
cré, qu’on a envoyé à Madrid, où il a été très-bien reçu 
en arrivant, négocie fort avec le cardinal Albéroni pour 
le faire consentir à ce traité ; mais on ne croit pas que ce 
cardinal y soit disposé ; on dit même qu’il prend des me- 
sures bien opposées à cela. 

Dimanche 10. — Le roi assista à toutes les dévotions de 
la journée, et puis s’alla promener aux Champs-Élysées. 
Madame la duchesse de Berry dîna aux Carmélites, où 
elle demeurera huit jours, et l’après-dlnée, l’ambassadeur 
d’Espagne y vint lui demander audience pour lui donner 
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part de l’accouchement de la reine d’Espag-ne. Cet am- 
bassadeur, dès le matin, avoit porté une lettre A Madame, 
du roi son maître, qui lui écrit de sa propre main, e t lui 
mande que la reine est accouchée d’une infante le 31 du 
mois passé. Elle s’appellera l’infante Marie-Anne-Victoire. 
Elle a encore d'autres noms de baptême. — Madame alla 
l’après dlnéc au.xCarmélites, et compte de partir le lende- 
main de laQuasimodo pour aller passer l’été à Saint-Cloud. 
— Le roi a' donné une pension de 10,000 francs à Mau- 
pertuis qui a été longtemps capitaine-lieutenant de la 
première compagnie des mousquetaires, qui est homme 
de mérite, et que le feu roi aimoit et estimoit fort; il est 
fort vieux et fort infirme. 

Lundi 11. — Madame la duchesse de Vendôme mou- 
rut entre sept et huit heures du matin sans avoir pu re- 
cevoir ses sacrements. C’est une grande succession pour 
M. le Uuc, (lui avoit fait un traité à vie pour le bien qui 
lui de voit revenir de son partage, et madame la Princesse, 
sa mère, héritera de tous les acquêts, qui vont bien loin, 
car tout ce qu’elle avoit eu de M. de Vendôme par son ma- 
riage est un acquêt. Madame la princes.se de Conty la 
mère et madame du Maine hériteront aussi de quelque 
chose, mais moins considérable; elle avoit fait un testa- 
ment, il y a quelque temps, mais il n’est point signé. — 
Le désordre continue toujours dans le parlement ; il s’y 
est passé même beauœup de choses ce matin qui mar- 
quent beaucoup d’aigreur entre eux. — M. le maréchal 
(le Villars, qui devoit partir ce matin pour aller à Villars, 
attendit tout le jour chez lui M. de Bauffremont, qu’il 
(^oyoit avoir reçu l’ordre de venir lui faire des excuses; 
mais il n’y vint point. Il dit qu’il n’avoit reçu aucun ordre 
sur cela. 

Mardi 12. — Madame la duchesse d’Orléans, qui est 
encore fort foible, va à Montmartre passer quelques 
jours. — M. le Duc ira tenir les États de Bourgogne, qui 
commenceront le 16 du mois qui vient; il revint hier 
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de Chantilly sur la nouvelle de la mort do madame de 
Vendôme, sa tante. Il y a des dames nommées pour gar- 
der (1) le corps de cette princesse; le corps de mademoi- 
selle de Condé , sa sœur, qui mourut en 1700, fut aussi 
gardé par des daines. — Les chambres des enquêtes et des 
requêtes allèrent à la grand’chambre, où le président de 
Lamoignon présidoit; ils ont fait leurs protestations 
qu’ils ont laissées sur la table; le greffier du parlement ne 
les mettra point dans ses registres*. — M. de Bauffre- 
mont soutient toujours qu’il n’a point reçu d’ordre d’aller 
chez M. le maréchal de Villars lui faire des excuses, et 
dit qu’il aime mieux être remis à la Bastille que d’y aller ; 
ainsi cette affaire n'est pas finie. 

'Cette querelle dans le parlement n'est pas nouvelle. La grande cham- 
bre a ses prétentions , les autres chambres s'en offensent et ne pré- 
tendent pas être moins que la grande chambre membres et parties 
intégrantes du parlement , sans l'avis desquelles rien ne doit être censé 
enregistré par leur commim corps , qui est le parlement. La grande 
chambre répond que c'est elle à qui il appartient de les faire , puisque 
c'est chez elle qu'ils se font ; et les autres répliquent que le local ne 
leur donne aucun droit privatif à elles, puisque l'adresse est faite à tout 
le parlement, dont elles sont comme la grande chambre, qui n’a sur les 
autres chambres que la primauté de rang , et elles ajoutent qu'elles y 
sont toujours mandées lorsque le roi vient seoir. Le poiut est , que la 
cour, plus aisément maîtresse d'un petit nombre que d’un grand nom- 
bre et de télés expérimentées que de la jeunesse des autres chambres , 
favorise toujours les prétentions de la grande chambre à cet égard , et 
que le premier président, qui connolt mieux la grande chambre que les 
autres, où il ne peut rien, taudis qu’il distribue les procès aux conseillers 
de la grande chambre, la manie seule plus aisément que tout le parle- 
ment assemblé, et par cette raison la favorise pour soi-même contre 
les autres chambres. C'est ce qui a toujours fini ces disputes à l’a- 
vantage de la grande chambre toutes les fois qu’elles se sont élevées, 
et ce sont ces querelles civiles dans le parlement qui l'ont toujours af- 
foibli contre la cour. 


(I) Saint-Simon a écrit de sa main, en marge : • faux ce.s deux gardes. » 
Voir l’addition do 15 avril suivant. 
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Mercredi 13. — Le roi assista dans sa chapelle à l’of- 
fice des Ténèbres chanté par la musique. .\prèsle service, 
le roi alla à la volerie pour la première fois; il partit 
avant trois heures, et ne revint qu’à sept; il parut s’y di- 
vertir assez ; en revenant il passa par les Champs-Elysées, 
mais il nes’y arrêta pas. — Madame la Princesse, qui ne se 
porte pas bien, est fort affligée de la mort de madame de 
Vendôme, quoiqu’elle ne la vit plus depuis huit mois ; elle 
est fort peinée de ce qu’elle est morte sans confession. — 
M. l’abbé d’Auvergne partit ces jours passés pour aller 
faire un tour en Hollande, et avant que de partir, il a 
donné deux bénéfices considérablas à l’abbé de Mesmes 
et au bailli de Mesmes, tous deux frères de M. le premier 
président. M. de Bouillon et toute la famille de M. l’abbé 
d’Auvergne n’ont rien su de cela que depuis son départ. 

Jeudi saint i^. — Le roi assista à toutes les dévotions 
de la journée ; M. le duc d’Orléans le servit à la Cène ; 
M. le grand prieur y assista après tes princes du sang et 
dans le même rang comme l’année passée *. A la grande 
messe il y eut une dispute entre le cardinal de Polignac 
et l’évêque de Metz à qui présenteroit l’Évangile au roi ; 
on croit que cela sera jugé en faveur de M.de Metz, comme 
premier aumônier et évêque; mais comme M. le duc d’Or- 
léans n’étoit point à la messe pour décider cette affaire, 
le roi voulut qu’on ne lui présentât point l'Évangile ce 
jour-là, pour empêcher la dispute dans l’Église. S. M. en- 
tendit le sermon de la Cène de l’abbé Rieulort, après quoi 
l’évèque de Metz, premier aumônier, fit l’absoute. Le roi 
lava les pieds à douze pauvres, et les servit ; ensuite, il alla 
aux Feuillants, où il assista à l’office et à la procession, et le 
soir, après avoir entendu ténèbres dans la chajielle des 
Tuileries, il alla voir la princesse de Condé, la duchesse 
de Bourbon douairière, la princesse de Conty , seconde 
douairière, et la duchesse du Maine, sur la mort de la du- 
chesse de Vendôme. Le roi prit le même jour le deuil 
pour la mort de cette princesse. — M. le duc d’Orléans 
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travailla l’après-dinée avec M. le comte de Toulouse, le 
garde des sceaux, les maréchaux de Villeroy, d’Estrées et 
d’Hu.xelles et M. de Brou, intendant de Bretagne; et après 
celte conférence, M. le duc d’Orléans travailla encore fort 
longtemps avec le garde des sceaux, seul. 

* Cette récidivede l’inouïe nouveauté de l’année précédente et contre 
la parole du régent, fut l’effet de la même politique qui l’avoit favori- 
sée la première fois ; elle piquoit et excitoit tout ce qu’il y avoit de plus 
grand l’un contre l’autre , et c'étoit le manège favori de M. le duc 
d’Orléans. Ce fut pourtant, cette année, la dernière fois que cette en- 
treprise eut lieu. 

Vendredi saint 15. — Le roi assista à toutes les dévotions 
de la journée, et à trois heures, il entendit la Passion, qui 
fut fort courte et parfaitement belle. M. le duc d’Orléans 
alla entendre ténèbres aux Petites-Carmélites , où est 
madame la duchesse de Berry; elle en sortira dimanche, 
ets’en va àla Meutte, où elle compte de demeurer jusqu’à 
la Toussaint. — Les dames ont continué de garder le corps 
de madame de Vendôme, et M. de Dreux, grand maître des 
cérémonies, a fait voir à madame la Princesse qu’à la 
mort de mademoiselle de Condéen 1700 on en avoit usé 
de même; ainsi ce n’est point du tout une nouveauté, 
comme quelques gens mal instruits l’avoient prétendu *. 
— M. de la Gourdes Bois, qui avoit quatre-vingt-seize ans, 
est morî; il étoitle doyen des doyens des maîtres des re- 
quêtes, et cela lui donnoit droit d’être toujours assis au 
conseil ;outi‘c cela, il avoit par là les appointements de 

conseiller d’État. 

• 

* Dangeau, toujours courtisan politique, s'exprime comme il lui 
platt, et Dreux, valet des princes du sang et ennemi de tout rang, de 
tout ordre et de toute règle , compte à son ordinaire les mensonges à 
dire et à écrire pour rien. Jamais autres que les Gllcs de France u'a- 
voient été gardées après leur mort. Mademoiselle , flile de Gaston , 
morte en 1693, la fut la première, comme petite-lille de France. Par 
ce rang inventé et établi pour elle la première , elle tient sans coiiipa- 
raison plus du iils de France que du prince du s;uig. M. le Prince, atten- 
tif à usurper plus qu’aucun autre prince du sang, et même plus que 
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il . son père , fit en sorte qu'en 1 700 quelques daines de médiocre étage 
gardassent iiiadeinoiselle de Coudé et, a leur exemple .quelques-unes 
plus considérables par le nom. Cette nouveauté fit du bruit, et quoique 
M. le l’rince n’eiU osé d’abord faire avertir de la part du roi , mais 
seulement edt euvoyé prier en sou nom, plusieurs dames refusèrent , 
tellement que, sans hasarder d'aller plus loin, et content de faire 
adroitement couler dans les registres des cérémonies et dans un grand 
secret, que le corps de mademoiselle sa fille avoit été gardé, et par qui 
il n'en dit mot , laissa tomber le bruit , et se hâta de faire enterrer la 
princesse pour faire cesser l'occasion de la garder. Madame la Prin- 
cesse , toute glorieuse qu’elle étoit , savoit bien que c’avoit été une 
tentative hardie , adroite, et peu heureuse, et n'avoit pas envie de s'y 
rembarquer i scs enfants, plus hardis, et qui counoissoieut mieux et 
leurs forces et la sottise du public, et combien le grand maître des 
cérémonies étoit à leur dévotion , le lui détachèrent pour qu'elle n’allât 
p.a$ gâter leurs affaires. Il arriva pourtant qu’ils prirent bien garde à ne 
se pas adresser à des dames qui sussent ce qu’on leur proposoit ni qui 
sussent se sentir, et que , contents d'une récidive qui alloit confirmer 
l’entreprise, ils se hâtèrent comme l’autre fois d’enterrer ce qui avoit 
été assez gardé. Pour de duchesses ni de princesses étrangères , ni 
même de simples maréchales de France , ni de dames d’un certain air 
dans le monde ou qui savoient ce qu’elles étoieut par leur qualité quoi- 
que sans titre, ils n’osèrent se jouer de le proposer à pas une, et 
imitèrent eu cela la sage prudence de feu M. le Prince. Il est mort 
depuis d'autres princesses du sang, sans qu'on ait plus ouï parler de 
leur garde. 

Samedi .lainl Ifi. — Le roi alla se promener au Cours. 
M. le duc d’Orléans, alla à Montmartre voir madame la 
duchesse d’Orléans, qui n’en reviendra que mardi. — On 
a jugé la dispute qu’il y avoit entre .M. le cardinal de Poli- 
gnac et l’évéque de Meta, en faveur de l’évécpie *. — Le 
parlementde Melz a enregistré le trailéde M. de l.orraine, 
et le premier président (“st arrivé ici pour jirier .M. le nt'*- 
gentdc les déd(nnmager un peu de ce tpi’ils perdent pâl- 
ies paroisses qu’on cède AM. de [.orraine et qui ne se- 
ront plus de leur ressort. — Ou porta le corps de madame 
de Vendôme auic Grandes-Carmélites ; ce fut mademoiselle 
de Clermont qui l’y conduisit, accompagnée des duchesses 
d’Olonne et de Louvigny**. — M. le comte de Charolois 
il été reçu magnifiquement dans toutes les cours d’Italie 
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où il a passé, et particulièremciil i\ Modéne; il en est re- 
parti pour aller à Rome. 

* Tout étnit tellement en prétentions nouvelles et toutes en ti- 
roient si bon parti , qu'il est surprenant que le premier aumônier, 
évéque sacré, ait pu sauver sbn droit de l'u.surpation d’un cardinal 
clerc tonsuré. 

** Ces deux duchesses, (|ui maintenant ont changé de nom et s'ap- 
pellent de Crament et de Bouteville, accompagnant avec mademoiselle 
de Clermont le corps de madame de Vendôme aux Carmélites, n’é- 
toient conviées que de la part des princes du saug et non pas de celle 
du roi, ni nommées par lui. Cette cérémonie est si bien expliquée dans 
ces notes à propos de la duchesse douairière de Saint-Simon et de la 
duchesse de Châtillon, belle-mère de cette duchesse d'OIoime, puis de 
Bouteville , qui conduisirent le corps de mademoiselle de Condé en 
ITOO, qu’il n'est pas besoin de s'y étendre ici. 

Dimanche 17, jour de Pâques. — Le roi assista à toutes 
les dévotions de la journée, et puis alla se promener aux 
Champs-Élysées. Madame la duchesse de Berry, après 
avoir demeuré toute la semaine aux Carmélites , en sor- 
tit à sept heures , passa au Lu.xeinbourg, et puis s’en alla 
à la Meutte, où elle demeurera tout l’été. Pendant qu’elle 
a été dans les Carmélites, elle a fort édifié toutes les reli- 
gieuses; ellefitses pàquesjeudi, et le vendredi, elle jeûna 
au pain et l’eau. M. le duc d’Orléans alla souper A la 
Meutte. — M. le cardinal de la Tréinoille a accepté avec 
grande joie l’archevêché de Camhray ; ainsi on va dispo- 
ser présentement de l’évêché de Bayeu.x. — On dit que 
le roi de Suède s’est embarqué à Gottembourg et qu’il a 
dix ou douze mille hommes sur sa flotte. 

Lundi 18. — Le roi se promena le matin dans son petit 
chariot, et dans la gi'ande allée des Tuileries il trouva 
des dames ù qui il lit beaucoup d’honnêtetés. — On croit 
que le traité entre l’empereur, la France , l’Angleterre et 
la Hollande est fort avancé. — Les lettres que le maré- 
chal de Villai's écrivoit, et dont plusieurs personnes se 
sont plaintes, seront d'un style différent; elles seront 
écrites au nom du conseil de guerre ; et il y aura seule- 
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ment : Signé , à toutes , au bas : le maréchal de V'illars , 
Biron pour l’infanterie, Coigny pour les dragons, etLévis 
pour la cavalerie. — Toutes les lettres d’It.alic dismit que le 
[lelit roi Jacques , que les Auglois app<‘llent le Prétendant, 
en est parti; on ne sait point encore où il va. On assure 
ipie le due d’Orinond est embarqué avec le roi de Suède; 
cela fait faire bien des raisonnements, mais tout cela est 
encore bien incertain. 

Mardi 19. — Le roi fit la revue des régiments des 
gardes françoises et suisses dans la grande allée des Tui- 
leries, et il y fut toujours debout malgré la pluie. Le 
prince de Bombes passa à la tète des Suisses, mais sans 
pique, comme colonel général des Suisses. — Madame la 
duchesse d’Orléans revint de Montmartre. — Lecomte de 
(iallaLsch, ambas.sadcur de l’empereur à Rome, a pré- 
senU' un mémoire au pape qui a été imprimé et qu’on a 
envoyé à plusieurs personnes ici , dans lequel il accuse 
le prince de Ccllumare, ambassadeui- d’Espagne en France, 
d’avoir fait un traité avec le prince Ragotzki pendant 
qu’il étoit ici. Le prince Cellaniare a récrit au cardinal 
Paulucci (jue tout cet écrit étoit fau.x et qu’il n’avoit ja- 
mais eu nulle correspondance avec le prince Ragotzki. Il 
parolt , par le mémoire qu’a donné le comte de Gal- 
latsch, que l’empereur ne doute point qu’il n’y ait un 
traité entre le Grand Seigneur et le roi d’Espagne. 

Mercredi 20. — M. le duc d’Orléans alla souper à la 
Meutte. — Le comte de Konigsegg vint il y a quelques jours 
chez M. le duc d’Orléans lui rendre compte que l’empe- 
reur approuvoit le traité qui se projette à Londres, entre 
l’empereur, les rois de France et d’Angleterre et les États 
Généraux ; mais il n’y a rien de signé encore. — La Faye, 
capitaine au.x gardes, est mort. — Mademoiselle, qui per- 
siste à vouloir être religieuse, fera sa profession quand 
elle aura vingt ans accomplis, qui sera au mois d’août; elle 
a nicine oljtenu une permission par écrit de M. le duc 
d’Orléiin.s pour cela. — Le fameux la Ilire, un des plus 
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grands astronomes de l’Europe, mourut à l’( (l)servatoire, 
âgé de près de quatre-vingts ans et jouissant jusque-lé 
d’une parfaite santé ; il étoit de l’Académie des sciences. 

Jeudi 21 . — On a donné la compagnie aux gardes de la 
Paye au plus ancien lieutenant et on fait monter le plus 
ancien sous-lieutenant et le plus ancien enseigne, et le 
drapeau a été donné à un neveu de M. de Saillant. — Ma- 
dame la duchesse d’Orléans, dont la santé se rétablit fort, 
passe souvent les après-dlnées à sa [letite maison de Ba- 
gnolet, dentelle fait fort accommoder les jardins. — I.,e 
bruit avoit couru que le roi Jacques étoit parti d'Urbin, 
et que même il étoit sorti d’Italie , et l’on faisoit Ijcaucoup 
de différents raisonnements là-dessus. On prétendoit qu’il 
étoit soutenu dans ses desseins par de grandes puis.sances, 
mais les dernières nouvelles qu’on a eues d’Italie, et qui 
sont assez fraîches , nous apprennent qu’il étoit encore à 
l'rbin le 7 de ce mois; et ce qu’on avoit dit de l’embar- 
quement du roi de Suède devient fort incertain, surtout 
ce qu’on disoit que le duc d’Ormond étoit embarqué avec 
lui. 

Vendredi 22. — M. le cardinal do Noailles , au sortir 
de son audience avec M. le duc d’Orléans, alla chez M. le 
Grand lui dire que l’on donnoit l’évèché de Bayeux à 
M. l’abbé de Lorraine son fils*. — Ijjroi alla l’après-di née 
à la volerie, où il y avoit plus de deux mille carro.s.ses. tant 
on est désireux de voir le roi, dont la santé se conlirme 
tous les jours et qui devient encore plus aimable (1). — 
On a fait imprimer un écrit qui a pour titre ; Mémoire 
instructif au sujet du nouveau règlement ordonné par 
S. M. de l’avis de S. A. R. le 6 avril 1718. Pour exécuter 


(I) « Le roi prit te pUUirdu toI à la porte Gaiilon,où il trouva une inlinilé 
de carros-ses, qui fireot un âi grand dt^âordre dans les blés, que l'un se trouve 
obligé de dédommager les partiailiers à qui appartiennent les terres. C'est ce 
qui a fait prendre la résolution de congéduT la grande (auconnerit* et de ne 
réserver que M. Forget, capitaine du vul du cabinet. » {Mercure d’avril, 
page 21 i.) 
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ce projet-là, on fait partir tous les colonels, elles inspec- 
teurs qui le vont faire exécuter recevront les derniers or- 
dres à la lin de ce mois. — On voulut arrêter M. Dou- 
glas**, mais il se sauva de sa maison, et milord Stairs 
demande quelques jours de délai pour lui. — L’abl)é 
Abeille est mort ; il étoit un des quarante de l’Académie 
françoisc ***. 

* C'*t ce même al)bé de Lorraine, fils de M. le Grand, à qui l'ava- 
rice de sa mère cmlla le cardinalat dont il avoit la nomination de l'or- 
tugal, et qui pins est, riionnenr, par le faire mettre à Stiint-Iaizare 
déjà prêtre , par dépit de ce qu'il ne voulut plus lui laisser toucher le 
rcveitu de ses béuéticcs. il mena depuis une vie honteuse et obscure, 
et ne reparut que les dernières années du feu roi, et encore rarement. 
11 changea de conduite, et eu prit une régulière et appliquée, quoique 
bien tard. Son nom et l’alliance des >oailles lui valut ce riche évéché, 
dans lei|uel il remplit tous les devoirs d'un bon évèqtte autant qu'il le 
put. Génie borné et toujours plein de sa naissatice, mais bon homme 
d'ailleurset voulant et cherchant le bien sincèrement. Son attachement 
à la doctrine et à la personne du cardinal de jN'oailles lui attirèrent de 
grandes et d'indignes persécutions, qui n'abattirent jamais sou courage 
le moins du monde; mais sa santé, peu accoutumée au travail et 
aux contradictions, eu fut bientôt épuisée, et il ne vécut pas, depuis, fort 
longtemps. 

** Ce Douglas, fort indigne de son notn, étoit homme de beaucoup 
d'esprit, d'intrigue efd'entn-prisc; il s'étoitfort bien mis avec le régent, 
cl en tiroit considérablement. Ce fut lui dont l'Angleterre se servit 
pour se défaire du roi Jacques lorsqu'il alloit s'embarquer pour [lasscr 
dans la Grande-Bretagne, et ce malheureux auroit réussi sans la saga- 
cité de la maîtresse de la poste de Konancourt. entre Dreux et Verneuil 
au Perche, à qui scs perquisitions devinrent susper'tes à force de les 
réitérer avec exactitude et de lui promettre gros pour l’avertir du pas- 
sage d'une chaise de poste qu'il décrivit et qui arriva en effet le lende 
main comme il domioit. Cette habile et courageuse femme mil des 
chevaux de poste dans une maison dont elle etoit sûre, y lit conduire la 
chaise sans passer chez elle, avertit le roi Jacques, le trevestit enabbé, 
le cacha, puis dépaysa Douglas en l'éveillant et lui faisant accroire 
que la chaise avoit passé ; ensuite faisant changer de rouleau roi d'An- 
gleterre, toujours en abbé, qui évita ainsi d'être assassiné. Douglas 
courut en vain, et revint à Paris, où peu de gens eoiitiunèreul à le voir 
et où à la lin le régent ne put soutenir les clameurs publiques contre 
lui. Cest ce qui l'obligea à le faire arrêter, et Stairs, dont l'impudence 
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ne se pouvoit assez, faire admirer, à crier si liant, ipi’il eut le temps 
de l’envoyer hors du royaume. Je ne sais ce qu’il est devenu 
depuis. 

*** Abeille ctoit un garçon d'esprit, de beaucoup de lettres, fort 
honnête homme, très-désintéressé, et qui avoit des nieeurs et de la re- 
ligion. M. de Luxembourg, d qui il s'élolt attaché et qu'il suivoit tou- 
jours à la guerre, lui avoit fait avoir quelques bénéllees et l’avoit mis 
dans le grand monde, qui ne le gâta en rien, nou pas même en modestie. 
Quoique ce fût l’homme du monde le plus franc et qui disoit le plus 
librement et le plus naïvement ce qu'il peusoit, il étoit très-sûr et de 
fort bonne compagnie, et aimé et estimé de tout ce qui le connoissoil, 
surtout de .M. le prince de Lonty. Après la mort du maréchal, il resta 
chez M. dc'Luxembourg son fils, pour qui il eons<‘rva le même atta- 
chement. Il étoit outré de douleur de la vie que menoit madame de 
Luxembourg, et la cacha tant qu’il put au mari ; mais quand il l'eut 
perdue et qu'il eu fut outré de douleur. Abeille, qui ne put souffrir un 
si grand et si inutile ridicule, lui apprit tout, et le consola. C’étoit tm 
homme d’un bon sens et droit, et que âlM. de I.uxembourg père et 
fils auroient mieux fait de croire plus souvent qu’ils ne firent. Il fut 
regretté de tout ce qui le comioissoit et de beaucoup de gens consi- 
dérables ; c’étoit en effet, outre cequ’on a dit, un des meilleurs hommes 
du monde. 

Samedi 23. — L’abbé Abeille mourut ici après une 
longue maladie ; il éfoit un des quarante de l’Académie. 
— M. de Rochefort, président à mortier, à Rennes , et le 
conseiller de ce parlement, qui avoienteudes lettres de ca- 
chet pour venir ici et qu’on avoit renvoyésdepuis en Bre- 
tagne, n’ont pas voulu voir à Rennes le maréchal de Mon- 
tesquiou , quoique M. le duc d'Orléans leur eût dit de le 
voir; on vient de leur envoyer des lettres de cachet pour 
faire aller le président à Audi et Lambilly, conseiller, à 
Tulle. — Tous les princes qui étaient û la campagne en 
sont revenus aujourd’hui, et les conseils recommenceront 
demain. — M. Laxv se fait instruire pour se faire catholi- 
que, à ce que dit le public mal informé ; mais Laxvj à qui 
gens considérables ont parlé de ce bruit, leur a répondu 
qu’ils étaient plus prêts d’aller û Genève que lui d’aller à 
Notre-Dame. On parle de différentes acquisitions qu’il veut 
faire ; mais il n’y a rien de certain , que la maison de la 
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Marche qu’il a achetée 110,000 francs de M. Desmaretz. 

Dimanche ik. — Les conseils de régence reconimoncè- 
renlle matin. — Madame la duchesse de Berry vintde la 
Meutte passer l’après-dlnéc aux Carmélites, où Madame ar- 
riva avant elle. — On mande de Catalogne qu’il est parti 
de Barcelone plusieurs vaisseaux de transport chargés de 
troupes, d’artillerie et de munitions de guerre, et que 
cet armement va en Sardaigne. 11 y a pourtant quelques 
avis de ce pays-là qui font croire que ces troupes ont 
ordre de débarquer au golfe de la Spécie, et on est per- 
suadé que le dessein du roi d’Espagne est de faire atta- 
quer Orhitello, et ensuite toutes les petites places que 
l’empereur a sur les côtes de Toscane. Comme la cour de 
Madrid ne consent pas au traité qu’on propose en Angle- 
terre, on juge que le roi d’Espagne veut se hâter de faire 
une entreprise en Italie. 

Lundi 25. — Le-s spectacles recommencèrent, et on re- 
joue l’opéra d’^ma</is(l); Madame y alla. Madame la du- 
chesse de Berry vint de la Meutte à l’Opéra, et voyant 
madame de Clermont dans la loge de M. le comte de Tou- 
louse, qui est vis-à-vis de la sienne, elle lui envoya M. de 
Brassac, qui est exempt de ses gardes, pour lui dire qu’elle 
souhaitoit qu’elle ne se trouvât jamais dans les lieux où 
elle seroit. Madame de Clermont sortit de la loge et de 
l’Opéra. Madame d’Ëtampes la jeune , qui étoit avec elle, 
en sortit aussi*. — On a imprimé un livre de M. l’ablié 
de Saint-Pierre, qu’il appelle Polysynodie. Ce livre fait du 
bruit ; on y a trouvé beaucoup de choses offensantes pour 
la mémoire du feu roi**. — H y a quatre ou cinq comé- 
diens ou comédiennes français qui ont quitté tout à la 
fois, et ce spectacle-là toml>e un peu. 

* Madame la duchesse de Berry, en cette action comme en beaucoup 
d'autres, fit voir l'excès de son orgueil et de son peu de jugement. En- 
traînée par les roués de M. son père, avec qui elle vivoit , elle se mêla 


(I) Paroles de Quinaull, musique de Luili. 
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dp ce qui étoit hors de sa portée et indéoent dans sa bouche, lorsque, 
prenant un parti qui n'étoit pas celui du droit, de l'usage, ni de l.a 
raison , elle parla mal à propos au maréchal de Villars sur son style, 
dont les gens de qualité se plaignoient parce qu’ils ne vouloient plus 
souiïrir rien au-dessus d’eux, et mettre tout dans une égalité qui, en dé- 
Ggurant l’État et le rendant dissemblable à tous les autres, ôtoit les 
gradations, supprimoit les récompenses, anéantissoit l’ambition , atta- 
quoit l’autorité et la majesté du trône, et réduisoit tout à l’égalité, et, 
par une suite nécessaire à la confusion, jetoit tout dans l’oisiveté, dans 
la paresse et dans le néant, et ne laissoit d’avantage et de distinction 
qu’aux richesses, par conséquent à la bassesse, à l’avarice et à la cu- 
pidité d’en acquérir par tous moyens. A cette faute d’entraînement, 
madame la duchesse de Berry en joignit fort tût après une contra- 
dictoire, par l’affront public, en plein Opéra , qu’elle fit à une femme 
d’une qualité distinguée : c’est où il falloit considérer et respecter la 
noblesse et ne la pas offenser aussi mal à propos. Mesdames de Cler- 
mont et de Beauvau étoient à elle et lui faisoient honneur d’y être ; in- 
dignées de la préférence qu’elle donna sur elles à une fille du plus vil 
étage, mariée à la vérité à un homme de condition, mais qui n’étoit 
pas de la qualité des autres, qui par lui-méme étoit encore plus diffé- 
rent d’eux , et desquels tout le mérite n’étoit que ce qui les auroit dô 
faire chasser de toute honnête maison ; ces dames, indignées, dis-je, de 
voir madame de Mouchy seconde dame d’atours , et dans une charge 
faite exprès pour elle, sans raison que sa faveur, se retirèrent avec toutes 
les mesures de la bienséance, et tellement avec l’approbation de Madame 
et de M. et de madame d’Orléans, qu’elles et leurs maris n’en furent 
que mieux traités ; c’est ce qui piqua d’autant plus madame la duchesse 
de Berry, et de voir encore que lemondeapplaudissoitàcette conduite, 
qu’elle ne se posséda plus, jusqu’à se porter à une action qui passoit 
son pouvoir et sa grandeur, qui avec droit ne pouvoit être faite que par 
un roi ou une reine , aucun sujet quelque élevé, quelque proche de la 
couronne qu’il soit, n’en pouvant usurper l’autorité et bannir personne 
d’aucun lieu hors de sa propre maison , parce qu'il est libre de ne re- 
cevoir chez soi que qui on veut; mais cette princesse abusa de la jeu- 
nesse du roi et de la foiblesse d’un père régent, au scandale public, qui 
cria bien haut, mais dont elle se mit peu en peine. 

•* L’abbé de Saint-Pierre étoit un vieux fat, premier aumônier de 
Madame , pour se recrépir et se produire , frère de Saint-Pierre , pre- 
mier écuyer de madame la duchesse d’Orléans. Il avoit des bénéfices 
et des lettres, et s’estimoit un homme meneilleux en tout, se croyant 
en liberté de donner l’essor à sa politique par le changement du gou- 
vernement. Il fit un livre où il déclama contre le pouvoir despotique 
et souvent tyrannique que les secrétaires d’Ktat et les contrôleurs gé- 
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néraux des finances avoioiit exercé sous le feu roi , qu'il appela vizirs, 
et vizirats leurs départements, dans lequel il y avoit plus de raison et 
de vérité que de priideuee. Il souleva donc contre lui les restes de cet 
ancien goiiverueniont et ceux encore qui aspiroient à v revenir après 
la régeuce. D’anciens courtisans qui se piquèrent de féeoimoissanee 
quand elle n’étoit (pi’aux dépens d’nutriii et qu'elle ne leur eoilloit 
rien, crièrent aussi bien haut, et parmi eux le mnféchal de Villeroy 
se distingua, et qui lit tant de bruit et de manège, que M. le duc d'Or- 
léans, qui d'ailleurs n'aimoit pas les Saint-lHerre, n'osa leur résister, et 
que l'abbé fut honteusement chassé de l’ Académie franeoise, mais 
d’assez peu de maisons parce cpi'il n'en fréqiientoit guère de considé- 
rables. Son livre, au reste, cloit plein de ebimères sur le gouvernement 
comme plusieurs autres de politique qu’il publia depuis, a la ruine de 
ses libraires. 

Mardi 20. — M. le duc d’Orléans lit venir le ttialin 
M. le maréchal de Yillars et avoif envoyé tjuerir M. de 
Bauffremont. M. le duc. d’Orléans prit la parole, et dit f|ue 
M. de Bauffremont n’avoit jatnais eu intention de man- 
quer au respect qu’il devoit à M. le maréchal. Je ne sais 
ce qu’il ajouta Acela, mais il parla si hieti qu’ils furent 
contents tous deu.\. — Madame entendit l’opéra de sa loge. 
— Il ne sepassarien deconsidéralde au parlement; on 
croitque toutes leurs disputes finiront demain ;cependant 
les enquêtes et les requêtes ont pris entre eu.\ la ré.solu- 
tion que pas un d’eu.\ n’aille chcit .M. le premier ]irésident, 
ù moins que ce ne soit pour quehiue affaire particulière. 

Mercredi 27. — Tout s’est j>assé en douceur au parle- 
ment, quoique les chambres ayant été assemblées parce 
que c’est aujourd’hui une mercuriale. — Madame entendit 
la comédie franeoise de sa loge, et puis alla coucher à 
Saint-Cloud, où elle passera tout l’été. — Le feu prit au 
petit pont par un bâteau de foin embrasé qui s’accrocha 
à une arche du pont; toutes les maisons qui sont sur ce 
pont ont été brûlées, et le feu n’est pas encore éteint. On 
y fait marchcrun détachement des régiments des gardes 
fran^-oises et suisses, et l'on craignoit (juc le feu ne passât 
juseju’à rilùtel-Dieu, dont il éloit fort proche. M. le car- 
dinal de Noaillcs et le duc, son neveu, passèrent une 
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ItartiH de la nuit à l’Hôtel-Dieu pour en faire transporter 
les malades qui étoient dans une salle plus exposée au 
danger du feu (1). 

Jeudi 28. — Le feu dure encore , mais il n’y a plus à 
craindre qu’il s’étende plus loin; les soldats des régi- 
ments des gardes y ont très-bien servi et il y en a eu quel- 
ques-uns de blessés. Le roi a témoigné beaucoup d’in- 
quiétude sur ce feu ; on lui en a su très-bon gré, et tout le 
monde l’en a fort loué. — M. le duc d’Orléans alla l'après- 
dlnée à Saint-Cloud, et puis alla souper à la Meutte. — A 
la mercuriale qu’il y eut hier au jiarlement, et où parlè- 
rent M. l’avocat général et puis M. le premier président, 
les choses se passèrent plus doucement qu’on ne l’avoit 
espéré ; il parolt pourtant encore quelqu’aigreur entre 
leschambres des enquêtes et la grand’ chambre, etsurtoul 
contre le premier président. — U y a une grande com- 
motion contre le livre de l’abbé de Saint-Pierre; il a été 
résolu que l’.Académie s’assembleroit jeudi et l’on aver- 
tira les académiciens de s’y trouver poui’ voir quelle ré- 
solution on prendra sur cette affaire. 

Vendredi 29 . — Lefeudureencoreuu peu, et il y a eu plus 
de trente maisons brûlées ou abattues. Le duc d« Guiche y 
étoit à la tète des gardes françoises, qui ont très-bien tra- 
vaillé. Le duc de Chaulnes y mena les chevau-légers qui 
sont de quartier et qui gardèrent fort bien les effets que 
les marchands, dont les maisons brùloient , tiroient de 
chez eux, et qu’ils ont transportés ensuite. Les chevau- 
légers étoient ù cheval; les cordeliers et les capucins y 
ont travaillé avec lieaucoup de zèle; il y en a même 
quelques-uns qui y ont péri. Le maréchal de Villars y 
passa la nuit à cheval, et y avoit fait venir quelques pe- 
tites pièces de canon en cas qu’il fallût s’en servir pour 
abattre quelques maisons. Le cardinal do Noailles et le duc 
de A'oailles, son neveu, donnèrent de lions ordi’es et sur- 


(1) Voir les Mercures d’avril et de niai, et le Journal de Barbier, t. I*'. 
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tout |K)ur sauver l’Hûtcl-Dieu où il y ii eu fort peu de 
doimiiagcs. Le prévùt des marchands et tous les officiers 
de la ville y ont été très-utiles, mais on n’est pas content 
de celui qui a soin des pompes, qui n’ont pas été d’un si 
grand secours qu’elles dévoient. Le curé deSaint-Sulpice 
s’y est fort distingué par répandre de l’argent au.v ou- 
vrière et par les bons ordres qu’il y a donnés; il a même 
exposé sa personne et y a passé deu.x nuits. Le duc do 
Tresmes, gouverneur de Paris, qui étoit à la campagne , 
y vint dès qu’il fut averti du feu, et y passa la nuit. 

Samediüù . — Les trois officiers de l’Académie, qui sont ; 
rabl)é de Dangeau, directeur, M. l’évêque de Frtqus, 
chancelier, et Dacier, secrétaire perpétuel, parlèrent 
hier à M. le duc d’Orléans de la part de l’Académie au 
sujet du livre de l’abbé de Saint-Pierre. Le maréchal 
d’Ejstrées et le premier président, qui étoient au Palais- 
Royal etquisonldol’Académie, se joignirent à eux; M. le 
duc d’Orléans leur dit qu’il avoit fait mettre le libraire 
en prison et supprimé les exemplaires qui en restoient; 
mais il y en a déjà lieaucoup de répandus dans le pu- 
blic. On attend toujours à voir quelle résolution l’Aca- 
démie prendra jeudi sur cette affaire. — Madame de Poi- 
tie regagna un grand procès au conseil contre madame de 
la Baume et MM. de Montrevel, ses deux fils, qui préten- 
doient exclure mademoiselle de Poitiers de la plus grande 
partie de la succession deM. son père; l’affaire fut jugée 
tout d’une voix et renvoyée au Châtelet, qui est ce que 
madame de Poitiers souhaitoit, et qui est presque une 
assurance pour le gain du fond. — Les nouvelles de l’em- 
barquement du roi de Suède varient, fort et on ne le 
croit plus du tout embarqué. 

Dimanche i" mai . — Conseil de régence le matin. — On 
renvoie à Rennes M. de Brou, intendant de Bretagne ; on 
dit qu’il emporte bien des lettres de cachet avec lui, 
qu’il y a des lettres de jussion expédiées pour le parle- 
ment, et même qu’on va faire marcher de nouvelles trou- 
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[tes en Bretagne. — Des vaisseaux espagnols, comman- 
dés par Martinet, français et gendre d’Helvétius , ont pris 
dans la mer du Sud des vaisseaux françois et anglais qui 
y nlluient en fraude et contre la défense ; et Martinet 
a mandé i\ Madrid que la prise montoitbien à la valeur de 
quatorze millions. — Le cardinal de la Trémoille n’a 
pas encore permission de prendre des bulles pour son ar- 
chevêché de Cambray que le pape veut bien lui jiccor- 
der, ainsi il n’a point donné sa démission de l’évéché de 
Bayeux. 

Lundi 1. — Conseil de régence le matin. — Madame la 
duchesse d’Orléans , dont la santé est tout à fait rétablie, 
va presque tous les jours se promener t\ sa petite maison 
de Bagnolet, où elle fait toujours travailler. — Madame la 
ducbesse de Mortemart la jeune , étant condamnée par 
les médecins, a commencé à prendre des remèdes 
d’un homme qui a guéri Saint-Simon ( qui étoit lieute- 
nant aux gardes et qui vient d’acheter un régiment), 
et ces remèdes la soulagent un peu ; mais elle est si mal 
’ qu’on n’ose en rien espérer. — M. de Haillebois a la petite 
vérole. — La marc[uise delà Vallière a été assez considé- 
rablement malade ; mais on la croit hors d’affaire présen- 
tement. 

Mardi 3. — M. le duc d’Orléans a donné à M. le mar- 
quis de Brancas la lieutenance générale de Provence, 
dontles appointements sontde 27,000 francs, payés par • 
la province. Il faut qu’il donne 200,000 francs de bre- 
vet de retenue que M. de Grignan avoit sur cette charge , 
et on lui donne à lui un brevet de retenue de pareille 
somme. — La reine d’Angleterre est assez considérable- 
ment malade ; le premier médecin du roi et Boudin y al- 
lèrent, et y retourneront encore demain. — 11 est arrivé 
un courrier d’Espagne; le public ne sait pas encore bien 
précisément les nouvelles qu’il apporte; mais on croit 
que l’Esp.ngne n'est pas contente du traité qu’on pro- 
pose. 
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Mercredi — Les médecins sont encore retournés ù 
Saint-Germain et la maladie de la reine d’Angleterre leur 
pafolt considérable. — Madame la marquise de Castries 
mourut *; elle se portoit bien le soir auparavant , et ce 
matin, en entrant dans sa chand>re, on l’a trouvée sans 
connoissance et elle ne lui est point revenue , malgré 
tous les remèdes qu’on lui a faits jusqu'à huit heures 
du soirqu’elle est morte. Elle étoit dame d’atoursde ma- 
dame la duehesse d’Orléans; elle étoit lille du feu maré- 
chal de Vivonne et soeur des duchesses d’Elbeuf et de 
Lesdiguières et de mesdames les abbesses de Fontevrault 
et de Beaumont-lès-Tours. M. de Castries, son mari, 
est chevaUer d'honneur de madame la duchesse d’Or- 
léans. 

* Ou a parlé ailleurs dans ces notes du mariage de M. et de madame 
de Castries, et en son lieu aussi de celui de leur fils, qui ne dura guère, 
et de la mort duquel et de leur belle-fille ils ne se sont jamais consolés. 
Madame de Castries étoit une petite poupée manquée, mais pétillante 
d’esprit et souvent de malice ; toujours dans la meilleure compagnie de 
la cour, et très-savante sans qu’il y parfit jamais, avee tous les airs, . 
toutes les grâces et toute la force d’esprit si vanté des Mortemart. Son 
mari en fut inconsolable et avec grande raison, et ne céda qu’auv per- 
sécutions de son hère pour sc remarier, qui s’en allant à Alby ne voulut 
pas le laisser dans une solitude domestique qu'il n’avoit jamais éprouvée. 

Il épousa donc la fille du marquis de Lévis, devenu peu après duc et 
pair, et d’une fille de la duchesse de Chevreuse. Eux et tous leurs enfants, 
morts peu après M. et madame de Castries, n’ont laissé d’héritiers que 
• les trois fils qui sont venus de ce second mariage. 

Jeudis. — M. le duc d’Orléans alla se promener à 
.Viinl-Cloud, et puis alla souper à la Meutte. — L’abbé de 
Saint-I’ierre fut déposé à l’.Académie d’un consentement 
général pour avoir fait un livre qu’il appelle la Polysy- 
nodie , injurieux à la mémoire du feu roi. — Le mal de 
la reine d’Angleterre augmente fort, et on craint bien 
qu’elle n’en revienne pas. — H y a cinq commissaires 
noiutnés du conseil de régence pour e.xaininer ce qu’on 
doit faire sur les bulles que le pape ne veut pas accorder 
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à quelques-uns de ceux qui ont iHé nommés évêques, et 
le roi ne veut point que ceux à qui le pape en veut ac- 
corder les reçoivent , s’il ne les accorde généralement à 
tous ceux qu’il a nommés. Ces cinq conuuissaires sont les 
maréchaux de Villeroy et d'Hu.\elles, les ducs de Saint- 
Simon *, d’Antin et M. de Torcy . 

* I.e duc de Saint-Simun fut chef de ce bureau comme l’ancien des 
pairs qui en étpient et de toqs ceux du conseil de régence. Il fut fait 
pour y examiner les moyens de se passer de bulles et de sacrer les 
evèques, pour eu faire le rapport au conseil de régence par le cbef du 
bureau, et prendre eu effet un parti là-dessus. Cette résolution lit toute 
seule tout ce que les représentations et les supplications n’avoieut pu 
opérer, et Rome eut tant de peur de perdre pour toujours l'autorité et 
l'argent des bulles, qu'elle les donna toutes avant que les commissaires 
eussent eu le temps de s'instruire et de s'assembler. Cet exemple et 
bien d'autres étrangers et domestiques dans tous les temps montrent 
bien quelle est la conduite qu'il faut avoir à l'égard de Rome. 

Vendredi (i. — Le cardinal de Noailles travailla avec 
M. le dnc d’Orléans comme à l’ordinaire , et puis les trois 
officiers de l’Académife lui rendirent compte de ce qui 
s’y étoit passé hier sur l’abbé de Saint-Pierre. Il approuva 
la déposition, mais il dit qu’il falloit en user comme on 
avoit fait deFuretière, qui fut déposé et dont on ne rem- 
plit point la place*. — Madame la duchesse d'Orléans 
alla à Saint-Cloud voir Madame, et puis à la Meutte , et au 
retour elle envoya quérir madame d'Épinay, et lui dit 
qu’elle étoit sa dame d’atours ** et que c’étoit M. le duc 
d’Orléans qui l’avoit choisie. Il y a 12,00ü franas d’appoin- 
tementsé cette charge, fi, 000 du roi et 6,000 de madame 
la duehes.se d’Orléans; outre cela, un logement dans le 
Palais-Koyalet madame la duchesse d'Orléans donne en- 
core beaucoup de choses de sa garde-robe à sa dame d’a- 
tours, quoiqu’elle ne se mêle plus de ses habillements. 

* M. lcdiic d'Orléans, qui n'aimoil pas les Saint-Pierre, clqui ciitcti- 
dnit les cris de la vieille cour, trouva fort bon que l'abbé de Saint- 
Pierre fiUcbassé de l'Académie; nwis, peu amoureux du feu roi et de 
son gouvernement, et toujours enclin aux mezza- 1 en» me, il se moqua 
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d'eux pour remplir sa place, et leur cita Furetière, pour qui ils avoient 
eu ce ménageuieut, quoiqu'il u'cn eût gardé aucun avec eux depuis ce 
Dictionnaire qu'il publia furtivement tandis qu'ils enétoient encore aux 
premières lettres du leur et que scs satires contre eux l'eussent fait 
chasser de l'Académie. 

*' Un laquais de feu madame de Castries, apprenant au Palais-Royal 
que sa place avoit été donnée à madame d'Ëpiiiay, s'écria ; • Dans 
quel étonnement seroit ma pauvre maîtresse si elle pouvoit savoir qui 
lui snccède? » On a eu lieu de parler ailleurs de madame d'Lpinay. 
Madame la duchesse d'Orléans , qui parce qu'elle étoit fille de M. d'O, 
la vouloir absolument, en fut néanmoins si honteuse, qu'à cette fois, 
son orgueil s'humilia , et qu'elle tàcba de faire accroire que M. le duc 
d'Orléans l'avoit voulu. I.a vérité est qu’il la laissa faire, et que quoi- 
qu’il s’amusât souvent assez étrangement de madame d’Épinay en pu- 
blic, il fut le premier à se moquer de ce choix. La pauvre créature y fit 
pourtant en sorte qu’elle s’y fit aimer de tout le monde et fort regretter, 
car elle ne vécut pas longtemps après. Sa soeur eut sa place , cette 
même madame de Clermont qui avoit quitté madame la duchesse de 
Berry, morte alors depuis des années. 

Samedi 7. — On apprit le matin , chez le roi , que la 
reine d’Angleterre étoit morte à Saint-Germain; elle est 
morte comme une sainte, etcommeelle atoujours vécu*. 
C’est une furieuse désolation à Saint-Germain, où elle 
uourrissoit une infinité de pauvres Anglois. Le roi lui 
donnoit 200,000 écus par an ; il lui étoit dû six ou sept 
mois qu’on va faire payer pour acquitter les dettes 
qu’elle avoit faites à Saint-Germain pour subsister (1). 


(f) n Cette pieuse princesse ressentit les premières atteintes de la Hèm le 
jour (le SaioWacques, dont le feu roi son époux portoit le nom. Comme elle 
resta presque toujours à genoux à la paroisse pendant le service et qu’il fai- 
soit une chaleur excessive, elle en sortit fort fatiguée. Klle prit un verre 
d'eau, et alla se pronniner ensuite sur la terrasse du jardin, d’où elle rentra une 
dcmi-ltcure après au château avec une espèce de |>etit frisson, klle ne laissa 
pas de sou})er légèrement ; niais, environ une heure après minuit , la fièv re se 
déclara et redoubla considérablement. La cour en ayant été informée le matin, 
le roi y envoya M. Dodart, son premier médecin et M. lluiidin. Ils la Irou- 
vèrent très-mal; depuis ee jour jusqu'au r. qu'ils In firent saigner à la gorge 
elle cnlla extraordinairement. On (lésos(>éra alors entièrement de sa gtuM'isoii ; 
eiie iwnt le soir tous sc.s sacrements après s éirc eonfessée un P. Cuiilanl, 
jisuile, (|iii ne In (|uitta jioint jusqu’uii moment qu’elle expira. Su résiuualion 
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M. le duc de NoaiIle.s alla à SaintrGermaiii pour donner 
les ordres sur ce que le corps de la reine doit être trans- 
porté lundi de Saint-Germain àChaillot. Il est charge de 
régler le couvoi. On n’a point encore ouvert le testa- 
ment de la reine, et les ordres sont donnés pour faire 
iwyerce qui étoit dû à la reine de ses pensions. 

* I.a vie et la mort de cette reine d'Angleterre est comparable pour 
le muius à celle des plus grands saints. Qui en voudroit entreprendre 
l'éloge feroit un volume très-curieux et bien plus édiliant et instruc- 
tif que tant d'autres livres de dévotion qui inondent le monde, et la plu- 
part peu propres à faire de grands fruits. 

Dimanches. — Con.seil de régence. — Madame de Kla- 
man;ii.slamêreestmorlo;ellene voyoitpoitit son fds tiiné 
ni sa belle-fille, <jui est de la maison de Beauvau, parce 
qu’elle étoit brouillée avec eu.v; mais elle les a vus A la 
mort. Elle a fait un testament par lequel elle fait tous les 
avantages qu’elle peut au cadet de ses enfants. — Ma- 
dame de Morville, femme de notre ambassadeur nommé 
pour la Hollande, vient d’avoir une grande succession 
parla mort de son frère. Par cette mort, elle devient fille 
unique dcM. devienne, qu’on croit riche de4 ou 500,000 


parf«til«au\ volontés de Dieu , sa charité continuellement agissante envers les 
(taiivres An^tlois qui s'étoient réfugiés auprès d’elle dans un royaume étranger, 
sa constance inébranlable dans les adversités successivement renaissaiitc's 
dont la plus gramle partie de sa vie a été cruellement agitée, une foi des plus 
vives pour la véritable religion, caractérisent cette reine en peu tle mots et 
forment son éloge. 

« Cette princesse, avant son mariage, avoit fortement sollicité le duc de Mo- 
déne, son {>ère, à lui |>ertnettre de s’enfermer dans un couvent des filles de 
Sainte*Marie, et ce ne fut que par soumission à ses parents qu’elle épousa le 
duc d’Vurck, qui monta depuis sur le trône d’Angleterre sous le nom do Jac- 
«|iies li, après l.i mort de Charles 11, son frère aîné. Elle a laissé ()ar son tes- 
tament à S. M. T. C. tout ce qui lui est dû <ie son douaiie et de ses |>en- 
siuns en Angleterre. On peut juger de la douleur extrême tic ces infortunés 
par la perle qu’ils font tl'iine maltrcsst* si socourable, qui leur servoit à lotis 
de mère, et qui agissoit eu celte qualité avec eii\. » (.Memor de mal, 
|iaj;os lUS il ) 

T. XVII. 20 
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('•eus. Il a prt-s de soixante ans et est fort sage et fort 
retiré; il n’y a pas apparence qu’il se remarie. 

Lundi 0. — (’onseil de régence. — Le corps de. la 
reine d’Angleterre fut transféré le soir deSaint-Gerniain, 
oit elle est morte, aux Filles Sainte-Marie de Cliaillot. M. le 
duc d'Orléans a oi-donné au duc de Noailles de prendre à 
Saint-Germain un mémoire des pensions (jue donnoit la 
reine, et cela leur fait espérer qu’on les leur conti- 
nuera*. Le roi prendra le deuil mercredi , le portera en 
violet , mais on ne le portera que trois semaines. — M. le 
duc d’Orléans, après le conseil, alla it Saint-Cloud. M. Law 
y vint l’apri's-dlnée, et il fut enfermé deux heures avec 
lui, et puis S. A. R. alla souper à la .Meutte. — On dit que 
l’archevêque deMalines a fait un mandement par lequel 
il rompt toute communion avec les évètjues qui ont ap- 
pelé au concile , mais cela n’est pas bien sûr, 

* 1 J* duc de Noaillisi nr se mêla de ce qui se passa après la mort de 
la reine d'Angleterre que comme gouverneur de .Saint-Gcnnain d’une 
l>art, et capitaine des gardes de l’autre, pour que la garde fitt décente ; 
du reste, tout fut de la plus grande simplicilé , et la cour de Kratice n’y 
mit quoi que soit du sien. 

Mardi 10. — On croit les affaires de Bretagne pres- 
que accouimodétes, et on eut tiouvelles, il y aquelquos 
jours, que le parlement de Renties avoit enregistré tout 
d’une voix l’arn't pour les quatre sols avant qu’ils eus- 
sent reçu les lettre» de jussion que leur portoit l’inten- 
dant pour cet enregistrement. 11 y avoit des troupes qui 
avoient ordre de se tenir prèles k marcher en ce pays-li, 
et qu’on ti’y fera point marcher. On rassemblera les États, 
tuais on ne dit point encore quel jour, ni si on fera une 
nouvelle convocation pour cela. — Madame la duchesse 
d'Ofléatis alla ces jours passés t\ Chelles voir Mademoi- 
selle, sa tille, ((ui persiste à vouloir être religieuse, et qui 
attend avec impatience le moisd’aotit, tetnps auquel elle 
doit faire .sa profession parce qu’elle aura vingt ans ac- 
complis (M! mois-là. 
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Mercredi ti. — Le roi alla à Vincennes prendre le 
divertissement du vol du cabinet, et à son retour de la 
chasse vit les appartements du château. Le roi prit le 
deuil de la reine d’Angleterre en violet ; on ne le portera 
que trois semaines. — Le duc d’Areml)erg, qui avoit reçu 
les ordres de partir ces jours passés, est parti aujourd’hui 
pour aller servir dans l’armée de l’empereur; il y est 
lieutenant général. La duches.se d’Aremlierg, sa femme, 
partira à la fin de la semaine pour retourner en Flandre; 
elle laisse une très-bonne réputation ici, où sa personne et 
ses manières ont fort plu à tout le monde. — On mande 
de Madrid que le duc de Giovenazzo*, père du prince de 
Cellamare, est mort; le prince de Cellamare succède à la 
grandessede son père. 

* Le grand-père du due de Giovena7.zo étoit un médecin génois si 
enrichi par le commerce, que son Dis acheta beaucoup de terres à 
Naples et s’y transporta pour s’y dépayser. Il y augmenta inOniment ses 
biens et ses acquisitions, par la même voie, mais en faisant l’homme 
de quelque condition. Son Bis aîné se trouva homme de beaucoup 
d'esprit, et sou autre Gis de même. L’ainé passa en Espagne, et s’y at- 
tacha, et le cadet à la cour de Rome, où son argent le poussa dans les 
charges: tous deux Drent fortune. Giovenazzo, déjà vieux, obtint la 
grandesse de troisième classe pour trois vies , et la place de conseiller 
d’Ëtat, c’est-à-dire de ministre, qui est le dernier but, et il avoit la ca- 
pacité nécessaire pour la remplir. L’autre devint cardinal , et c’est ce 
cardinal del Giudieeque madame des Urslns envoya en France, qui 
Gt en Espagne une si grande figure , qui eu fut chassé par Albéroni , et 
qui se donna après à l’empereur. Cellamare, ambassadeur à Paris, 
n’eut pas moins qu’eux d’esprit, de talents et de manèges. (I éloit déjà 
grand écuyer de la reine , qui longues années depuis , à la Chandeleur 
de 1738, le Bt faire chevalier du Saint-Esprit, et après ce qui s’étoit 
passé, il Bit tout à fait rare de voir en même promotion les enfants de 
M. du Maine, le duc de Richelieu, Cellamare appelé le duc de Giove- 
nazzo, et avec eux le duc de Saint-Simon. Cellamare dès lors étoit veuf 
et n’avoit qu’une fille unique extrêmement riche , et dont le mari devoit 
être grand pour sa vie seulement. Il mourut très-vieux et très-subite- 
ment de colère contre Patino, premier ministre d’Espagne, eu partant 
de Séville , et le matin même du départ de la cour pour revenir à -Ma- 
drid après trois ans d'absence. Il fallait de l’argent aux équipages de 
la reine; après mille paroles, Patino en manqua encore au moment du 

• 20 . 


Digitized by Google 



308 


JOURNAL DE DANGKAU. 


départ. Cioveaazzo liiiclianta pouillo, et se mit dans im si grand em- 
portement qu'il en mourut en rentrant chez lui, quoique naturellement 
sage , politique et modéré. Sa fille, fort laide, étoit dans un couvent à 
Rome ; le frère de Ccllamarcou le second Giovenazzo doit devenu car- 
dinal après la mort de son oncle, par les charges du palais, et avoit 
aussi pris le nom de cardinal dcl Giudicc. Faute de proches, et par la 
liaison intime qui avoit toujours été entre eux et le duc de Bisaccia, |)èrc 
du comte d'Egmont. le cardinal vient de choisir le second fils déco 
comte pour épouser sa nièce, quoique M. de Bisaccia soit mort il y a 
longtemps , et ces jeunes mariés s'établissent à Naples. 

Jeudi 12.— M. le duc d’Orléans a parlé devant beau- 
coup de gens de M. le garde des sccau.x, et en a parlé 
d’une façon fort obligeante, témoignant être bien con- 
ttîiit de lui et fai.sant son éloge. — M. le Due part celte 
nuit pour aller tenir les États de Bourgogne; il compte 
d’ôtre un mois eu ee pays-là. — M. le duc de Louvigny, 
tpii a la survivance de colonel du régiment des gardes , 
a obtenu une gratification de 8,000 francs sur l’argent 
i|ui revient à ce régiment des exemptions de logements 
dansParis. — 11 e.st arrivé depuis peu de jours deux cour- 
riers d’Espagne ; mais ou ne ditpointles nouvelles qu’ils 
ont apportées. 11 en est arrivé un aussi de Rome, où l’on 
croit que l’affaire des bulles va s’accommoder. 

Vendredi 13. — M. le cardinal de Noailles travailla 
longtemps avec M. le duc d’Orléans, comme il fait tous les 
vendredis; ce prélat a fait un fort l)eau mandement 
sur l’incendie arrivé il y a huit jours. Toutes les parois- 
ses de Paris font faire des quêtes, et on a nommé par pa- 
rois.ses plusieurs dames considérables; on croit même 
que ces quêtes produiront une somme assez forte pour 
réparer une partie du dommage qu’a fait le feu. I.«.s ma- 
gistrats et la ville songent aux moyens de rétablir le 
petit pont qui a été brûlé. — Madame alla de Saint-Cloud 
vllnor à la Meutte chez madame la duchesse de Berry; 
Madame y mena quatre dames avec elle, et toutes les 
dame-s de madame de Berry yétoient. — M. deCastriesa 
rendu son logement dans le Palais-Royal, qui a été 
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donné î'i madame d’Kpinay, dame d’atours; il a aussi 
rendu une fort jolie maison dans les jardins de Saint- 
Cloud, qu’on appelle le Tillet, qui a été donnée à madame 
la duchesse Sforce, et la duchesse Sforce avoit une maison 
au boutdece jardin, qui aété donnée à madame de Jussac. 

Samedi li. — Madame vint ici de Saint-Cloud à la 
comédie italienne, qu’elle entendit de sa loge. — Parles 
dernières nouvelles qu’on a de Rome, on croit que le pape 
va accorder les bulles. Le cardinal de Pancialici est mort 
Agé de près de quatre-vingt-dix ans; il vaque par sa 
mort une cinquième place dans le sacré collège. — 11 y 
eut hier un petit combat dans la forêt de .Saint-Germain; 
trente fau.x-sauniers y étaient entrés avec plusieurs che- 
vaux chargés de sel; on avoit été averti de leur marche, 
et l’on y avoit envoyé des archers et commandé soixantc- 
et-dix soldats suisses qui ont leurs quartiers aux envi- 
rons de Saint-Germain. Les archers, qui étoient arrivés 
les premiers, allèrent les attaquer ; mais ils n’auroient pas 
été les plus forts si les Suisses ne fussent arrivés. Le com- 
bat dura assez longtemps; les faux-sauniers se défen- 
dirent fort bien, tuèrent quelques archers et bles- 
sèrent quelques Suisses; mais enfin ils furent forcés dans 
une espèce de retranchement qu’ils avoient fait avec des 
branches d’arbres. Il y eut sept ou huit de ces malheu- 
reux de tués, et l’on en a pris dix ou douze, et la plupart 
de leurs chevaux, qu’on a donnés A vendre aux archers et 
aux Suisses*. 

•Ccfutuuc inondation de faux-sauniers armés, organisés, divisés 
par troupes qui s'entendoient toutes les unes avec les autres. T.e voi- 
sinage de Paris en fut rempli, et il y eut lieu de penser que le faux-sau- 
nage n'étoit pas leur principal métier ni le but de leurs meuées. 
mais le masque, et ce qui arriva depuis confirma ce plus que soup- 
çon, mais dans l'entre-deux on eut le temps de dissiper cette dangereuse 
milice. 

Dimanche 15. — Conseil de régence. — Madame la du- 
chesse de Berry vint de la Meutte dîner aux Carmélites , et 
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sur les cinq heures , elle alla entendre l’opéra dans sa 
loge, où M. le duc d’Orléans vintet entendit l’opéra avec 
elle. — Le chevalier de Tressemannes est mort ; il avoit 
été fait lieutenant général à la dernière promotion et 
avoit même servi en cette qualité à Malte quand le grand 
maître cita les chevaliers; le chevalier de Tressemannes 
y renditde grands services à l’ordre. 11 avoit une pension 
de 2,000 francs sur des bénéfices comme chevalier de 
Malte; il étoit inspecteur d’ini'auterie en Dauphiné et en 
Provence , et son inspection a été donnée au inaïquis de 
Maubourg, ancien colonel d’infanterie et gendre du ma- 
réchal de Bezons. Le chevalier de Tressemannes , outre 
les 2,000 francs de pension qu’il avoit sur des bénéfices , 
avoit une ancienne pension du roi de 800 francs. 

Lundi 16. — Ia 3 roi alla à Mcudon pour lu première 
fois, voir madame la duche.sse de Ventadour, à qui on a 
donné l’appartement des marroniers; S. .M. y fit collation 
et vit tirer un feu d’artifice. — Il y eut conseil de régence, 
etM. le duc d’Orléans y dit que le cardinal de la Tré- 
moille lui avoit envoyé son écuyer pour porter la nou- 
velle que le pape accordoit les bulles à tous les prélats 
qu’il a nommés. Cette nouvelle a fait plaisir ici; cepen- 
dant on ne croit pas que cela avance l>caucoup l’affaire 
de la Constitution. 11 y parolt que la cour de Home est 
fort aigrie sur ce fait-là. — 11 y déjà quelque temps que le 
marquis de Tessé, second fils du maréchal , a obtenu sa 
grâce pour le prétendu duel dont il étoit accusé, et depuis 
cela il en a été pleinement justifié au parlement d’Aix ; 
les juges mêmes ne l’ont point fait mettre en prison. Il 
est présentement à Marseille à faire sa charge. 

Mardi 17. — Le maréchal de Te.ssé revint il y a quel- 
ques jours des Camaldules, où il avoitétéfort incommodé; 
le bruit se répandit ici qu’il y étoit fort mal, et cependant 
il a été cinq ou six jours ici en assez bonne santé , gar- 
dant sa chambie et voyant tous ses amis; mais aujour- 
d’hui illuia pris une lièvre très-violente, et cela redonne 


Digitized by Coogle 



MAI I7I«. 


311 


des alarmes à sa famille. — La jeuuc duchesse de Mor- 
teraarl, qui a été presque âbandonnéu des médecins, s’ë- 
toit mise entre les mains d'un nommé Clavier, chirurftien 
de Versailles; elle se Irouvoil un peu soulagée de ses re- 
mèdes , mais le crachement de sang est revenu, et on la 
trouve plus mal que jamais. — La Fare, qu’on appelle la 
Fare-Monthoissier pour le distinguer des autres la Fare , 
est tombé en apoplexie; on l’appelle la Fare-Monlhoissier 
pairce (ju’il a épousé mademoiselle Monthoi.ssier. — Le 
bruit qui avoit couru que madame la duchesse royale de 
Savoie étoit fort mal est entièrement faux , et elle a 
écrit ici elle-même qu’elle ne s’étoit jamais mieux portée. 
— M. le duc d’Orléans alla souper é la Meutte. 

Mercredi 18. — M. le duc d’Orléans alla à deux heures à 
la Meutte, où il lit venir M. Law, avec lequel il se prouiena 
et s’entretint longtemps. — M.leducde Chaulnes, capitaine 
lieutenant des ch e vau-légers delà garde, prétend que les 
officiers de cette compagnie doivent prendre l’ordre de 
lui et non pas du roi*. — Le parlement doit s’assembler 
demain pour des affaires qui ne regardent que la maison 
de ville. — Des gens bien intentionnés pour la paix de 
l’Église ont lait, dans les conférences qu'ils ont eues avec 
M. le dued’Orléans, des propositions qu’on croit qui pour- 
roient fort adoucir la cour de Home , et auxquelles M. le 
cardinal de Noailles et les évêques de son parti pourroient 
consentir; on parle pour cela d’envoyer hientét un cour- 
rier à Rome pour y faire ces propositions au pape. 

* Cette dispute, surtout avec d’autres vétilles, aliénèrent entièreinent 
les officiers des chevau-légers de leur capitaine, qui étoit auparavant 
fort aimé du corps. 

Jeudi 19. — Le parlement s’assembla pour des affaires 
de la maison de ville, et se rassemblera encore demain 
pour prendre leurs dernières résolutions sur ce qu’ils ont 
à représenter là-dessus. — Imécourl, sous-lieutenant des 
chevau-légers , qui étoit ami et serviteur particulier du 


Digitized by Google 



J0U1\^AL »K DAIVGKAl'. 


3i:i 

(lue de Oliaulnes et de toute la maison deChevrcusc , s’est 
plaint à M. le duc d’Orléans de la prétention de M. de 
Chaulnes, et soutient qu’il y a quarante-quatre ans que les 
officiers de cette compagnie sont en possession de prendre 
l’ordre du roi. M. le prince de Rohan ne demande point 
pour les gendarmes ce que M. de Chaulnes demande 
pour les chevau-légers ; les officiers subalternes des gen- 
darmes se joignent à M. d’Imécourf^ et doivent reparler 
tous ensemble é M. le duc d’Orléans. — Ia!s Éüits de Bre- 
tagne doivent se rassembler le premier jour du mois de 
juillet. 

Vendredi 20. — Le roi alla voir madame de Vcnladour 
à Meudon, où il se promena beaucoup. — Le parlement 
s’assembla encore , et avant que de faire leurs représen- 
tations à M. le duc d’Orléans , ils veulent savoir de 
M. Trudaine, prévùt des marchands, l’état des rentes de 
la maison de ville, et veulent qu’il vienne lundi en rendre 
compte au parlement. M. Trudaine, de son côté , prétend 
(}ue les rentes de la maison de ville n’ont jamais été si 
bien payées, et que le parlement a tort de s’en plaindre. 

— M. de Coetenfao, premier sous-lieutenant des chevau- 
légers, vend cette charge t\ M. de Marignane, qui lui en 
donne 50,000 écus; les autres officiers de cette compa- 
gnie ne se sont pas trouvés en état d’acheter pour monter 
îi la .sous-lieutenance. Parcetto vente, Imécourt deviendra 
premier sous-lieutenant. 

Samedi il. — I.es feriniei-s généraux payèrent pour 
leur ferme V8, 500,000 francs; on dit qu’on en offre pré- 
.senlcment 54 millions, et qu’on offre 1 million d’augmen- 
tation sur la ferme du contnde des actes des notaires, et 
plus de 1 million sur la ferme du fabac. — Le parlement 
devoit se ras.sembler lundi et il vouloil faire venir le 
prévôt des marchands pour rendre compte de l’étal où est 
la maison de ville; mais cela a été remis ù un autre temps. 

— \as petit Renaut est revenu de Niort ; il a établi la dlme 
royale dans cette élection , au grand contentement des 
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peuples, A ce qu’il dit. U y a trois autres élections qui de- 
mandent qu’on l’établisse aussi chez eux. Le petit Re- 
naut prétend que le roi touchera un quart de plus que 
ce qu’il touchoit des tailles, de la capitation et du 
dixiéme; et que les peuples seront fort soulagés. Comme le 
petit Renaut est fort honnête hommeetfort reconnu pour 
tel, il y a apparence que tout ce qu’il dit se trouvera vrai. 

Dimanche 22. — Conseil de régence. On y lut à l’ordi- 
naire l>eaucoup de dépêches des ministres étrangers. 11 
parolt que le traité projeté entre la France , l’Empire , 
l’Angleterre et la Hollande n’est pas encore si prêt à con- 
clure ; il s’y trouvé de grandes difficultés. M. le duc d’Or- 
léans fut saigné le matin par précaution ; mais cela ne 
l’empêcha pas d’aUer au conseil, et il espère toujours 
qu’on pourra surmonter les difficultés qui se trouventdans 
le traité de ligue proposé ; on dit que la ville d’Amsterdam 
s’y oppose fort, et milord Cadogan, ambassadeur d’Angle- 
terre auprès des États Généraux, s’en va à Amsterdam pour 
tAcher de leur persuader de ne se pas opposer au traité. — 
On n’a point encore nouvelles que les ambassadeurs plé- 
nipotentiaires de l’empereur soient arrivés à l’assarowilz, 
qui est le lieu des conférences choisi pour traiter la paix 
entre les deux empires; mais on ne doute pas présente- 
ment que les ambassadeurs de l’empereur n’y soient ar- 
rivés, car ils ont passé à Belgrade ; ceux de la Porte y sont 
arrivés il y a déjà quelques jours. 

Lundi 23. — Conseil de régence. On parle de quelques 
propositions qui furent faites hier dans ce conseil sur les 
affaires de Rome , et on nomme même cinq conseillers 
qui ont fait ces propositions ; mais les autres ont été tous 
d’avis différent. — Saint-Simon, qui étoit lieutenant aux 
gardes, et qui vient d’acheter un régiment, et qui avoit 
été guéri, disoit-on, d’une grande maladie par un remède 
extraordinaire, est mort; c’étoit sur cette prétendue gué- 
rison-là que madame la duchesse de Morfemart la jeune, 
prenoit des remèdes de cet homme-lù, et elle est fort mal 
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présentement. M. le duc d’Orléans a donné le régiment 
que Saint-Simon venoit d’acheter à un petit frère qu’il a, 
qui n’a que douze ou treize ans; on n’a pas voulu que 
cela fiU perdu dans la famille. Le colonel n’avoil pas pu 
s’y faire recevoir ; M..leducde Saint-Simon, de qui ils 
ont l’honneur d’étre parents, s’est fort intéressé pour que 
cela fût conservé dans lu famille. 

Mardi ‘ik. — On parle fort d’un grand changement dans 
la monnoie, parle moyen duquel on donnei'oitun grand 
déljouché aux hillets d’État. — Les Étals de Bourgogne 
ont accordé le don gratuit qu’on leur avoit demandé, et 
M. le Duc, qui a tenu ces Étals, sera* de retour ici di- 
manche. — On mande d’Espagne queM. de C.aylus, lieu- 
tenant général en ce pay.s-ln, u été fait gouverneur de 
Saragosse; qu’il commandera par commission dans tout 
le royaume d’Aragon, et qu’il présidera à tousles conseils 
de ce royaume-là. — Ia'. roi a fait ces jours-ci plusieui’s 
chevaliers de Saint-Louis à différentes reprises ; il fait 
ces petites cérémonies-là de très-bonne grâce, et prend 
plai.sir à les faire. 

Mercredi 25. — On lit partir un courrier pour Rome 
chargé, à ce qu’on prétend, de dépêches imjjortantes. — 
M. leduc d’Orléans a écrit à M. le cardinal de Rohan poul- 
ie faire revenir, et on compte qu’il sera ici avant le retour 
du courrier qu’on a envoyé à Rome. — Madame la du- 
chesse de Valenlinois est arrivée; elle loge chez M. le 
comte de Matignon , son beau-père, et mademoiselle sa 
sœur, qui est venue avec elle, sera mise dans un couvent , 
et c’est à la Conception que M. l’abbé de Monaco, son oncle, 
lui a retenu un appartement. — M. le duc d’Orléans 
travaille souvent avec M. le garde des sceaux et a de 
grandes conférences avec M. Law ; on ne doute plus que 
nous ne voyions bientôt des changements dans la mon- 
noie , et par là un débouché sur les hillets d’État; mais 
on ne sait point encore le détail ; l’édit en paroltra le 1" 
du mois qui vient. 
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Jeudi 26. — Madame la duchesse de Berry vint ici 
dîner aux Carmélites; elle y reviendra encore jeudi et y 
demeurera jusqu’à laPentecôte — L’affaire de M. de Chaul- 
nes avec les officiers suljalternes des chevau-légers n’est 
pas encore terminée; M. le duc d’Orléans a voulu avoir des 
certiticatsdes officiers vivants qui ont été dans cette compa- 
gnie. — Les billeLs, depuis le bruit répandu d’un chan- 
gement dans les inonnoies, perdent déjà moins. — Ma- 
dame la Princesse va pas.ser quelques jours àSaint-Maur 
avec madame la Üuches.se ; sa santé est entièrement ré- 
tablie. Elle adonné à madame de Brassac, qui étoit 
dame d’honneur de madame de Vendôme, la toilette et 
l’ameublement qui étoit dans la chambre de cette prin- 
cesse, à sa mort. 

Yeiidredi 27. — M. d’Avarey, notre am’Da.ssadeur en 
Suisse, est arrivé; M. le duc d’Orléans l’avoit mandé pour 
l’entretenir. Il partira bientôt pour retourner en ce pays- 
là, où les Espagnols font de grandes levées de troupes. 
— On eut nouvelles qu’il y avoit eu une sédition à 
Bruxelles, qu’on en avoit fait sortir la garnison de l’em- 
pereur, que quelques gens du peuple avoientmème crié 
Pire Philippe V: mais on croit que cela s’apaisera ais<:- 
ment. — L’édit pour le changement des inonnoies est 
sous presse. — Le marquis de Téligny- Langeais, frère de 
la Noue, premier écuyer de M. le prince de Gonty,avoil été 
choisi, il y a déjà quelque temps , par madame la Prin- 
cesse, pour être gouverneur de M. le comte de Clermont; 
il est présentement en fonction auprès de ce prince avec 
2,000 écus d’appointements. 

Samedi 28. — Madame la princesse de Conty, fille de 
madame la Prince.sse, a perdu .son procès contre madame 
sa mère ; il s’agissoit des pierreries que madame ,1a Prin- 
cesse avoit eues en mariage. — Madame vint ici dîner 
avec .M. le duc d’Orléans et ensuite elle alla aux Carmé- 
lites , puis revint au Palais-Royal, où elle entendit la co- 
médie italienne de sa loge, et après la comédie elle re- 
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tpurna à Saint-Cloud. — Le courrier ordinaire de Itomca 
apporte la nouvelle que les évêchés vacants en France ont 
été préconi.sés; il y a trois archevêchés, douze évêchés 
et une coadjutorerie et les bulles sont déjà accordées 
aux archevêques de Camhray et de Sens, et à l’évéque de 
Saintes. 

Dimanche 29. — Conseil de régence. — M. le Duc arriva 
de Bourgogne, et parut le soir aux Tuileries et après sou- 
per au Cours. Le roi alla se promener dans le jardin 
des Tuileries; il salue toutes les dames en passant ; il s’ar- 
rête même à quelques-unes des plus considérables. 11 de- 
vient tous les jours aimable de plus en plus, et gagne fort 
les cœurs. — L’arrivée ici de notre amhassiideur en Suisse 
fait faire l>eaucoupde différents raisonnements. — M. le 
prince de Conty eut une colique violente, et fut saigné. — 
M. le Duc a rapporté de Bourgogne plusieurs lettres que 
M. de Bauffremont avoit écrites à des gentilshommes de 
ce pays-là, et se plaint fort de lui. 

Lundi 30. — Conseil de régence le matin, et M. le 
prince de Conty y vint malgré sa saignée d’hier. Dans ce 
conseil on a lu l’édit pour le changement des monnoies 
qui .sera publié mercredi, et par lequel les louis de 30 
livres seront pris dans le commerce à 36 livres, les écus 
de 100 sols à 6 livres, etaumois d’août on fera la refonte 
de ces monnoies et alors les billets d’État seront pris dans 
les Monnoies avec l’argent comptant qu’on y portera, et 
ils seront reçus pour deux cinquièmes en sus de l’argent 
qu’on aura porté; si bien (ju’en portant 1,000 francs on 
pa.ssera 400 livres de billets d’État et on donnera 1,400 
livres de la nouvelle monnoie qui sera battue en ce temps- 
là, et au moisd’aoùtiln’yauraqueles louis qu’on fabrique 
qui vaudront 36 livres. Les louis que nous avons à cette 
heure ne sontprisàla Monnoie que pour 30 livres quand 
on jH)rte des billets d’État. 

Mardi'il. — M. deBrillac, premier président de Breta- 
gne, qui étoit ici depuis un assez long temps par un ve- 
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niai, a voulu, ne finissant point ses affaires, s’en retour- 
ner en Bretagne, et a écrit à M. le garde des sceau.\ que ses 
affaires particulières l’obligeant de retourner à Rennes, il 
étoit bien fâché de pas prendre congé de lui ; qu’il ne 
l’avoit pas pu prendre de M. le duc d’Orléans, et qu’il le 
prioit de l’excuser auprès de S. A. R. On a été scandalisé 
de son procédé, et on a envoyé un courrier après lui qui 
l’a rattrapéà Dreuxet lui aportéune lettre de cachet qui 
lui ordonne de s’en aller dans une terre qu’il a en Poitou. 
Les États de Bretagne s’ouvriront le 1" juillet, et ou ne 
sait pas jjourquoi il vouloit être dans la province dans 
ce tcnips-là, car il n’y est pas fort aimé. 

Mercredi 1" juin.' — Madame alla de Saint-Cloud dîner 
à laMeutte, oùM.le ducd’Orléans vintaussitùtaprèsdlner, 
et ce prince y soupa; Madame retourna A Saint-Cloud 
avant de souper. — Il n’y aura plus de conseil que quinze 
jours après la Pentecôte, et beaucoupde conseillers de la 
régence et la plupart des chefs des conseils sont allés 
il la campagne. — M. le duc d’Orléans a donné une pen- 
sion de 1,000 écus à Jouy , mestre de camp de son ré- 
giment de cavalerie, et une pension de 1,000 francs A 
Tiraqueau, colonel d’infanterie réformé , chevalier de 
Saint-Lazare, ettui a promis de mettre cette pension-lil, et 
même de l’augmenter, sur unbénéfice quand il en vaquera. 
— L’édit pour le changement des monnoies fut publié. 

Jeudi 2. — Le parlement, qui étoit assemblé pour une 
réception de conseillers, a parlé sur le nouvel édit pour 
la monnoie , et quelques-uns d’entre eux avoient pro- 
posé d’envoyer les gens du roi il M. le régent pour lui 
représenter que cet édit-là étoit très-préjudiciable au 
royaume ; mais un avis plus modéré l’a emporté, et ils ont 
nommé des commissaires pour e.xaminer l’édit; ces com- 
missaires en rendront compte à la compagnie, après quoi 
ils prendront leurs délibérations. La cour prétend que le 
parlement n’a point à se mêler de cette affaire, que l’édit 
a été enregistré à la cour des monnoies, et que cela suffit. 
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— On a nouvelle que tous les plénipotentiaires sont ar- 
rivés k Passarowitz, mais ils ne sont point encore entrés 
en conférence. 

Vendredi 3. — M. le duc d’Orléans alla à Saint-Cloud, 
où il ne mena que M. de Nocé. M. le duc d’Orléans a dit 
qu’il commenceroit bientôt à faire payer les pensions. 
Madame la duchesse de Berry vint ici hier coucher 
auxCarmélites, où elle demeurera jusqu’à la Pentecôte, et 
madame la duchesse d’Orléans est allée Montmartre, où 
elle demeurera toutes les fêtes. Madame la duchesse 
de Berry adit à M . le duc d’Orléans qu’elle voulait se rac- 
commoder avec mesdames de Clermont et de Beauvau, et 
qu'elle ne vouloit point avoir de haine dans le cœur 
contre personne. — La Fare-Montboissier acheva de mou- 
rir; il y a plus de quinze jours qu’on le regardoit comme 
un homme mort ; il avoit été fait maréchal de camp à la 
dernière promotion. 

Samedi 4. — Le roi assista aux premières vêpres de la 
Pentecôte. — Madame la duchesse de Saint-Simon, par 
l’ordre qu’elle en avoit reçu de madame de Berry, mena 
madame de Beauvau aux Carmélites, où madame la 
duchesse de Berry la reçut fort bien. M. de Beauvau et 
H. de Clermont y vinrent aussi. Madame la duchesse de 
Berry les lit entrer et les reçut aussi très-bien ; ils n’y de- 
meurèrent paslongtemps, car les hommes n’entrent point 
aux Carmélites d’ordinaire; mais elle y retint après 
eux madame de Beauvau, à qui elle a rendu de hon cœur 
l’honneur de ses bonn es grâces. Madame de Clermont n’y 
vint pas, parcequ’elle est à la Rivière avec M. le comte de 
Toulouse ; mais elle en va revenir, et elle aura l’honneur 
de la voirincessiimment. — Le comte deCharolois parti t 
de Rome le 9 mai pour aller à Naples. — On a appris la 
mort de milord d’Albemarle, qui avoitcommandé à Tour- 
nay, et on venoit de lui donner le gouvernement de Bois- 
le-Duc. Son nom étoit Reppel ; il avoit été longtemps 
favori du roi Guillaume *. 
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* Keppel étoit Hollaodois aussi bien que Berting, le plus intime, le 
plus ancien et le plus coustaminent favori du prince d'Orange et le 
confident de tous scs secrets d’Étal et de conduite, qu'il fil comle de 
l’ortiand, chevalier de la Jarretière, et infiniment riche, lorsqu’il eut 
usurpé la couronne d'Angleterre ; et ce fut lui qu’il envoya ambassa- 
deur ici lorsqu’à la paix de RyswicK il fut reconnu roi. Quoique le 
séjour de Portiand à Paris ne fut pas long, malgré toutes les fêtes qui 
lui furent prostituées, il trouva à son retour la faveur déjà conimeucée 
de Keppel tellement augmentée, que la sienne ne fit plus que diminuer 
et que la fortuneet la faveur de l’autre crurent toujours jusqu’à la mort 
de Guillaume III. 

Dimanche 5, jour de la Pentecôte. — Le roi se con- 
f'es.sa. à l’abbé Fleury, assista d toutes les dévotions de la 
journée, et entendit le sermon du P. d’Ardenne, prêtre 
de la doctrine chrétienne. Madame de Berry sortit des 
Carmélites et coucha au Luxembourg, où M. le duc d’Or- 
léans alla souper avec elle. — Le petit Kenaut vient 
d’avoir l’expectative de la grand’eroix de Saint-Louis et 
permission de porter la grand’eroix sur ses habits. — Le 
marquis de Prié s’étant relâché du nouveau serment qu’il 
vouloit faire prêter d la ville de Bruxelles et qui avoit 
causé la sédition , a rendu le calme d la ville; tout est 
apaisé , et ils ont prêté l’ancien serment. 

Lundi G. — Le roi alla d Meudoii voir madame la du- 
chesse de Ventadour, où il vit tirer un feu d’artifice. M. le 
duc d'Orléans alla l’après-dlnéed Saint-Cloud. Madame la 
duchesse de Berry reçut fort bien madame de Clermont, 
qui alla lui faire sa cour sur les six heures; cette princesse 
:dla se promener au Cours et aux Tuileries avec sept de 
ses dames , toutes vêtues de la même étoffe et les mêmes 
écharpes; ce sont des habits que madame la duchesse de 
Berry leur a donnés. — M. le Grand, qui est depuis 
quelques jours d Boyaumont, est d la dernière extrémité, 
et a reçu tous ses sacrements. — 11 y a un arrêt pour les 
engagistes des domaines du roi qui les oblige d produire 
les titres ÿe leurs engagements. 

Mardi 7. — Madame la duchesse de Berry, qui est en- 
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core ici , tint toilette où tous les ambassadeurs allèrent. 
M. le duc d’Orléans alla l’après-dlnée à l’Opéra. — -Le 
maréchal de Villeroy partit en chaise de poste l’après- 
dlnée pour aller ARoyaumontvoirM. le Grand, et en re- 
vint la nuit; il l’a trouvé sans aucune espérance; la 
gangrène est il ses jamb&s. 11 meurt avec lieaucoup de 
fermeté. — Madame la duchesse d’Orléans revint de 
Montmartre. — On travaille à faire un canal de Marseille 
à Lyon, et on a publié un avertissement pour tous ceux 
qui voudront prendre des actions sur ce canal. C’est 
M. Crozat qui reçoit les souscriptions pour Paris; il y a 
aussi des bureaux il Lyon, à Marseille et à Avignon. 

Mercredi 8. — Madame vint ici mettre la première 
pierre il une nouvelle église qu’on fait à l’Abbaye -aux- 
Bois, dîna au Palais-Royal, et entendit la comédie fran- 
çoise de sa loge. Madame la duchesse de Berry alla dîner 
il la Meutte, et puis alla se baigner à Saint-Cloud, et revint 
au Lu.\embourg, où M. le duc d’Orléans soupa avec elle ; 
elle demeurera encore quelques jours il Paris , ira dîner 
àlaMeutte, se baigner ensuite à Saint-Cloud, et reviendra 
le soir ici. Madame la duchesse d’Orléans entendit la co- 
médie françoise avec Madame dans sa loge. — On mande 
de Belgrade qu’on a su, par les ambassadeurs de l’Em- 
pereur qui sont àPassarowitz, que le Grand Soigneur avoit 
dépose le grand vizir et rais en sa place Ibrahini-Bacha, 
calmacan de Constantinople , son gendre et son favori. 

Jeudi 9. — M. le duc d’Orléans soupa au Luxenilx)urg 
chez madame laduchesse de Berry; madame la Duchesse 
y soupa aussi. — Le traité entre l’empereur, la France, 
l’Angleterre et la Hollande s’avance fort. On mande de 
Hollande qu’on croit que les Élats Généraux le signeront 
aux premiers jours, quoiqu’ils fassent encore quelques 
difficultés, parce que la ville d’Amsterdam s’y oppose. — 
La flotte d’Espagne n’est pas encore partie de Barcelone. 
On mande de ce pays-l:l qu’on y cndiarq liera plus de vingt 
mille hommes, et qu’avec les troupes qui sont déjà en 
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Sardaigne, cela composera une armée de h‘ent«! mille 
hommes. On croit qu’il y a sur cette flotte , outre les ca- 
nons des vaisseau.x , plus de cent pièces de vingt-quatre , 
qu’il y a huit ou di.\ millions d’argent, et toutes sortes 
d’instruments à remuer la terre; mais il parolt un peu 
d’exagération dans tout cela *. 

‘ Le cardinal Albéroni avoit amassé des trésors depuis qu'il étoit le 
ntaltre de l’Kspagne; mais il ne se doit pas tant à la puissance et à la 
faveur où il se trouvoit établi , qu’il ne voulût les transiiorter en Italie 
pour les mettre en sûreté en tout événement. Il avoit un grand intérêt 
de le faire si secrètemeut qu’on ne pût avoir conuoissance de ce qu’il 
avoit, ui du trausport qu’il en faisoit, et c’est ce qui le résolut à une 
guerre en Italie , qui en mettant l’Espagne en nécessité d’y faire passer 
beaucoup d’argent pour la soutenir, lui donnât occasion d’y envoyer le 
sien sans qu’on pût s’en apercevoir. Il proGta pour cela de la situation 
où la paix d’Utreclit laissoit le roi d'Espagne avec l’empereur et du 
désir extrême de la reine d’Espagne de reprendre les États d’Italie qui 
avoient appartenu à la monarchie d’Espagne, pour yétablir ses enfants, 
« cadets de ceux du premier mariage de Éhilippc V, et de se tirer par la 
d’Espagne elle-même, si elle devenoit veuve, pour aller régner avec 
son fils , et ne tomlier pas dans le mallieureux sort des reines veuves, 
dont elle voyoit sans cesse un triste exemple dans la reine, sa tante , à 
Bayonne, toute sœur de sa mère qu’elle étoit, et veuve de plus de 
Cliarles II , dont le testament avoit mis la monarchie d’Espagne entre 
les mains de Philippe V. Il y avoit de plus une haine déclarée entre elle 
et les Espagnols, et elle se croyoit perdue si elle ne se faisoit une res- 
source en couronnant ailleurs un de ses fils. I-a grande maladie que 
le roi son mari avoit eue depuis peu l'avoit fait trembler, et ce furent 
ces conjoEictures favorables à l’intérêt particulier d’Albéroni que ce 
premier ministre saisit. I-a Sardaigne pour un dépût avoit été son pré- 
lude pour la Sicile, qui le portoit sur le royaume de Naples. Les places 
de gli présida lui donnoient ensuite l’entrée de la Toscane pour passer 
en I/)mbardie, avec la commodité des E-tats de Parme appartenant à 
un prince oncle paternel et beau-père de la reine; et parmi tous ces 
grands desseins , il en avoit formé un pour occuper les Anglois et les 
détourner de secourir l’empereur, e’étoit le rétablissement du roi 
Jacques en Angleterre, qui y avoit encore un grand parti. Il l’avoit 
manqué uue fois par la déroute du roi de Suède à ^ultava ; mais il 
s’étoit servi de l’inimitié personnelle du roi Georges d’Angleterre et du 
czarpoiir le reprendre avec ce prince, qui y étoit entré, et qui coinptoit 
d’y rcus.sir |)ar une puissante Hotte qu’il tcuoit toute prête. L’expédition 
T. XVII. 21 
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lie la Sardaigne, qui avoil réussi, cl oé grand armement du rzar, alar- 
mèrent égale ment rKnipereurel l'Angleterre, dont les monnrquesctoient 
alors dans l’amitié personnelle la plus étroite, qui ne changea que long- 
temps depuis , et l’autorilé, pour ne pas dire pis, que l’Angleterre avoit 
prise sur SI. le due d'Orléans l'entraîna dans le traité de la quadruple 
alliance et de là dans la guerre contre l'Kspagne que nous allons voir 
l'un après l'autre, et ipii fit avorter tous ees desseins, et qui perdit Al- 
héroni ensuite C'est ce que li.âla ce grand annement de Barcelone que 
les précautions des Anglois et des Impériaux, réveillés par ce qu’on vient 
d’expliquer, se mirent eu état d’écraser en Sicile au moment de sa con- 
quête, et de la faire passer entre les mains de l'empereur { sic ]. 

Vendredi 10. — M. le duc d’Orléans travailla long-temps 
le malin avec le cardinal de Noailles. Madame la duchesse 
d’Orléans alla souper tV Bagnolet. — Médavy, qui com- 
mande en Dauphiné , commandera aussi cette année en 
Provence. Le maréchal de Villars, gouverneur de cette 
province, et le marquis de Brancas, lieutenant, qui eu 
est général, n’y allant point, c’étoitle premier président, 
qui est aussi rintendaiil, qui y commandoit , quoiqu’il 
y eût des lieutenants de roi , gens de mérite. — Le gan- 
grène qui est à la jamlic de M. le Grand , augmente tou- 
jours; on ne croit pas qu’il pui.sse encore vivre deii.v l'ois 
vingt-t[uatre heures. Il meurt avec toute sti conuoissance 
et avec beaucoup de fermeté et de religian. — M. Feriol, 
qui a été longtemps ambassadeur à lu Porte, et qui est 
fort vicu.v, est à l’extrémité. 

Samedi 11. — Madame la duchesse de Berry alla dîner 
jV la Meutte etse baigner é Saint-Cloud. M. lcduc d’Orléans 
alla souper à .\snièrcs. — 11 y a des lettres d’Angleterre 
qui portent que le czar a conclu sa paix avec la Suède et 
qu’il arme beaucoup de vaisseaux qu’on croit destinés à 
attaquer le roi d’Angleterre dans les terres qu’il a en 
Allemagne. — On mande d’Espagne qu’enfin l’emhar- 
queincnt sefait Barcelone, et que cette armée doit entre- 
prendre (juelque chose de considérable en Italie ; et pai- 
des lettres qu’on a eues de Gènes, il parolt qu’ils s’atten- 
dent en CO pays-là à voir arriver la flotte d'Espagne au 
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golfe de la Spézie. On ne laisse pas d’avoir quelque in- 
quiétude dans le Milanois et dans le royaume de Naples, 
où le vice-roi a fait arrêter beaucoup de gens qui lui 
étoient suspects , et en a fait sortir beaucoup de familles 
espagnoles. — Les nouvelles de la pai.x du czar avec la 
Suède ne sont pas sûres, et il y a beaucoup de gens 
qui, comme moi , en doutent encore beaucoup. 

Dimanche 12. — Madame la duchesse de Berry etM. le 
duc d’Orléans allèrent souper avec madame la duchesse 
d’Orléans à Bagnolet ; il y avoit eu grande toilette le matin 
chez madame la duchesse de Berry. M. le duc d’Orléaus 
futenfermédepuis onze heures jusqu’à près de trois heures 
après midi avec milord Stairs, le maréchal d’Hu.\elles 
et M. Houbb , qui est un Suisse en qui le roi Georges a 
beaucoup de confiance et qu’il avoit envoyé à l’empereur. 
Il en arrive, et vient faire des propositions sur lesquelles 
il demande une prompte réponse. — On mande de Lon- 
dres que la flotte pour la Méditerranée est prête à mettre 
à la voile et qu’on n’y attendoit que l’arrivâ; de l’amiral 
Norris, qui la doit commander; mais on ne parle point en 
ce pays-là delà flotte du czar, qu’on avoit mandé de 
Londres qui se devoit joindre à celle du roi de Suède, et 
la paix de ce roi avec le czar n’est pas encore entièrement 
sûre. 

Lundi 13. — Le parlement étoit assemblé pour rece- 
voir quelques conseillers; on se servit de cette occasion 
de l'assemblée pour y reparler sur le nouvel édit des 
monnoies, et il fut résolu qu’on proposeroit à la chambre 
des comptes, à la cour des aides et à la cour des mon- 
noies de s’unir au parlement pour les remontrances qu’il 
y auroit à faire au roi sur cette affaire-là ; Us ont mandé 
aussi les six corps des marchands et six banquiers, alin 
qu’ils représentent combien ce nouvel édit est contraire 
à leurs intérêts et préjudiciable au commerce *. — Ma- 
dame la duchesse de Berry est retournée àlaMeutte, et ne 
reviendra à Paris que la veiUe de la petite Fête-Dieu. — 

31 . 
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M. le Grand mourut le malin i\ Royaumonl , conservant 
toujours le mime esprit de fermeté et de religion — 
M. de Basville est revenu de Languedoc; on lui a donné 
12,000 livres de pension **'. 

* On feroit plutôt une longue histoire que de courtes notes , si on 
vouloit suivre les divers mouvements du parlement de Paris , de la 
Bretagne et des ronducUurs de ces dangereuses intrigues, et c'est ce 
qui eiiipfchera d’y entrer. 

** M. le Grand fut un des exemples, également long et servible [ tic ] 
du mauvais godt du roi IxmisXIV eu favoris. Uue très-noble et tres- 
belle figure , beaucoup de galanterie en son temps , la danse et les mo- 
des, une grande assiduité, une flatterie puante, quoique d'ailleurs 
toutes les manières et toute la splendide magnificence d’un très-grand 
seigneur, furent les grâces qui eharmérent le roi et <|ui donnèrent 
trente ans durant et plus à M. le Grand toutes l»« privances , toutes 
les distinctions, toutes les usurpations qu’il voulut, toutes les grâces qu’il 
lui plut désirer pour soi et pour les siens , qui mirent les ministres les 
plus accrédités en mesure avec lui. Il savoit ménager, quoique avec 
hauteur, qui y réduisit jusqu’aux princes du sang , et même jusqu'aux 
bâtards , et qu» lui acquit une considération continuelle et infinie. 
Brouillé d’ailleurs .avec le sens eommiin , quoique avec la politesse et 
le savoir-vivre de l'ancienne cour et les entreprises de la nouvelle; 
brutal pourtant plus qu'un cheval de carrosse, et en possession de l'être 
avec hommes et femmes de tont rang et jusqu'avec les princesses du 
sang , et de vomir toutes sortes d'ordures sans que cela parfit étrange 
ni qu'il |>fit être question de s’en fâcher ; et de plus , n’aimant que soi 
et ne gardant pas même les bienséances à ect égard pour sa plus 
intime famille , sa femme ni scs enfants, ni pendant leur vie ni à leur 
mort, quoique vivant sans cesse avec eux et gouverné en tout par sa 
femme. Sa gourmandise étoit encore à un point singulier. Tel fut ce 
favori dont la maison, remplie de touU! la cour et entretenue par le 
plus gros jeu et le plus continuel qu'il jouoit sans cesse , déchut fort à 
la mort de sa femme , et dont la sienne ne fut regrettée de personne 
que da maréchal de Villeroy. 

Basville, fils et frère cadet du premier président et du président 
de lamoignon, fut toute sa vie un |>ersonnage en France. C'étoit un 
bel esprit en tout genre , vaste et lumineux, mais avec cela juste , pré- 
cis et conduit par un grand sens et une capacité extraordinaires, qui le 
rendoit très-laborieux par la facilité avec laquelle il travailloit. C'étoit 
aussi le meilleur et le plus serviable ami et de gens et de race, le plus 
da igcreux et le plus implaeahic ennemi, et dans la meme étendue , et 
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le rémunérateur le plus attentif de tout bien et de tout mal , et (|iii 
pour toutes ces choses, et surtout pour son autorité et sa fortune, ne 
s'embarrassoit pas des moyens , mais très-soigneux de les cacher pour 
sa réputation. Il se l'acquit telle , qu'il passa rapidement à l'inteudaucc 
de I>anguedoc , que toute autre puissance y disparut devant la sienne , 
qu'il y décida tout, et qu’en roi absolu il y régna trente, ans de suite 
avec un pouvoir despotique et sans être jamais barré ni dédit de rien 
par la cour. Les ministres, qui l’y craignoient, n’étoient occupés à son 
^ard qu’à l’empêcher d’y venir et d’y entrer dans le ministère, où 
il les auroit tous effacés et subjugués , et pour cela le faisoieut re- 
garder au roi comme d’une nécessité absolue à gouverner le I-angue- 
doc , où ils le rendoieut eux-mêmes le maître de tout , pour lui ôter 
l’envie de changer cet empire tout établi contre des espéltioccs incer- 
taines et dangereuses de monter plus haut en revenant à Paris. Il le 
sentoit , et se contentoit sagement de son partage au point oti il l’avoit 
poussé. Sa surdité, qui le prit d’assez bonne heure, lui en fut encore une 
raison , et dont les ministres surent faire usage ; elle augmenta tou- 
jours, tellement que les dix ou douze dernières années qu'il fut en 
Languedoc, il mettoit deux pièces de sou appartement entre la sienne 
et cclle'où étoient ses gens où ceux qui l'attendoient , toutes les fois 
qu'il falloit parler à quelqu’un eu particulier. Enfin, après avoir détruit 
et fait mourir le cardinal Ronzi, dominé tons les commandants, dont 
aucun ne subsistoit qu’autant qu’il le vouloit bien et ne faisoit pas la 
moindre chose sans son attache, régenté le parlement de Toulouse à |la] 
baguette, conduit les États par la lisière , et régné en plein sur chacun, 
quel qu’il fdt , et sur la totalité de cette grande province , il n'en sortit 
que sur ses instances réitérées. Accablé de goutte et de surdité, il 
revint à Paris, où il y avoit plus de trente ans qu'il n’avoit mis le pied, 
et où il ne connoissoit presque plus personne ; hors d’état de former 
de nouvelles liaisons par son âge et scs infirmités , il s’enterra dans sa 
famille, où l'ennui le consuma bientôt. .Son fils, qu’il avoit fait conseiller 
d'État , lui dut de n’avoir pas été plus que perdu pour des affaires 
affreuses qu’il se fit dans son intendance de Guyenne; sa bêtise, sa 
brutalité et son avarice n’empêchèrent pas dans les suites Pelletier des 
Forts , qui avoit épousé sa sœur, de le faire conseiller au conseil royal 
des finances , et de prendre en lui , étant contrôleur général , une con- 
fiance qui le perdit, et qui ne toucha pas à la fortune de celui qui mé- 
rita de la perdre et pis, cette.fois après d’autres ; et voilà le monde et 
ses révolutions. Il ne faut pas oublier que Basville fut l’inventeur de la 
capitation et de beaucoup d’autres pareilles inventions d'argent. Il l’a- 
voit proposée et pressée , du temps que le chancelier de Ponlchartrain 
avoit les finances, (pii rejeta avec horreur un impôt trop facile à 
pousser aussi haut qu’on voudroit et à faire durer toujours. D'autres 
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temps et d’autres ministres y ont été plus favorables , et Basville en 
recueillit tout le gré : plaise à Dieu qu'il n’eu ressente pas tout le poids ! 

Mardi 14. — Le parlement s’assembla; les députés 
des six corps des marchands et six banquiers qu’on avoit 
mandés y vinrent. On leur demanda des mémoires ; les 
députés des corps des marchands répondirent quel’affaii-e 
étoit assez imtjorlante pour qu’ils en communiquassent 
en corps, et qu’ils les apporteroient le lendemain. Les 
banquiers étoient prêts à donner le leur, mais on leur 
dit qu’ils jaouvoient attendre le lendemain comme les six 
corps des marchands; ces mouvemenis-là ne sont pas 
agréables à M. le duc d’Orléans. S. A. R. donna audience 
aux ambassadeurs comme il a accoutumé de faire tous les 
mardis, et l’ambassadeur d’Espagne lui parla sur le projet 
de la quadruple alliance, qu’il croit contraire aux inté- 
rêts du roi son maître; il lui parla mémo avec assez de 
force (1). 

Mercredi 15. — Madame alla de Saint-Cloud dîner à 
Issy chez madame la princesse de Conty, la mère. — La 
chambre des comptes a répondu au parlement qu’ils ne 
pouvoienl point leur rendre de réponse sans avoir as- 
semblé les deux semestres et .sans avoir su si ces démar- 
ches-là seroient agréables à M. le duc d’Orléans. La cour 
des aides a répondu qu’elle avoit été assembh» tout le 
matin et qu’elle ne pouvoit prendre aucune résolution 
finale que vendredi, et qu’ils enverroient en attendant A 
M. le duc d’Orléans. I^a cour des monnoies a répondu 
qu’ils avoient une lettre de cachet pour ne se point trouver 
au parlement. I^es corps des marchands et des banquiers 
ont apporté leurs mémoires, l'un c.acheté et l’autre tout 
ouvert ; mais on a jug<^. A propos de ne les point lire jus- 


(1) Par la note sur la |»ap« un voit c<* que t’est que cette qciadniple al- 
tiamr, cuire rem(n*reur, les couronnes «le I’’rancc cl In Hollande qui y mira 
tjoe bien matgn* elle , et ce que l’hspafmc en ilul penser. ( .Xote de Saint-Si^ 
mon. ) 
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qu’à vendredi , afin que si la chambre des comptes bu la 
cour des aides venoit au parlement, ils pussent conférer 
ensemble sur cette affaire avant que le parlement eût lu 
ces mémoires. 

Jeudi 16, jour de la fête de Dieu. — Leroi alla se pro- 
mener, et revint à sept heures j il avoit assisté à toutes les 
dévotions du jour. Madame la duchesse d’Orléans alla à 
Saint-Cloud voir Madame, et y demeurera jusqu’à lundi. 
— Madame de Chalmazel mourut le matin; elle étoitsœur 
du maréchal d’Harcourt et de la maréchale d’Harcourt. — 
Le bruit avoit couru que le mariage de M. d’.Vlhret avec 
mademoiselle de Culant se feroit mardi dernier à Issy, 
etqu’on le déclareroit hier à Madame, qui y alla dîner. 
Ainsi oncroyoitqu’aujourd’hui on sauroit sàreineut latin 
de cette affaire, qui traîne depuis si longtemps; mais il 
n’y a rien eu de fait à Issy. Il est vrai que.M. le prince de 
Conty veut faire promptement réussir le mariage, et qu’il 
presse M. le duc d’Orléans d’y employer son autorité; 
S. A. K. a promis de le faire. M. d’Albret et la famille d’A- 
lègre comptent sur la promesse qu’il leur en a faite; et 
ainsi , apparemment au premier jour, le mariage s'achè- 
vera, malgré l’opposition de la famille de MM. de Louvois. 

Vendredi 17. — Le parlement fut assemblé le matin 
et l’après-dlnée , et les gens du roi vinrent chez M. le duc 
d’Orléans ; ils demandent qu’on suspende le changement 
de la mouuoie et qu’on leur envoie l’édit pour être eiire- 
gisti-é après les changements qu’ils croiront y devoir 
faire, ce qu’on ne leur accordera pas. M. le duc d’Orléans 
parolt fort irrité de leur procédé. La cour des aides ne se 
joindra point au parlement; elle obéit aux ordres que 
lui a donnés M. le duc d’Orléans. On ne ci’oit point que 
la chambre des comptes s’y joigne non plus. Les six corps 
des marchands ne se plaignent point de l’édit ; mais les 
six banquiers le condamnent comme fort dangereu.\ pour 
le commerce. — Le roi alla entendre le salut aux Car- 
mélites du faubourg Saint-Cermain. 
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Samedi 18. — Le parlement fui as.semhlé le matin et 
l’après-dlnée , et les gens du roi vinrent encore chez 
M. le duc d’Orléans pour lui dire que les chambres ne se 
sépareroient point sans avoir eu sa réponse. M. le duc d’Or- 
léans leur dit qu’il étoit fort las des tracasseries du par- 
lement, qu’il avoit ordonné ;i toutes les troupes de la 
maison du roi, qui sont à Paris, de se tenir prêtes à mar- 
cher et qu’il falloit que le roi fiUohéi. Il a donné l’ordre 
à chaque commandant de ses troupes d’avertir leurs 
compagnies de .se tenir prêtes et d’avoir de la poudre et 
des balles. — Les conseils de régence, qui se tenoient 
le matin, no se tiendront plus <|u’à trois heures après 
midi. 

Dimanche 19. — Le roi alla entendre le salut à l’Hôtel 
royal des Invalides. S. M. se promena ensuite dans le 
dôme, et vit les chapelles; elle fut ensuite dans les ré- 
fectoires, vit souper les officiers et les soldats, et nionhi 
dans la chambre du conseil; à son départ, elle honora le 
sieur de Boiveau , gouverneur de l’hôtel , de la grand’- 
croix de Saint-Louis. — Il y eut une députation des par- 
lements à M. le duc d’Orléans; cette députation étoit 
composée du premier président, de tous les présidents à 
mortier, et de plusieurs conseillers. Le premier prési- 
dent parla d’abord en donnant beaucoup de louanges 
à M. le duc d’Orléans, ensuite il lui demanda trois choses 
de la part du parlement. La première est que l’édit pour 
les monnoies leur fût envoyé pour l’examiner et pour 
l’enregistrer ensuite après l’examen qu’ils en auroient 
fait; la seconde, quele roi ait égard à leurs remontrances 
dans une affaire de celte conséquence et qu’ils croyoient 
fortprcjudiciableàl’État; et la troisième, qu’on suspendit 
i\ la Monnoie le travail qu’on faisoit pour la conversion 
des espèces. M. le duc d’Orléans répondit aux députés 
du parlement que l’édil avoit été registré à la cour des 
monnoies, qui étoit une cour supérieure, et par consé- 
quent un tribunal suffisant pour l’enregistrement ; qu’il 
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n’y avoit qu'un e.vemple que les arrêts pour les monnoies 
eussentété [wrtés au parlement, et que M. le duc d’Orléans 
l’avoit envoyé au parlement par pure complaisance, 
et non pas comme si cela leur eutété dû. l’ourla seconde, 
il dit que l’affaire avoit été bien examinée, qu’on en avoit 
pesé les inconvénients et qu’il étoit du bien du service 
<lu roi que cet édit eiU son entier effet; et pour la troi- 
sième qu’on eontinueroit à travailler à la Monnoie , et 
qu’il falloit que le roi fût obéi. — Il y eut conseil de 
régence l’après-dlnée. 

Lundi 20. — Le roi alla entendre le salut au Val-de- 
ürécc. — Le parlement .s’as.sembla, et donna un arrêt 
contre le nouvel édit jwur la monnoie. Le conseil de 
régence cassa l’aprés-dlnée l’arrêt du parlement. — 
L’abbé Mongault, précepteur de M. le duc de Chartres, 
fut élu tout d’une voi.x à l’Académie, à. la place de l’abbé 
Alieille, mort le mois passé. — M. le prince deConty a 
eu une augmentation de pension de 30,000 livres ; il a 
i\ présent 100,000 francs, comme M. le Duc. — Madame 
la duchesse de Portsmouth , qui est repartie pour aller à 
ses terres, a obtenu, avant de partir, une augmentation 
de 8,000 francs de pension; elle en avoit déjà 12,000, si 
bien qu’elle en a 20,000 présentement. 

Mardi 21. — roi entendit le salut dans l’église des 
(iapucins de la rue Saint-Honoré. — Madame la duchesse 
d’Orléans ne revint point hier de Saint-Cloud, comme elle 
l’avoit résolu ; elle y demeurera encore quelques jours. 
— On a défendu au parlement d’imprimer, publier, ou 
afficher son arrêt, et l'on met des soldats aux gardes 
dans les marchés pour empêcher qu’on y refuse la nou- 
velle monnoie. 

Mercredi22. — Iæ roi entendit le salut à l’Abbaye aux 
l>ois. — Madame la duchesse de Berry revint ici pour quel- 
ques jours; M. le duc d’Orléans allasou per au Lu.xembourg 
avec elle. — Le parlement ne se rassemblera que de demain 
en huitjoui-s; on leur permet d’aller lundi faire leurs re- 
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niontrances au roi et on croit que les esprits s’adouciront 
et qu’après celte démarche, l’affaire en demeurera là. 
— Le maréchal de Villeroy a obtenu pour mademoiselle 
d’ Armagnac, sa nièce, que la pension de 30,000 francs 
que M. le (Irand lui avoit cédée soit convertie eu un fond 
à vie sur la maison de ville. — On a donné 2,000 francs 
de pension aux enfants de la Fare-Montboissier, qui vient 
de mourir. 

JeutU 23. — Le roi entendit le salut aux Minimes de la 
place Royale. — Madame la duchesse de Berry assista à la 
procession du saint-sacrement , et édifia fort le public ; 
puis elle alla dîner aux Carmélites, et le soir M. le duc 
d’Orléans soupa avec elle au Luxembourg. Madame la 
duchesse d'Orléans revint de Saint-Cloud, où elle a de- 
meuréquelquesjoursavec Madame. — On mande d’Angle- 
terre que l’amiral Biug avoit joint la flotte à Spithead et 
qu’il avoit fait mettre à la voile. — Les affaires du Nord 
sont toujours fort incertaines ; il y a bien des mouvements 
différents. — Les ministres du roi de Suède et ceux du 
czar sont toujours dans l’ile d’Aaland pour y conclure 
la jKiiï entre leurs maîtres; mais il n’y a encore rien de 
réglé ni de bien sùr là-dessus, et on croit que si cette paix 
SC fait, le roi de Prusse y entrera. 

Vendredi s. — Il est arrivé encore des bulles' pour 
(juclques évêques, et le pape a encore donné quelque 
temps aux évêques appelants pour pouvoir retirer leur 
appel et se raccommoder avec lui. — M. le duc d’Orléans 
a ôté l’abbé Pucelle du conseil de conscience et MM. de 
Menguy et Ferrand du conseil du dedans du royaume. 
Les autres gens du parlement qui sont dans les conseils 
nes’étoienl point trouvés au parlement; ce sont le prési- 
dent Dodun et M. Coeslard. — Madame la duchesse de 
Berry se promena au Cours, et il y eut jeu, le soir, chez 
madame la duchesse d’Orléans. — \j; parlement s’assem- 
blera encore demain malin, et on y enverra des lettres 
patentes pour enregistrer l’arrêt du conseil de lundi au 
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soir. — M. de Gramont, lieutenant général, qui cumman- 
doit en Franche-Comté, est mort ; cet emploi vaut plus de 
20,000 livres de rente. 

Samedi 25. — Madame la duchesse de Berry alla 
au Cours, où il y avoit une infinité de carrosses. — 
On envoya au parlement des lettres patentes pour en- 
registrer l’arrêt, car ils ne reconnoissent point les 
arrêts du conseil sans lettres patentes ; ils ne l’ont point 
voulu enregistrer encore, et ont dit qu’ils feroient leurs 
remontrances au roi lundi avant que de déliliérer là- 
dessus. — On surprit un conseiller du parlement, nommé 
la Ville-aux-Clercs, qui déchiroit, la nuit, les affiches de 
l’arrêt du conseil de lundi après-dlnée ; il éloit à cheval 
dans les rues et faisoit d’autres désordres; on l’a mis en 
prison. — Dénonville le fils, qui s’appelle Brisey, cornette 
des chevau-légers, ne voulut point saluer M. de Chaulnes 
quand il vint à la tête des chevau-légers, etM. de Chaul- 
nes le fit mettre aux arrêts. M. le duc d’Orléans n’a point 
jugé le fond des disputes qu’il y a entre les officiers su- 
balternes de cette compagnie et le capitaine-lieutenant ; 
maisila dit simplementqu’il falloitquelesofficiers subal- 
ternes saluassent leur commandant pui.squec’étoit l’usage. 

liimanche 26. — Conseil de régence l’après-dlnée. — 
Grande toilette chez madame la duchesse de Berry, et 
ensuite elle alla dîner aux Carmélites. — Les six e.orps 
des marchands sont venus trouver M. le duc d’0rlé;vns, et 
lui ont dit qu’ils ne se plaignoient point du tout du 
changement fait aux monnoies, et qu’ils prioient seule- 
ment S. A. R. que quand on diminueroitle prix des es- 
pèces , cela se fit peu à peu. — Le marquis d’Harcourt a 
prêté son serment pour la charge de capitaine des gardes 
du corps et a pris le bâton pour un jour, car ce n’est pas 
•son quartier. — On a donné au marquis de l.,évis le 
commandement de Franche-Comté, qu’avoit le comte de 
Gramont. M. de Lévis garde sa placeetses appointements 
dans le conseil de guerre. 
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Lundi 27. — Le conseil de réfrence .s’asseniljla dès le 
malin .sur les remontrances que le parlement devoil 
venir faire au roi; les remontrances furent faites à midi 
parle premierprésident, qui les lut; il étoilaccompagné de 
tous les présidents à mortier et d’environ quarante autres 
personnes du parlement. En pareille occasion il est permis 
d’y aller à ceu.\ qui veulent suivre M. le premier president. 
M. le garde des sceaux répondit aux remontrances, que 
le roi leur feroit faire réponse dans quelques jours, et le 
conseil de régence s’assembla encore l’après-dlnée pour 
délibérer sur le parti qu’ils avoient à prendre dans cette 
affaire. La chambre des comptes et la cour des aides vien- 
dront aussi jeudi faire des remontrances. — La pauvre 
duchesse de Monfort, ma fille, mourut k neuf heures du 
soir après une longue maladie ; elle laisse quatre enfants, 
qui sont : le duc de Luynes, le comte de Montfort et deux 
filles religieuses, é Monargis. 

Mardi 28. — M. le garde des sceaux va mettre au 
net les délibérations qui furent prises au conseil de 
régence hier l’après-dlnée , et on tiendra un conseil ex- 
traordinaire où il portera ce qu’il aura écrit là-dessus, 
pour voir si on y ajoutera quelque chose ou si on y fera 
quelque autre changement. — M. de Nicolaï , premier 
président de la chambre des comptes , n’est point à Paris. 
Il avoit été voir le marquis deNicolaï, son frère, qui vient 
de mourir dans une terre qu’il a auprès de Villers-Colte- 
rcts; ce sera le président Paris qui portera la parole 
pour la chambre des comptes. .M. de Nicolaï, qui vient de 
mourir, s’appcloit M. de Presle dans sa jeunesse; il avoit 
été colonel du régiment [d’Auvergne] et en très-bonne ré- 
putation. M. le président deNicolaï avoit été capitaine 
dans le régiment du Roi et en très-bonne réputation aussi. 
— Milord Stanhope est arrivé ; on ne dit point le sujet de 
son voyage; mais comme c’est l’homme du monde en 
qui le roi Georges a le plus de confiance , on ne doute 
point que ce ne soit pour une affaire importante. 
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Mercredi 29. — M. le duc d’Orléans donna le matin 
line longue audience à milord Stanhope, et l’après-dlnée 
au\ cardinau.v de Rohan et de Bissy. M. le duc d’Orléans 
espère que le cardinal de Noailles, de son côté, fera des dé- 
marches qui porteront les esprits à beaucoup d’adoucis- 
sements. Lesévéquesopposantss’assemblent chezl’évèque 
de Bayonne. — La flotte d’Espagne mit à la voile le 18, et 
la flotte d’Angleterre étoit hors de la Manche le 16. — 
On a mandé de Vienne au comte deKonigsegg queles plé- 
nipotentiaires de l’empereur trouvoient de grandes appa- 
rences i\ la pai.\ , par deux démarches qu’ont faites les 
Turcs : l’une, que le Grand Seigneur avoit signé les pleins 
pouvoirs de ses ministres à Passarowitz , ce qu’il n’avoit 
jamais fait ; ces pleins pouvoirs-là n’avoient jamais été 
signés que du grand vizir. L’autre démarche est que les 
Turcs ont consenti que les conférences se tiendroient dans 
la tente des ambfissadeurs de l’empereur. 

Jeudi 30. — Conseil de régence extraordinaire le ma- 
tin, et le roi mandera le parlement samedi. On leur don- 
nera la réponse à leurs remontrances. Après ce con- 
seil, la chambre des comptes et la cour des aides firent 
leurs remontrances ; celles de la chambre des comptes 
furent fort mesurées, celles delà cour des aides furent 
plus fortes et plus vives; c’étoit M. le Camus , qui en est 
premier président, qui portoit la parole. 

Vendredi i” juillet. — Il transpire que la réponse au 
parlement sur leurs remontrances sera sèche , et que le 
roi ne changera rien à son édit sur les nouvelles mon- 
noies. — M. le duc d’Orléans régla que les officiers infé- 
rieurs des chevau-légers salueroient le duc de Chaulnes, 
leur capitaine-lieutenant. La brigade monta à cheval, 
parce que c’est leur coutume les premiers jours des mois. 
M. Üénonville-Brisey salua le duc de Chaulnes, mais Imé- 
court, sous-lieutenant de celte compagnie, ne s’y trouva 
pas, quoique M. ledued’Orléanslui eût parlé le matin et lui 
eût dit qu’il vouloilqiie tous les officiers saluassent .M. le 
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duc de Chaulncs, comme tous les officiers des gendarmes 

saluent le prince de Rohan, leur capitaine-lieutenant. 

Samedi 2. — Le parlement alla chez le roi recevoir la 
réponse aux remontrances qu’il avoit faites. M. le garde 
des sceaux la lut, et afortbien soutenu lesdroits du roi et 
l’honneur de sa charge. M.le duc d’Orléans et tous les 
princesy étoient et uneinfinité d’autres gens. I..e roi veut 
que son édit sur les monnoies demeure tout entier sans 
aucun changement, et on leur expliqua fort nettement 
l’autorité du roi et quel étoitle pouvoir qu'il avoit donné 
au parlement, qu’on ne veut pas qu’il sorte de ses bornes. 
— La famille des Louvois a su qu’il y avoit déjà eu deux 
bans de publiés pour le mariage deM. d’Albret avec ma- 
demoiselle de Culant, leur nièce; ils s’en plaignent fort 
et de ce que le curé de Saint-Siilpicc ne l’a fait que par 
ordre de S. A. K., qui leur a répondu d’une manière dont 
ils n’ont point été contents. 

Dimanche 3. — Conseil de régence l’après-dlnée; avant 
ce conseil , M. le duc d’Orléans alla porter au roi la nou- 
velle que les Étals de Bretagne, assemblés le 1 " de ce mois, 
avoient accordé le don gratuit par acclamation. — Ma- 
dame la duchesse de Berry vint dîner aux Carmélites , de 
là au Luxembourg, où M. le duc d'Orléans alla souper 
avec elle; elle demeurera à Paris un jour ou deux et puis 
elle retournera à la Meutte. — Le bruit court que le prince 
de .Soubise, étant dans un carrosse avec le duc de laMell- 
leraye , son beau-frère , avoient été attaqués la nuit dans 
le faulwurg Saint-Germain par quelques soldats aux 
gardes. Un coureur à lui qui marchoit à la tète de son car- 
rosse courut au guet , qui vint dans l’instant , et ou a pris 
quelques-uns de ces soldats. On ne sait pas encore bien le 
détail , ni même si cela est vrai. 

Lundi 4. — Conseil de régence l’après-dlnée à l’or- 
dinaire. — Madame la duchesse de Berry alla àSaint-Maur 
souper avec madame la Duchesse. — Le parlement s’as- 
sembla le matin, et ils ont remis à vendredi à prendre 
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leurs délibérations sur la réponse du roi à leurs remon- 
trances. Les commissaires nommés par le parlement s’as- 
sembleront l’après-dinée , vendredi , chez le premier 
président. — Le troisième l)an pour le mariage de 
M. d’All)ret et de mademoiselle de Culant fut publié hier 
A Saint-Sulpice, et ce mariage s’est fait cette nuit. L’abbé 
de Louvois, oncle de la demoiselle , vint à l’église pour 
s’y opposer ; M. le prince de Conty l’eu empêcha, et lui fit 
voir une lettre de cachet de M. le duc d’Orléans qui or- 
donnoitde faire la cérémonie. 

Je partis ce jour-lA pour Dangeau. 

Mardi 5. — Madame la duchesse de Berry n’est re- 
venue qu’à huit heures du matin de S;iint-Maur. .M. le 
Duc y avoit sou|)é avec elle; elle va coucher ce soir à la 
Meutte. — L’affaire du mariage de M. d’Albretfait grand 
bruit ; le mariage se fit hier à quatre heures du matin dans 
la chapelle du curé, et non pas dans l’église. La famille 
de MM. de Louvois le veut faire casser. — M. le duc d’Or- 
léans donnaàsouper à Sjiint Cloud aux milords Stanhope 
etStairs ; le souper fut fort gai et fort sage. — On a nouvelle 
que la Hotte d’Espagne étoit arrivée à Cagliari le 2ît etqu’ils 
y dévoient embarquer les troupes qui sont dans l’ile de 
Sardaigne; et on compte (ju’ avec les troupes qu’ils y em- 
barqueront ilspourrontmettre trente mille hommes à terre. 

Mercredi ü. — Le maréchal d'Huxelles n’a point voulu 
signer jusqu'ici un traité qu’on fait avec l’Angleterre pour 
empêcher la guerre en Italie ; s’il persiste àne le point vou- 
loir signer, on le fera signer par M. deChiveriiy, qui est 
du conseil des affaires étrangères; mais .M. le duc d’Or- 
léans espère que ce maréchal le signera dans quelques 
jours, ce qui sera de meilleure grâce pour le traité, le 
maréchal d’Huxelles étant à la tête des affaires étran- 
gères*. — Le prince de Carignan est arrivé ici; il est 
parti de Piémont à l’insu du roi de Sicile, avec qui il est 
assez brouillé ; les ministres de ce roi ne le verront point, 
et s’il voitM. le duc d’Orléans ce sera incognito**. 
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* Le maréclul d'Huxelles , qui toujours nagea entre deux eaux, et 
qui, avec toute la bassesse du courtisan le plus avide et le plus corrompu, 
roidoit passer pour une tête et pour un citoyen , résista tant qu'il put 
à un traité odieux eu soi, qui nioutroit toute notre servitude pour 
l’Angleterre et notre aveuglement sur nos intérêts les plus évidents ; 
qui couservoit et augmentoit la puissance de l’empereur, le commerce 
et les richesses des Anglois , resserroit l’union de ces deux monarques 
en leur eu faisant sentir toute l'utilité ; ne nous étoit d'ailleurs d'aucun 
proiit , bien loin de compenser en rien aucun des avantages que ces 
deux puissances en retiroient; dépouilloit sans droit ni le moindre 
prétexte un prince tel que M. de Savoie, dont l’augmentation nous 
étoit importante contre l’empereur en ItaUe ; accabloit l'Espagne , et la 
brouilloit irréconciliabicment avec nous, qui étoit le plus grand et le 
plus fort préjudice que nous nous pouvions faire à nous-mêmes , et 
l'avantage le plus incspérable et de l'usage le plus continuel et le plus 
grand que nous puissions procurer aux ennemis naturels et continuel- 
lement éprouvés tels , de la couronne ; asservir de plus la Hollande à 
ces puissances , et autant que nous le pouvions, à notre très-grand pré- 
judice , ruiner son commerce pour eu augmenter celui des Anglois , en 
perdant avec l'Espagne tout ce qui nous restoit du nôtre. Mais toutes 
ces raisons si évidentes et si fortes cédoient à une autre bien supé- 
rieure. L'abbé Dubois des lors songeoit au cardinalat. Il ne pouvoit 
SC dissimuler ses mœurs ni sa bassesse; il sentoit bien tout son crédit 
sur son maitre ; mais il le connoissoit trop pour ne pas sentir en 
même temps que ce crédit le seroit toujours de moyens et jamais de 
but ; je veux dire qu'il le nièueroit peu à peu et par degrés, mais que 
de se natter de le porter directement et on plein à lui procurer la gran- 
deur qu'il se proposoit , c’étoit une value espérance. Il ne songea donc 
qu’à se faire le ministre intime du roi d' Angleterre auprès du régent , 
|K>nr obtenir de ses services et du besoin la puissante recommandation 
auprès de l'empereur, lequel pouvoit tout à Kome, et qui partageoit 
pour lui-même tout l'utile des services de cet abbé au roi Georges. C'est 
ce qui dépouilla la Savoie de la Sicile pour la donner à l'einporeur, 
malgré la force des traités , auxquels elle n'avoit ni conlreveuu en 
rien ni eu le temps de le pouvoir faire. C’est ce qui ruina la marine 
et le commerce de l’E-spagne par l'incendie de ses navires et do tous ses 
magasins du |K>rt du Passage. C'est ce qui fit faire le blocus des ga- 
lions diEspagne dans leurs ports du INouveau iMonde , par une escadre 
angloise que nous payâmes toujours, ainsi que le roi et son parti dans son 
parlement, tandis que, deux ans durant, les Anglois gagncreittdes trésors 
immenses, et par la fraude et la contrebande. Enlinc’est toutcela ensem- 
ble qui lit l'abbé Dubois cardinal, et de cardinal pn’mier ministre. Ile- 
venonsà M- d'Huxelles ; entre lui et l'abbé Dubois, lajuirtie n'étoit pas 
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éf^lc. L'un n'ètoit que souffert pour b biensibnee du monde , l'autre 
avoit la eonriancc et un intérêt personnel très-présent rentre un intérêt 
mou, vague, général, conforme au caractère du maréchal, qui tdriioitbien 
de ménager sa réputation , mais qui ne l'estima jamais en comparaison 
de ce que son insatiable ambition lui faisoit appeler disgrâce , place , 
fortune. Il tint bon jusqu'au moment critique , et il déclara tout haut que 
rien ne lui feroit signer un traité si préjudiciable. II étoit déjà outré 
contre Dubois de ce que ses lettres, qui passoient par Nancré et en- 
suite i>as Nocé, lui ôtoient la connoissance de tout ce qui se traitoit en 
Angleterre, et peut-être encore plus de ce que le monde voyoit ce 
déchet de considération et de confiance , alla sur cette signature plus 
loin que son naturel , dans l'espérance qu'une lutte si publique et qui 
mettoit de sou côté toute la France sensée , et toute celle encore qui 
ne se décidoit que sur la disproportion des deux personnages', et dans 
la confiance aussi qu'en portant publiquement les choses à cette e.xtré- 
mité, l'abbé, de Londres où il étoit, n'oseroit à la fin se commettre à le 
pousser à bout , ou que le régent lui-même , timide comme il étoit et 
loin de l'abbé , cnteiidroit enfin raisun ou feroit semblant de l'entendre, 
et ne passeroit jamais outre de volonté absolue en chose si odieuse et 
si mauvaise pour l'État , et que lui , maréchal , rceueilleroit toute la 
gloire de l'avoir empêchée par sa fermeté et par s'être exposé à tout , 
d'où il deviendroit bien plus considéré, et dès là bien plus considérable 
au régent et redoutable à l'abbé, peut-être même en ébt de le culbu- 
ter, et de se saisir tout d'un temps du timon des affaires et d'en re- 
cueillir encore le double gré public. [ sic.] L'abbé,'deson côté, sentant 
de londres, où il pétilloit, que maintenant retraité étoit pour lui 
quitte ou double, y mit tout l'art , tout l'esprit , toute la vigilance qui 
étoit en lui et en ses émissaires auprès du régent. Il avoit eiienre 
d'autres gens à combattre. Personne du conseil de régence ne savoit 
un mot de ce traité , sinon qu'il y en avoit un , et que le maréchal 
d'iluxelics ne vouloit pas le signer. I.'cxpliquer à ces messieurs c'eût 
été foimer une troupe au maréchal -, le leur taire, jusqu'en leur de- 
mandant luie approliation au conseil, étoit un parti absurde et dange- 
reux. Il commença donc avant tout par faire donner l'extrême-onction 
au maréchal d'Iluxelles. M. le duc d'Orléans à liout par lui-même 
et par ceux qu'il employa, lui envoya d'Antin, chargé de lui dire 
qu'eu deux mots il falloit opter entre signer tout à l'heure , sans plus 
alléguer un seul mot , ou quitter sa place , toute affaire , et demeurer 
partioklier disgracié. Personne au monde , par sa nature et par son 
genre d'esprK , n'étoit plus propre que d'Antin pour cette commission ; 
aussi réussit-il et du premier mot. I.e maréchal vouloit bien tout, hors 
la retraite et la disgrâce. Ce fer chaud l'étourdit à un point ( parce qu'il 
ne s'y étoit jamais attendu ), qu'il ne songea point qu'en cédant après 
T. XVII. 33 
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tout ce qu’il avoit dit et public, il se dt'slinnoroit et |vir cela m^me 
il tomlH>ruit dans le mépris du monde et du réqent ntéme , rt devieii- 
dniil le jouet de l'abbé Uiiliois. Il promit tout court de signer et de ac 
taire. Assuré de. ce côté, rabl>c ne songea qu’à brusquer In besogne, et 
les Icqons par lettres furent suivies. I,e matin même du conseil de ré- 
gence de l’apiês-dinéc , auquel le régent projetoit de faire passer ce 
traité, ce prince envoya chereber les princi|iaux de ceux qui entroient et 
dont il craignoit le plus les avis. Il ne les manda que sui^le-cbainp cha- 
nm et à temps différents , et , sans expliquer rien au net à pas un , il tâcha 
de les capter lesuns par autorité, les autres par amitié, qiielqiies-iuispar 
confiance , se tirant mal avec tous d’une confidence si tardive , et plus 
mal encore de e« qu’il ne leur disoit rien qu’en gros de ce qu'il leur 
demandoit si affectueusement d’approuver. Saint-.'timun, dont ils s’é- 
toient eachés plus soigneusement que de personne, parce qu'ils n’a- 
voieut jamais pu diuis aucun temps le gagner pour l’Angleterre ni contre 
ri'jpagne , et dont la liberté d’opiner les intriguoit fort en cetle oc- 
casion , fut aussi mandé. Le régent lui parla avec grand embarras, 
et ne fit point de feiqon de le prier, et de le conjurer même , de ne 
raisonner ni s’opposer an traité dont on devoit parler l’nprès-dtnée , et 
que le maréchal d’Hnxelles rapporteroit sommairement. Ce qui ptit 
être dit de spécieux ne fut pas oublié par le prinee. Mais le duc, peu 
accoutumé à ces manèges, quoiqu'il en vit souveut, lui parla fortement 
sur un mystère si peu à propos , et le pria de trouver bon qu’il ne se 
trouvât point au conseil; mais le régent n’y voulut jamais entendre. 
Ils se séparèrent donc, lui sans rien promettre, le régent le conju- 
rant toujours , et l’assurant qu’il comploit bien qu’il ne voudroit pas 
s’opposer à un traité qu'il estimoit si nécessaire ■ tout cela ne fut pas 
long, car il avoit encore des mesures à prendre , mais ne finit pas sans 
que le régent ne se ffit bien moqué avec le duc de l'ostcntafion du 
maréchal terminée par tant de Itassesse , et que .Saint-Simon ne l’eût 
bien aigrement déplorée. Aussi le lit-il bien sentir quatre heures après au 
nuiréchal pour se tirer lui-même d’affaires. Le conseil assis , M. le duc 
d’Orléans dit deux mots de la nécessité de convenance d’être bien avec 
les puissances contractantes et d'un traité dont le maréchal d’IIuxolles 
alloit rendre compte. Le maréchal, plus mort que vif et la voix entre- 
coupée , luth l’instant le traité sans aucune préface, et après l'avoir Ini 
dit en un seul mot qu'il le croyoit utile et avantageux, et qu’il en étoit 
d’avis. Aussitôt après, les voix furent recueillies ; quelques-uns, en |>e- 
tit nombre, ne dirent mot et s'inclinèrent comme eu étant d’aVis ; la 
plupart parlèrent beaucoup, s'embrouillèrent; tous approuvèrent, 
mais plusieurs montrèrent que c'étoit malgré eux. Saint-Simon, qui 
parloit toujours immédi<atement avant le ehaucclier,ditque pour lui il se 
garderoit bien d'opiner pour on eontre nu traité de.s eonditioiis duquel 
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<!l des occ^isious prorhainrs de (■<‘s i nnditioiis il n’avoit jamais oui 
parier, et sur runiqiie, simple et eourante le<aure qu'il en entendoit 
faire [tour la première fois ; que pour pouvoir raisonner pertineinmeut 
sur dis traités de cette conseipieiice , il falloit avoir le temps, nou-scu- 
lement de le bien examiner chez soi , mais de se bien remettre tous les 
traités antérieurs qui pouvoient avoir trait pour ou contre à toutes les 
conditions de celui-ci ; qu’étant donc question d’opiner pour ainsi dire 
à cru , il croyoit que dans l'impuissance de l’instruction et do l’examoi 
nécessaire , ne pouvoir manquer de s'en rapporter à l’avis de S. A. R. 
et à celui de ^1. le maréchal d'Huvelles , qui sans doute dans la place 
où il étoit l’avoit trés-sufüsamment travaillé et pesé, et qui venoit 
d'assurer qu'il en étoit d'avis ; que c'étoit donc sur le sien et celui de 
S. A. R., sans aucune autre connoissance , qu’il en étoit d'avis , et que 
dans la nécessité de donner le sien à l’instant , il croyoit ne pouvoir 
manquer en se rangeant aux leurs. Plusieurs sourirent , surtout les 
princes, qui ne dirent aucun presque rien, et M. du Maine pas un 
mot. }.e garde des sceaux, qui tenoit la place de chancelier, marmotta 
je ne sais quoi en approuvant, et le maréchal d’Uuxelles, qui rageoit de 
colère , de dépit et d’embarras , eut toujours les yeux baissés. Trop 
de gensétoient dans ce conseil pour qu’on ignorât cc qui s'y passoit aux 
occasions curieuses et importantes. M. le duc d’Orléans racontoit fort 
aisément aussi la plupart des choses qui se disoient avec lui ; ainsi ce 
n’est pas mencille si ces détails ont été sus. Cette note servira aussi 
pour la page 143. 

** Le prince de Carignan, fils de ce fameux muet, et petit-fils du 
prince Thomas et de la princesse du sang, deriiièn' de la branche de 
Soissons, étoit unique de la sienne et cousin germain du célèbre prince 
Kiigène. Il avolt épousé par amour une bâtarde de M. de Savoie et de 
madame de Verue; il n'y avoit (lersoime entre les deux (ils de M. de 
Savoie et lui , et il étoit regardé comme l’héritier très-possible de ce 
prince. Il en prit soin comme de son fils et du mari d’une bâtarde 
qu'il aimoit avee passion ; mais les moeurs, les dépenses et la conduite 
de ce gendre, qu’il supporta louglenips, les brouillèrent tellement que 
celui-ci vint en France. On lui soulïrit l’incognito pour le contraindre 
et l’empéclier d’y fixer sa demeure. Il y est pourtant nsté avec son 
incognito prétendu, sous le nom de W. de Basque. Sa femme est venue 
l’y trouv er. Ce qu’ils y font depuis qu’ils y sont , tout le monde le voit , 
le sent et en gémit ; on n’y recoiinoit que trop les louveteaux du cardi- 
nal d'Ossat, disons mieux, les plus grands loups et les plus alfainés. 

Jeudi 7. — On a donné à M. le |>rince do Conty 
'►.5,000 francs d’augmentafion sur le prouvernemenf de 
Poitou; il en valoit déjà llti.OOO, si liien (jue ce sera 
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81,000. — I^s dcrnif-res nouvnllcs venues par Hambourfr 
jiorteiit que la paix du roi de Sut-de avec le czar est 
rompue, et que les conférences de l’ile d’Aaland sont 
finies; mais les nouvelles tpii viennent de là varient tel- 
lement qu’on ne peut pas y ajouter foi ; on est même très- 
persuadé ici que cette paix-là est fort avancée. — M. de 
Madaillan épousa ces jours pa.ssés mademoiselle de 
Nointel , fdlc du conseiller d’État , à qui on a donné 
50,000 écus arg-ent comptant, et on lui en assure encore 
autant après la mort du iK're et de la mère, et on ne l’o- 
blige point à renoncer. 

Vendredi 8. — Les affaires de la Constitution n’avan- 
cent point ; il parolt que le pape s’impatiente de ne 
point voir d’aebeminement à cette affaire en France, et 
on croit (pi’avant la (indu mois qui vient , il prendra 
des résolutions violentes contre les opposants à la Consti- 
tution. 

Samedi 9. — Quelques cbunoincs de Beauvais font une 
affaire cruelle à leur évèque, et l’accusent d’avoir un 
commerce trop particulier avec une fille de leur ville et 
que ce prélat vouloit, disoient-ils , loger dans l’évéclié. 
Toute la famille de cet évèque est fort en mouvement 
pour approfondir cette affaire, et craignent qu’il n’y ait 
quelque imprudence de sa part. Cette affaire fait d’autant 
plus de bruit, qu’il étoit avant cela dans une grande 
ré|iutation pour ses bonnes mœurs. 

Dimanche 10. — Conseil de régence l’après-dtnée. — 
Les ministres d’Angleterre qui sont ici pressent fort pour 
avoir une réponse sur le traité de ligue proposé. 11 n’y a 
encore rien de résolu sur cela, mais on croit qu’on entrera 
dans leurs sentiments et que c’est le moyen le plus sûr 
d’établir la paix de l’Italie; cependant il y a quelques 
avis différents là-dessus. 

Lundi tl. — Un a nouvelle que la flotte espagnole 
étoit encore àCagliari le 25. Il y a des avis que cette flotte 
pourroit bien alleren Sicile ; cependant on n’en compren- 
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droit pas trop liicn la raison , à moins que le roi d’Ks- 
pagne ne fût mécontent du roi de Sicile qui n'auroit point 
voulu se joindre à lui contre l’empereur. Il y a déjà 
longtemps que le duc de Parme a mandé au roi d’Es- 
pagne que le roi de Sicile faisoit négocier à Vienne , et 
qu’il demandoit en mariage une des archiduchesses , 
nièce, de l’empereur, pour le prince de Piémont, son fils. 

Mardi 12. — Le roi alla à la revue qu’on fit des gen- 
darmes , des chevau-légers et des deux compagnies des 
mousquetaires , qui se fit au bois de Boulogne. M. le duc 
d’Orléans étoit à’cette revue, etavoit dîné à la Meutte avec 
madame la duchesse de Berry. — Les gens du roi vinrent 
au Palais-Royal le matin demander qu’on permit au par- 
lement de faire des remontrances au roi sur la réponse 
qu’a faite M. le garde des sceaux à leurs premières re- 
montrances. On croit que ces remontrances ne seront 
que par écrit et que le premier président les lai.s.sera sur 
la table du roi; on leur a permis de venir lundi, après 
dlnée, cheele roi pour cela. 

Mardi 13. — Le roi alla l’après-dlnée à Meudon et puis 
à Saint-Cloud voir Madame. Ou a renvoyé les compagnies 
des gendarmes, des chevau-légers et des mousquetaires 
jusqu’à l’année qui vient, et on n’a retenu que le quar- 
tier. — Tous les officiers des chevau-légers saluèrent 
M. de Chaulnes; mais ce duc a encore une autre affaire 
pour cette compagnie, car on veut qu’il salue les princes 
du sang. M. de Rohan , qui commande la compagnie des 
gendarmes, et lui, prétendent qu’il n’y a qde lesofticiers 
subalternes qui les doivent saluer. 

Jeudi 14. — Les ducs de la Rochefoucauld et de Vil- 
leroy allèrent l’après-dlnée parler à M. le duc d’Orléans; 
ils avoient déjà parlé ces jours passés à M. le garde des 
scefiuxsur le mariage de M. le duc d’Albret, qu’ils préten- 
dentnul. M. le duc d’Orléans souhaiteroit fort que celte nf- 
faire-làpùt s’accommoder; maislcs esprits «ont fort aigris. 

le revins ce jour-là de Üangeau. 
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Vendredii^. — M. le ducd'Orléans donna, àToi-dinaire, 
uuelon^'ue audience à M. le cardinal de Noailles; mais 
rien n’avance sur les affaires de la Cunstituliun, et le 
cardinal de Uohau compte de repartir pour Saverne à la 
lin du mois qui vient. — M. le prince de Carignan a vu M. le 
ducd’Orléans, mais iiicugnito; il prétend avoir beaucoup 
d’affaires en Franee qui l’y retiendront encore quelque 
temps. — On n’a point de nouvelles de la flotte d'Espagne, 
sinon qu’elle étoit encore le 28 à Cagliari; on croit qu’ils 
en veulent au royaume de Naples, et qu’ils feront leur 
descente en Calabre. — Le fonds des actions de la com- 
pagnie d’Occident, que leroi a lixé à cent millions purson 
édit du mois dedécembre dernier, est entièrement rempli. 

Samedi 16. — M. de f’rovana, ministre du roi de 
Sicile, dit à M. le duc d’Orléans que le i-oi son maître 
n’avoit aucun traité avec le roi d’Esj)agne. — M. le duc 
d’Orléans envoya chereber les gens du roi {K»ur leur 
dire <pic le pai'lcmeut ne pouvoit jmis faire ses remon- 
trances au roi lundi; on lésa remis à mardi en huitjoui-s, 
et, jeudi , à dix heures du matin, on répondra aux re- 
montrances de lu chambre des comptes et ensuite aux 
remontrances de la cour des aides. 

Voici la lettre que m’a écrite ce matin l’ambassadeur de 
l’empereur ; 

« Il vient de m’arriver un courrier de Vienne pju’ti du 9, 
t|ui m’a apporté la nouvelle de la paix avec les Turcs au- 
tant que faite; cm’ tous les articles (ce qui ne .se prati(pie 
|Kis ordinairement dans les traités de paix) ont été signés 
de part etd’autreen détail , ainsi que nos ministres man- 
dent, et qu’il ne leur reste plus autre chose à faire qu’i\ ré- 
diger c«s articlcsdans un seul instrument, les collation lier 
et signei’, ce qui seroit fait dans deux ou troisjours. » (1 } 


(1) « Li* IG «te i‘-c mois, jour tJc Ui Nulrr-Üaine du Mont-Carmel, Tordre 
ro>al et militaire du >ulre-l>aiiic du Mont'Carinel et de Saint-Lazare de 
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Dimanche 17. — Conseil de régence l’aprés-dftjée où 
une signature importante fut résolue ; il y eut dans ce 
conseil des avis différents : quelques-uns opinoienl qu’on 
ne devoit point signer, quelques autres qu’il falloit atten- 
dre, mais la pluralité l’emporta pour signer (1). — L’am- 
ljus.sadeur de l’empereur donna part le matin au régent 
de la lettre qu’il avoit reçue de Vienne du 9 de ce mois; 
c’est une nouvelle arrivée bien à propos et qui peut bien 
avoir contribué à la signature qu’on résolut de faire au 
conseil. — On aprend que l’ile de Saint-Vincent, qui avoit 
huit lieues de .long et six de large, étoit sautée en l'air 
après de grands bruits souterrains et qu’on n’en voyoit 
la place que par une pointe de rocher. 

Lundi 18. — Le maréchal d’Huxelles signale matin ce 
dont on étoit convenu hier au conseil. 11 y eut conseil de 
légence l’après dlnée. Milord Stanhope et milord Stairs 
ont signé de la part du roi d’Angleterre ce que le ma- 
réchal d’Hu.velles et M. de Chiverny ont signé ce matin. 
Milord Stanhope va partir demain pour aller ù Madrid 
où il espère faire signer au roi d’Espagne ce qui a été 
signé aujourd’hui pour assurer la paix entre le roi 
d’Espagne et l’empereur et dans toute l’italie. — On 
fit la grande opération au prince Charles. — D’Yolet, qui 
a été mestrede camp du régiment de Berry, avoit quitté 
le service parce qu’on avoit fait Streif , son lieutenant- 
colonel, brigadier, et qu’à lui on ne lui avoit point donné 
ce rang-là; depuis ce temps-là, et il y a bien quinze ou 
seize ans , il n’avoit point servi. M. leduc de Saint-Simon 
l’apré-senté à M. le duc d’Orléans, qui l’a fait mai'échol de 
camp. Il est homme de mérite; mais beaucoup de hri- 


ruiMtlein , oïlébra cette tète (tans r(^li.se de l'abbaye de Saint-Gerinain dus 
Pr(‘s, M. le marquis de Dangeau, grand maître de l’ordre , y assista avec près 
de cinquante clievaliers, .vyaiit tous l'babit de reréinnnie et le grand manteau 
de l'ordre ; il y en avoit autant qui ne l'avoient pas. M. le grand maître re<;ut 
des chevaliers après la messe. {Mercure île juillet, page ÎOO.) 

(I) Voir l’addition du * juillet précédent, poge .138. 
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gadiers ne laissent pas de se plaindre de ce qu’on le fait 
passer au-dessus d’eux, surtout ayant quitté le service 
depuis un si long temps*. 

* Tant de gens ëtoient rentrés dans le service avec leur ancien rang, 
dont Kervaques et son beau cordon bleu est encore un bon témoin exis- 
tant, que M. de Saint-Simon, qui avoitété extrêmement coutentd"Yo- 
let lorsqu'il fit le marché de son régiment de Berry-c,ivaleric , lors- 
qu'il quitta le service , pour le marquis de Sandricourt , voulut aussi 
qu'il ne filt pas plus malheureux que ces autres. Il le Ut faire ma- 
réchal de camp , et puis le lui apprit. C’étoit un très-bon oflicier, 
qui en avoit la réputaUon , d'une grande volonté et de fort ancienne 
noblesse, eonnu pour tel en Auvergne, d'où il étoit venu faire un tour 
a Paris sans penser à cette bonne aventure. Il est mort longtemps avant 
la guerre dernière, et ce grade ne lui a de rien sert i. 

Mardi 19. — M. le duc d’Orléans sc leva fort matin 
pour travailler, et sc recoucha A huit heures, e.xeédé de 
travail; il se releva :V onze, et travailla encore toute la 
journée. — On eut nouvelle que la flotte d’Espagne étoit 
mouillée au.\ cèles tic l’ile d’Ischia, où elle avoit abordé 
le 3 de ce mois. — Les dames de la famille de M. l’évé- 
que de Beauvais ont obtenu une lettre de cachet pour 
faire enfermer aux Madelonnettes la fille qui avoit donné 
lieu au scandale ,et cola fut exécuté hier matin ; les ar- 
chers la vinrent prendre dans un village auprès de Paris 
où cet évètjuc l’avoit fait venir. Il .se plaint fort du pro- 
cédé de .s;i famille*. 

* Ou a vu cil sou temps que M. de Beauvais et M. de Saiut-Aigiian 
étoieul frères de M. de Beauvilliers , et de quel lit, et les soins pater- 
nels qu'il |irit d'eux. L’aine des deux voulut être d'Église. Il le eoiilia h 
ce cpi'il crut de meilleur dans cette profession , puis le donna à 
l'èvt’quc d’Orléans, frère d’Armenonville , pour le former sons ses 
yeux dans son séminaire; ce fut là , et sur les meilleurs témoignages, 
que le feu roi le prit à la mort du cardinal de Janson pour lui donner 
Beauvais. M. de Beauvilliers , quoiqu'il le crut un ange, et il l'étoit 
encore, représenta au roi sa jeunesse et le danger de le placer sitôt , 
et lit tout ce qu’il put pour empêcher qu’il ne fût à cette fois évê<iuc ; 
niais rien ne put ébranler le roi qui, sùrdes bons témoignants, re|K>ndil 
qu'un siège comme Beauvais ne sc rctmuvcroit plus. Ses premières au- 
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SC passèrent avec toute l'édification possible ; malheureusement, 
il se mit à confesser, métier si peu propre h son âge et si peu conve- 
nable à son état, à le faire ordinairement plus malheureusement en- 
core. Une jeune créature se mit en tête d’aller à lui pour le séduire ; 
elle n'y réussit que trop. Sa famille, le cardinal de Pioailles , tout vint 
à son secours pour le cacher et le convertir : lui-même fit tout l’éclat, 
et la tête lui tourna si entièrement , qu’après de longs scandales avec 
différentes maîtresses , qui le ruinèrent et le possédèrent eu entier, il 
projeta de passer en Angleterre. Il fallut enfin changer son évêché en 
une abbaye et l’enfermer à CIteaux après d’autres retraites. Il y est en- 
core, sous la garde de l'abbé de Liteaux, qui n’oublie rien pour se faire 
décharger d’un si fâcheux hâte. 

Mercredi 20. — Le comte de Provane étoit à une heure 
chez M. le duc d’Orléans, attendant que ce prince sortit 
de son cabinet pour voir les courtisans , et pendant qu’il 
étoit là , on le vint avertir qu’on le demundoit et qu’on 
avoit des lettres à lui donner ; ces lettres étoient du roi de 
Sicile, son maître. Il rentra dans le cabinet de M. le duc 
d’Orléans, où étoient les courtisans, et fit dire à M. le duc 
d’Orléans qu’il avoit une affaire d’importance à lui com- 
muniquer. Il lui donna une lettre que le roi son maître 
écrit au régent, dans laquelle il lui apprend que les Es- 
pagnols sont entrés par force dans la ville de Palerme , 
que les habitants ont crié : Vive le roi Philippe ; qu’ils 
ont chassé de la ville la garnison du roi de Sicile , et 
qu’ils vont encore attaquer le château et d’autres places 
dans ce royaume. Dés que M. de Provane fut sorti , M. le 
régent montra cette lettre à quelques courtisans qui l'at- 
tendoient; cette nouvelle surprit M. le duc d’Orléans et 
tout le monde , et fait faire beaucoup de raisonnements. 

Jeudi 21. — La chambre des comptes et la cour des ai- 
des vinrent chez le roi le matin , et le roi leur fît faire ré- 
ponse parle garde des sceaux aux remontrances qu’ils ont 
faites ; ces réponses furent fort douces. Voici celle qu’on fît 
à la cour des aides : 

« Le roi a bien voulu écouler les remontrances de .sa 
cour des aides, quoique faites sur un édit qui n’a aucun 
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rapport à la juridiction dont S. M. l’a rendue dépositaire. 
La cour des aides apprendroit sans doute avec peine 
<|ue celles des ordonnances de S. M qui reg-ardent la 
levée des impositions et des subsides fussent adressées 
i\ d’autres cours; ainsi cette compagnie ne doit pas se 
plaindre qu’on ne lui ait pas adressé un édit dont 
l'exécution n’est pas commise îVses soins;il doit lui suffire 
que cet édit soit rendu public et que le roi l’ait jugé néc&s- 
s;iire pourson service. Le mise souvient néanmoins avec 
plaisirde lajusterésistancequ’elle aopposée au.x proposi- 
tions d’invitation et d’assemblée e.xtraordinaire non per- 
mises ni autorisées par 8. M.; mais lorsque le mi a trouvé 
bonque contre l’usage et la disposition des lois, elle lui ht 
ses humbles remontrances sur un édit qui ne la regarde 
[)oint, S. M. s’attendoitquesa cour des aides y balanceroit 
davantage les besoins publics avec les intérêts particu- 
liers qui doivent toujours leur céder et qu’elle n’ou- 
bliroit pas que si les remontrances des sujets é leur sou- 
verain tirent leur principale force de la vérité et de la jus- 
tice, la modestie et la simplicité qui les accompagnent ne 
contribuent pas peu A les faire recevoir favorablement. » 

Milord Stanhopc partit le soir pour Madrid. 

Vendredi 22. — Hier, dans le conseil assemblé chez 
madame la Princesse pour toutes les affaires de la 
maison de Condé, on a résolu de donner i,000 francs de 
pension à madame de Rrassac , qui étoit dame d’honneur 
de madame de Vendôme. La princesse n’étoit pas à ce 
conseil, qui .s’est tenu chez elle, elle étoit A Écouen. — U 
y a quelques jours qu’on fit jwirtir un courrier pour l’Es- 
l>agne, et milord Stanhope, qui est parti celte nuit, atten- 
dra le retour de ce courrier à Bayonne ; il ne veut pas 
entrer en Espagne sans avoir les passe-ports que ce cour- 
rier est allé demander pour lui. — Il y a quelques jours 
que M. deMachault, étant averti qu’on joue an pharaon 
chez madame de Péan y envoya des archers pour prendre 
le nom de tous ceux (jui y jonoient , et leur faire payer 
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ce à (juoi ils sont condamnés par l’édit. M. de Marolles , 
capitaine de cavalerie qui y tailloit ce jour-là, voulut 
.sortir de la maison ; un de ces archers l’arrêta et lui 
donna un coup de baïonnette dont on croit qu’il mourra. 

— M. de Silly , le maréchal de camp, qui a toujours été 
fort attaché à .M. hî duc d’Orléans, auKt une place dans 
le conseil du de<lans du royaume, et l’on parle aussi de 
l’envoyer en Normandie, qui est son pays, pour éhddir la 
dlme royale. 

Samedi 23. — M<ulame vint diner chez M. le duc d’Or- 
léans, etpui.s entendit la comédie italienne de sa loqo. — 
On dit les articles de la pai.v de l'empereur avec losTurcs ; 
ils sont bien avanta^■eux à l’empereur, mais je ne 
sais s’ils sont bien vérihibles. Le prince Eugène a déjà 
<lélaché di.x régiments pour aller en Italie. — On a nou- 
velle ({UC la Hotte d’Angleterre étoit à 1a rade de Cadix. 

— Le maréchal de Villeroy lit arrêter dans le jardin des 
Tuileries un homme (|ui querelloit des gens assez mal à 
})ro{)os. — M. le garde des sceaux prit sa place à l’Aca- 
démie. — Vissée a eu une commission de colonel et une 
{>cusion de 1,000 écus. 

JHmanche'ü. — Le roi alla au collège Hazariii, et visita 
l’église. — M. le duc d’Orléans donna une longue audience 
le malin au comte do Provana et une ensuite au prince 
deCellamure. L’après-diuée il y eut conseil do régence. 
Madame la duches.se de BeiTv vint dîner aux C.armélites, 
et la dévolion do cette princesse continue et augmente. 
M. leduc d’Orléansse baigna lesoirà Asnières. — H y a 
des nouvelles qui {(orient ({ue la flotte espagnole est de- 
vant Caête,que même elle y a fait le débarquement 
des troupes san.s aucune op{X)sition ; œtte nouvelle a 
l>esoinde conlirmation. 

Lundi 25 . — Conseil de régence l’après-dlnée. — On 
eut nouvelle d’une grande sédition à Bruxelles, où l’on a 
pillé plusieurs maisons considérables. — La nouvelle de la 
flotte es()agnole devant Gaête se confirme par quelques 
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lettres qu’oii a reçues de Provence ; cependant on en 
doute et même apparemment cela est faux. — Le fils do 
‘ Vauvré , qui fut accusé , il y a plusieurs mois , de s'être 
battu, et qui étoit capitaine aux gardes, et dont la com- 
pagnie fut donnée aussitôt après cette accusation qu’on 
croyoit très-bien fondée, s’est mis depuis quelques jours 
à la Conciergerie, et son affaire portée au parlement; ne 
s'étant point trouvé de témoins contre lui , on a ordonné 
un plus ample informé pendant six mois, et il s’est remis 
à la Conciergerie; pendant ce temps-là, sa familloespère 
qu’il sera pleinement justifié. 

Mardi 26. — Remontrances du parlement à onze heures 
du matin. — Le courrier de Bretagne arriva qui porte la 
nouvelle que la noblesse persiste à demander le rappel 
des commissaires qu’ils avoient, et qui, la plupart, 
ont des lettres de cachet. Le clergé et le tiers état ont 
fait ce que la cour souhaitoit ; il parolt que la noblesse 
insiste fort à faire examiner les comptes de Montaran , 
receveur général de la province , et que c’est leur prin- 
cipal objet dans le rappel des commissaires qu’ils avoient 
nommés. On croit que les États de Bretagne veulent 
mettre au denier vingt-cinq les rentes que les particu- 
liers ont sur eux ; cette province est endettée de trente-six 
millions. — Mademoiselle de Lannoy, qui étoit venue do 
Flandre avec l’ambassadrice de l’empereur, sa cousine 
germaine, et qui avoit toujours été ici depuis avec elle, 
retourna ces jours passés en Flandre , et s’y est mariée 
avec le comte de Marnitz; c’étoitune fille de mérite et on 
la croit très-bien mariée. 

Mercredi 27. — Madame la duchesse de Berry alla de 
la Meutte dîner à Saint-Cloud avec Madame. — H y a 
quelques changements dans lescharges des mousquetaires 
noirs; l’Écussan , premier sous-lieutenant, se relire; on 
lui donne 20,000 écus et .5,000 francs de pension; il en 
avoit déjà une de 2,000. Tous les officiers subalternes des 
mousquetaires montent. M. de Montboissier devient pre- 
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tnier sous-lieutenant; c’est M. de Bonnivet qui donnera 
les 20,000 écus. — La flotte angloisc est entrée dans la 
Méditerranée et est passée devant Malaga. Plus d’incer- 
titude que jamais sur la flotte d’Espagne. — Le change- 
ment dans les officiers des mousquetaires noirs n’est pas 
entièrement fait; l’Écussan prétend avoir de sa charge 
une plus grosse somme, et la pension de 5,000 francs, 
qu’on lui donnoit, dit-on, pour quitter sa charge, est une 
pension qu’il a déjà ; ainsi ce ne lui seroit point un dé- 
dommagement. 

Jeudi 28. — Il y aura conseil de régence extraordi- 
naire samedi, l’aprôs-dlnée ; il s’y agira du droit des 
apanages, et comme cela regarde M. le duc d’Orléans, il 
ne sera pas à ce conseil. C’est M. Gilbert de Voisins qui 
rapportera cette affaire, et il y aura trois conseillers d’État 
qui entreront à ce conseil, qui sont M. d’Armenon ville, 
l’abbé de Pomponne et M. Fagon. — M. de Morville, 
nommé à l’ambassade de Hollande , partira le 10 ou le 
12 du mois prochain, et M. Hop, qui est nommé ambassa- 
deur des États Généraux pour venir ici, y arrivera inces- 
samment; ilestun des bourgmestres d’Amsterdam. C’est 
toujours la province de Hollande seule qui nomme les 
ambassadeurs en France, et la province de Zélande seule 
qui nomme les ambassadeurs en Angleterre. 

Vendredi 29. — Le cardinal de Noailles travailla long- 
temps avec M. le duc d’Orléans ; il ne paroU pas que les 
affaires de la Constitution îivancent, cependant on espère 
toujours que le cardinal de Noailles donnera une accep- 
tation. M. le duc d’Orléans soupa dans une petite maison 
qu’a M. de Nocé à Bercy. — L’évèque de Sisteron (1) est 
mort; il avoit quatre-vingt-trois ans et est mort d’une 
chute qu’il a faite. — czar fait faire le procès au cza- 
rowitz, son filsalné, à qui il avoit déjà pardonné une fois, 
(]uoiqu’il eiU été condamné à mort. Le czar prétend avoir 
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découvert une nouvelle conspiration , tant par des lettres 
(jne le czarowitz avoit écrites A l’cmpcreiir et que le czar 
a eues do quelques ministres de Vienne A qui il avoit 
donné beaucoup d’agent pour avoir ces lettres en original, 
que par d’autres lettres que le czarowitz a écrites à sa 
maîtresse, qui est une Finlandoise qu’il aime depuis long- 
temps, qui l’a suivi dans tous ses voyages et que ce prince 
vouloit épouser. 

Samedi 30. — Conseil de régence l’après-dlnée à qua- 
tre heure.s, où fut jugée l’affaire des apanages. M. le duc 
d'Orléans n’y alla qioint parce que c’étoit son affaire; M. le 
duc du Maine n’y alla point non plus. M. de Troyes et le 
marquis d’Effiat n'y étoient que parce qu’on y appela 
des conseillers d’État et que cela auroit fait une disjnife 
pour le rang avec eux*. L’affaire fut jugée en faveur de 
Madame et de M. le duc d’Orléans; le procès ne fut gagné 
que d'une voix. — Les trois gentilshommes bretons qui 
étoient ici par ordre, ont eu permission de retourner 
chez eux ; mais ils n’iront pas aux États. Ces trois gentils- 
hommes sont : MM. de Cuesclairs, de Bonamour, et de 
Noyan. On fait revenir aussi de son exil M. de Rochefort, 
jiré.sident à mortier à Rennes, et M. de Lambilly, conseil- 
ler de ce parlement-lA. 

* Prétentions et niescolences. Pelletier, presque doyen, se contente de 
sa ptauc première, et d’autres conseillers d'Etat qui viennent une seule 
fois pour une affaire dont ils sont commissaires et qu'on juge au con- 
seil de régence, prétendent y précéder ce qui n’est pas titré. 

Dimanche 31. — Madame la duchesse de Berry vint 
dîner au.x Carmélites; elle vit l’opéra dans sa loge et 
retournaà laMeutte. — Conseil de régence l’après-dinée. 
— Le marquis d’Harcourt a acheté la terre de la Meille- 
raye 200,000 écus; on dit que le comte d’Évreux a vendu 
la terre deTancarville à M. l>aw, qui lui en donne 650,000 
livres et une pension viagère de 6,000 francs. — On n’a 
point encore déterminé si l’on feroit réponse aux remon- 
trances que le parlement lit le 26 du mois; mais, soit 


Digitized by Google 



AOUT 171». 


3.51 


qu’on leur fasse, soit (|u’on ne leur fasse point, il n’y 
aura rien do cliangii sur le dernier édit des nionnoies. 
On porte tous les jours, m.ilgré les remontrances, beau- 
coup d’argent à la Monnoic , et les billets d’État qu’on y 
porte avec l’argent sont biffés en présence de ceux qui les 
portent, quand ilsledemandent,(;t quand ils ne ledeman- 
dent point les officiers de la Monnoie les biffent souvent. 

Lundi 1" août . — Conseil de régence l’aprèsi-dlnée. — 
On avoit retranché 5,000 francs par mois des 10,000 
qu’on donnoit au roi pour ses menus plaisirs et ses cha- 
rités particulières; on lui rend présentement ces 6,000 
francs qu’on lui avoit retranchés. — La ferme du üdiac 
est adjugée à A,080,000 livres. M. Maynon n’en don- 
noit que 200, 000 livres; c’est M. Ijiw è qui cette 
forme est adjugée pour la compagnie d’Occident. — Il 
arriva le soir un courrier au comte de Konigsegg, ambas- 
.sadeur de l’empereur, qui lui apporta la nouvelle de l’en- 
tière conclusion de la paix à Paasitrowitz, tant avec l’em- 
pereur qu’avec les Vénitiens ; les lettres sont de Vienne 
du 25 du mois passé , et l’ambassadeur en doit faire part 
demain matin 5 M. le duc d’Orlé.ans. 

Mardi 2. — Le comte de Konigsegg dit 5 M. le duc 
d’Orléans la nouvelle que kni avoit apportée le courrier 
arrivé d’hier au soir. — Madame la duchesse d’Orléans 
alla à Chelles voir Mademoiselle, sa fille, qui continue à 
vouloir être religieuse ; elle fera sa profession le 23 du 
mois. — Le bruit court dans Paris que M. lecomte de Cha- 
rolois veut aller en Espagne ; mais ce bruit-là n’a, je crois, 
aucun fondement, et on envoie de l’argent à ce prince, qui 
est encore à Rome, pour revenir ici. — On dit la flotte es- 
pagnole à Melazzo, entre Palermc et Messine , et on ajoute 
«ju’ils y ontdébarqué toutes leurs trou pes, qu’ils font mar- 
cher à Messine. — M. de Senneterre, ancien maréchal de 
cîimp, et qui avoit quitté le service les dernières années 
de la guerre, a été fait lieutenant général; mais cela 
étoit su de peu de personnes ; cela est plus répandu pré- 
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sentement et sa commission est datée du jour de la der- 
nière promotion ; ainsi il se trouvera à la tête des der- 
niers lieutenants généraux qui furent faits il y a quel- 
que temps. 

Mercredi 3. — Le cardinal de Rohan et le prince son 
frère sont allés à Jouarre, où ils feront le'mariagc de la troi- 
sième fille du prince de Rohan avec l’alné des enfants du 
prince de Guémené *. — L’envoyé du czar a reçu des let- 
tres de son maître dont il donnera part demain ù M. le 
duc d’Orléans; il lui apprendra la mort du czarewitz, 
qui est mort d’apoplexie, à ce que mande le czar son 
{)ère. — Madame vint dîner avec M. le duc d’Orléans et 
puis entendit la comédie françoise de sa loge. — La nou- 
velle de la mort du czarewitz fera fort discourir; et le 
czar, qui l’a prévu, songe à en effacer tous les soupçons. 
Le czarewitz laisse deux enfants, un fils et une fille qu’il 
avoit eus de son mariage avec la princesse de Wolfen- 
buttel, sœur de l’impératrice**. 

* Madame la duchesse de Berry se trouvoit ofl'cusée pour le sang 
royal des fiançailles, dans le cabinet du roi, des princes étrangers et de 
ceux qui en avoicnt rang. Elle s'en étoit quelquefois expliquée. T.es 
habiles Rohan ne voulurent pas s'y commettre , et pour éviter en cou- 
lant , allèrent faire leur mariage modestement en l'ahbaye ou leur lille 
étoit élevée auprès de Mciux. 

* * Cette tragique liistoire est si connue, qu'il est inutile de s'y arrêter. 
Ce czarewitz avoit d'un coup de pied fait avorter sa femme , sueur de 
l’impératrice régnante, et elle en mourut, universellement regretlée 
et sans avoir jamais donné lieu aux mauvais traitements de ce barbare. 
Il fut eu tout le fléau de son père, qui fit semblant de lui donner sa 
grâce, et qui s'eu défit par le. poison , tous deux bien malheureux et 
inexcusables. Où u'edt point porté l'empire de Russie un lils à talents, 
seulement approcliant ceux du père, et capable de eoutinuer l'exécu- 
tion de ses projets ! 

Jeudi 4. — L’envoyé du czar donna part le matin à 
M. le duc d’Orléans de la mort du czarewitz, qui avoit été 
condamné |mr huit archevêques, huit archimandrites, 
quelques autres ecclésiastiques qui l’avoient déclaré cou- 
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pal)le (Ifi haute trahison et par six-vingts knelz ou boyards 
qui tous l’avoient condamné à mort. On lui lut sa sentence 
le 4 du mois passé, et il tomba dés le soir môme en ap- 
poplexie, et mourut le 7. Le czar mande à son envoyé 
que le jugement qu’on avoil rendu contre son fils l’avoit 
jeté dans un grand embarras, qu’il avoit peine à le faire 
mourir pareeque la nature s’y opposait, qu’il avoit peine 
aussi àlui faire gi’ft.ce parce qu’il avoit tout lieu d’en crain- 
dre dcnouvellesconspirations ; cette lettre éloit du 4 et par 
Saletlredu7,illuimande : «Dieu m’a délivré de l’inquié- 
tude où j’étois, car mon fils est mort au bout de troisjoui-s 
de son apople.xie. » Il veut faire ouvrir son corps pour 
éviterle soupçon du poison. — L’après-dlnée le prévôt des 
marchands alla chez le premier président où étoieiit les 
commissaires du parlement ; il avoit été mandé sur les af- 
faires de la maison de ville. On croit que le parlement 
veut encore faire des remontrances sur les rentes, qu’ils 
prétendent n’étre jws payées assez régulièrement. 

Vendredi 5. — M. le cardinal de Noailles adonné une 
acceptation, et MM. les cardinaux de Rohan et de Bissy 
doivent s’assembler ces jours-ci chez le maréchal 
d’Huxelles pour examiner cette acceptation, souhaitant 
fort que ce soit un adoucissement’ dans l'affaire de la 
Constitution. — M. le cardinal de Rohan et M. son frère 
sont revenus de Jouari-e, où le mariage se fit mercredi. — 
Milord Stanhope a passé à Bordeaux et milord de Berw ick 
me mande qu’il attendra ù Bayonne le courrier qui est 
alléà Madrid pour lui ap|>ortcr des passe-ports, qui est ce 
qu’il avoit résolu de faire quand il pai'tit de Paris. 

Samedi C. — Le roi partit d’ici ù une heure malgré 
la grande chaleur, et alla voir madame la princesse 
de Conty, fille du feu roi, ù. Choisy. 11 s’y divertit ù 
pécher à la ligne ; il y eut grande musique et grande 
collation; il révint le soir. — M. le duc d’Orléans 
alla à la Meutte et puis à Saint-Cloud voir Madame, et 
ensuite ù Puteaux chez le duc de Guiche, <>1 finit sa jour- 
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née à Asnières, où ilsoupa. — tfadame la duchesse d’Al- 
bret prit son tabouret au dîner du roi, présentée par 
madame la princesse de Cx)nty, la jeune. — Le maréchal 
d’Harcourt est revenu de Uoiirbon en plus mauvais état 
qu’il n’étoit en partant d’ici. Madame la duchesse de 
Mortemart, la jeune, est beaucoup plus mal aussi. — 
M. de Goftsbviant, père de M. de Goèsbriant , chevalier 
de rOrdrp, est mort; il éloit fort vieux, avoit été long- 
temps en prison A Pierre-Encise, et depuis en être sorti, 
il avoit fait des factums fort injurieux et fort injustes 
contre son fils, qui est allé le voir pendant sa maladie, 
et ils s’étoient raccommodés avant qu’il mourût. 

Dimanche 7. — Conseil de régence comme à l’ordinaire 
l’après-dlnée. — Madame la duchesse de Berry vint dîner 
aux Carmélites, et coucha au Luxembourg, où M. le duc 
d’Orléans soupa avec elle , et elle demeurera quelques 
jours à Paris; mais elle ne verra du monde à .sa toilette 
que dimanche prochain. — On croyoit que les États de 
Bretagne liniroient doucement; mais il y a encore bien 
des endwirras. On veut rembourser Montaran, receveur 
général delà province, et il y a des avis pour lui laisser 
exercer sa change par commission, mais la grande partie 
delà noblesses’y oppose, lly a encore beaucoup d’autres 
difficultés qui ne sont pas réglées, car les gentilshommes 
insistent toujours à demander les mêmes commissaires 
qu’ils avoient. 

Lundi 8. — Conseil de régence l’après-dlnée, où l’on ne 
parla point des remontrances du parlement; on avoit cru 
qu’on y agileroit si l’on y répondroit et quelle seroit la 
réponse. — Plusieurs intendants ont écrit ici que les 
troupes qu’on fera marcher pour les faire changer de 
garnison feront infailliblement de grands désordres dans 
les lieux où ils passeront, n’y trouvant point d’étapes; et 
, cela embarrasse, jmree quejusqu’icion ne veut point chan- 
ger le dernier règlement qu’on avoit fait là-dessus et qu’il 
y auroit beaucoup d’inconvénients A le changer. — M. le 
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comte d’Agenois, fils du marquis de Richelieu, épouse 
mademoiselle de Florensac, fille du feu Floreiisiic, cour- 
tisan attaché à feu Monseigneur, et de mademoiselle de 
Sennetcrre, qui avuit été fille d honneur de la reine. Ma- 
demoiselle de Florensac est fort belle et a 100,000 écus 
de bien dont elle jouit, n’ayant ni père ni mère. 

Mardi 9. — Les cardinaux de Rohan et de Bissy allèrent 
chez le maréchal d’Huxelles, qui leur montra l’acceptar- 
tion du cardinal de Noailles ; mais il ne leur en fit que 
la lecture et ne la leur laissa point; ce ne sera pas la der- 
nière fois qu’ils .s’assembleront pour cette affaire. — 11 y 
a des lettres de Madrid du 25 du mois passé qui parlent des 
grandes réjouissances qu’on y a faites pour la prise de 
Palerme, et que les Espagnols accusent le roi de Sicile de 
leur avoir manqué. Le roi, la reine et les enfants sont A 
l’E.scurial et en bonne santé. — Milord Ck)dogan , ambas- 
sadeur d’Angleterreen Hollande, a communiqué aiLv États- 
Généraux une lettreque l'empereur écrit au roi son maître, 
dans laquelle il lui fait savoir les propositions que lui 
font les Espagnols ; cette nouvelle n’est pas encore fort 
répandue. 

Mercredi 10. — Deux jeunes gens qu’on dit être de 
bonne famille , passant devant le logis de la comtease 
d’Eistrades, prirent querelle avec son portier, qui appela 
les domestiques de la maison à son secours; ces jeunes 
gens mirent l’épée à la main , on leur arracha leurs épées 
et on les en blessa si dangereusement que l’un en mourut 
tleux heures après et l’autre est fort blessé. — Voici la 
liste des troupes impériales qui ont décampé de Semlin 
jKjur marcher en Italie : le régiment d’Ebergini-hussards, 
composé de 600 hommes; le régiment d’Esterhazy-hus- 
sards, de 600; Cronsfeld-caviderie, de 1 ,100. M. de Secken- 
dorf, lieutenant-maréchal de camp général et le prince 
de Hes.se, aide-major général, sont partis le 15 du mois 
de juillctayant sous leur commandement : lerégimentde 
Hesse-infanterie, de 2, .300 hommes; «‘lui d’Anspach, aussi 
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infanterie, de 2,300. Le prince de Holstein, lieutenant 
de maréchal de camp général, parti le 16 du dit mois, 
ayant sous son commandement le régiment de Holstein- 
infanterie, de 2,300 hommes, celui du vieux Virtemberg- 
infanterie, de 2,300. M. de Brouin, lieutenant de maréchal 
de camp général, cl M. de Dicsbach, aide-major général, 
ayant sous leur commandement le régiment de Brouin- 
infanterie, de2,300; celui de Durlach-infantcric, de 2,300. 
Et suivront les régiments de cavalerie ci-après nommés 
sous le commandement des deux généraux Veterani et 
Eck : le régiment d’Eck, de 1,100; Sultzbach, de 1,100; 
Lobkovitz, de 1,100. 

Infanterie 13,800 hommes. 

Cavalerie A,4ü0 

Hussards 1 ,200 

Total... 19, WO 

Lundi 11. — Le parlement s’assembla l’après-dlnée 
et s’assemblera encore demain matin; il parolt qu’ils veu- 
lent attaquer M. Law. — .Madame la duchesse d’Orléans est 
alléeà Saint-Cloud, où elle demeurera quelques jours avec 
Madame. — Le comte de Provana , ministre du roi de 
Sicile, prit conge de M. le duc d’Orléans; il s’en va en 
Angleterre. On dit que son maître propose ici d’entrer 
dans la quadruple alliance , et qu’il va faire les mêmes 
propositions en Angleterre. On dit de plus qu’il propose 
le mariage du prince de Piémont avec madmoiselle de 
Valois; mais je ne crois pas cette proposition-là si vraie 
que la première . — Outre les troupes que le prince 
Eugène a détachées pour marcher en Italie, il a fait encore 
un autre détachement de huit ou dix mille hommes pour 
marcher en Flandre, parce qu’il y a eu déjà plusieurs 
émeutes clans les principales villes de ce pays-là, surtout 
à Bruxelles. 

Vendredi 12. — Le parlement s’assembla le matin, et 
voici l’arrêt qu’il a rendu ; « La cour ordonne que les 
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ordonnance.s et édits portant création d’offices de finances 
et lettres patentes concernant la banque registrées en la 
courseront exécutées; ce faisant, que la banque demeu- 
rera réduite aux termes et aux opérations portées par les 
lettres patentes des 2 et 20 mai 17 J6, et en conséquence 
fait défenses de garder ni retenir directement ni indirec- 
tement aucuns deniers royaux de la caisse de la banque, 
ni d’en faire aucun usage, ni emploi pour le compte 
de la banque et au profit de ceux qui la tiennent, 
sous les peines portées par les ordonnances; ordonne 
que les deniers royaux seront remis et portés directe- 
ment à tous les officiers comptables pour être par eux 
employés au fait de leurs charges et que tous les officiers 
et autres maniant les finances demeureront garants et 
responsables en leurs propres et privés noms, chacun à 
leur égard, de tous les deniers qui leur seront remis et 
portés par la voie de la banque. 

« Fait défenses en outre à tous étrangers, même natu- 
ralisés, de s’immiscer directement ni indirectement et de 
parlicij>er, sous des noms interposés, aux mauimens et 
dans l’administration des deniers royaux, sous les peines 
portées par les ordonnances et déclarations registrées 
en la cour ; enjoint au procureur général, etc. » 

Samedi 13. — Le roi a signé le contrat de mariage de 
M. d’Agenois avec mademoiselle de Florensac. — L’arrêt 
que le parlement rendit hier fit grand bruit. — Les États 
de Bretagne se brouillent plus que jamais ; on a donné 
une lettre de cachet au syndic des États , qui est un 
CoCtlogon-Méjussaume. — 11 parolt ici une lettre latine 
du prince Kagotzki à l’empereur, dans laquelle il explique 
toutes les raisons de sa conduite ; cette lettre est vieille. 
On ne sait point ce qu’il a fait depuis la paix de Passaro- 
witz. L’empereur, avant la conclusion de la paix, s’étoil 
désisté de la demande qu’il avoit faite qu’on lui livrât 
ce prince; ils’étoit désisté aussi de la demande qu’il avoit 
faite qu'on lui cédét Zvornits et Bihas , deux places de la 
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Bosnie qui l’auroicnt rendu maître de ce pays-là. Cen’e.sl 
pas proprement la paix qu’on a faite , c’csl une trêve 
pour vingt-quatre ans. 

Dimanche 1 4. — Grande toilette chez madame la duchesse 
de Berry. Cette princesse passa l’après-dlnée aux Carmé- 
lites, et puis alla souper à Asnières. M. le duc d’Orléans y 
alla aussi. — Il y eut conseil de régence l’après-dlnée. — 
Les Anglois ont envoyé ordre à leur flotte, qui doit être 
présentement à la rade de Naples, d’y embarquer des 
troupes de l’empereur pour les porter à Messine; et en 
cas que les Espagnols veuillent continuer leur entreprise 
en SicUe , d’attaquer la flotte espagnole ; et les ordres 
que les Anglois ont envoyés au xnce-amiral Bing , qui 
commande leur flotte, doivent être arrivés dès le com- 
mencement de ce mois ; les courriers ont ordre de por- 
ter leurs dépêches droit à Naples. App<aremment tout 
eeladoit être exécuté présentement. 

Lundi 15. — Il n’y eut point de conseil de régence à 
cause de la fête. — M. le duc d’Orléans n’alla point à la 
'procession qui se fait tous les ans à pareil jour ; il y avoit 
été l’année pa.ssée. Madame laduchesse de Berry est encore 
ici, eton croit qu’elle ne retournera pas encore de quel- 
ques jours à la Meutte. — Il y a des nouvelles qui por- 
tent que le czar s’est embarqué à Pétersbourg, qu’il a 
trente-deux vaisseaux et beaucoup de troupes , et qu’on 
ne sait à quoi cet armement-là est destiné. — On ne 
sait encore rien de bien silr du siège de Messine. — 11 
y eut un grand bal au village d’Auteuil; il y alla une 
infinité de dames de la cour et de Paris. 11 y avoit beau- 
coup de lampions dans la prairie , à ce qu’on dit , ce qui 
rendit le spectacle fort agréable. 

Mardi 16. — MM. les cardinaux de Kohan et de Bissy 
n’allèrentpoint chezle maréchal d’Huxelles, comme cela 
avoit été résolu. Cette conférence-là est remise parce que 
le cardinal de Bissy n’a pas encore achevé la réponse 
qu’il veut faire à la prétendue acceptation du cardinal 


Digitized by Google 



AOUT 1718. 


359 


de Noailles; la réponse du cardinal de Rohan étoit prête, 
mais ils veuléht la donner de concert. — Le duc d’Antin 
a obtenu pour l’aîné de ses petits-fils la survivance du 
gouvernement de l’Orléanois, et pour le cadet, la survi- 
vance de la lieutenance générale d’Alsace; ilavoit déjà la 
survivance de sa charge de surintendant des bâtiments 
pour M. de Bellegarde, son second fils, qui à épousé la 
fiUe de M. de Verthamon , premièr président du grand 
conseil. • 

Mercredi il. — Le prévôt des marchands alla lé 
matin ad parlement, où il avoit été mandé ; cela se ^assa 
fort doucement, et le parlement, après qu’il fut parti, 
demeura assemblé pour parler encore d’autres affaires. — 

L’abbé Dubois arriva d’Angleterre à une heure après 
minuit, et M. le duc d’Orléans le mena à onze heures 
à Saint-Cloud. L’abbé Dubois avoit trouvé en chemin le 
courrier de milord Stairs; mais le paquet qu’il y avoit 
pour lui, et dans lequel M. le duc d’Orléans lui mandoit 
de ne point venir, étoit enfermé dans le paquet de milord 
Stairs sans que le courrier le sût; ainsi, l’abbé Dubois n’a 
pas pu recevoir l’ordre qu’il avoit de delneWrér. M. Law 
alla aussi l’après-dlnée à Saint-Cloud; e( M. le duc d’Of- 
léans travailla longtemps avec eux séparément. 

Jeudi 18. — Le parlement s’est assemblé plusieurs fois 
cette semaine , et ils signent leur arrêt, qu’ils feront im- 
primer, mais ils ordonnent qu’il ne soit point débité dans 
les rues , et parois.sent toujours fort aniniéscontrè M.Law, 
quoi qu’ils ne l’aient pas nommé dans leur arrêt. — Les 
affaires des États de Bretagne ne prennent {ws un bon 
chemin, et il y a encore des lettres de cachet données à des 
gentilhommes. — M. le duc d’Albret a fait sîgidftê# une 
eéduh; évocatoire du parlement, à causé des parentés de 
MM. de Louvois; cela embrouillera encore l’affaire, et bien 
des gens lui avoient conseillé de ne point évoquer dù 
parlement, que cela irritera péul-étre contre* hii. 

Vendredi i9. — Il y a des lettres de Rome q'tÜ disent 
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que les d’Espagnols ont pris le fort de Malagrifon 
et se sont rendus maîtres de la ville de Messine, et qu’ils 
attaquent la citadelle et le fort de San-Salvador ; mais 
M. le duc d’Orléans et l’ambassadeur d’Espagne n’en ont 
point encore de nouvelles. — Le duc de Tresmes , comme 
gouverneur de Paris, présenta au roi le sieur Trudaine, 
prévét des marchands, elles nouveau.x échevins prêtèrent 
serment entre les mains de S. M. — M. le comte d’Évreuv 
a écrit plusieurs lettres à des colonels de cavalerie ; ils ne 
sont pas contents de la souscription de ces lettres : il linis- 
soit ses lettres ]iar dire : « Je suis tout à vous et vous ho- 
nore parfaitement ; » ce mot de tout à vous les a blessés*. 

* 5t. le comte d’fivreux, (|iii étoil rtiommc de Krmice le moins 
simple on le vonK-int |Kiroîlre le pins , et (|tii éloit sans cessi' le pins 
adroitement appliqué à ses buts , étoit ravi de voir rélranRe maladie 
de cette fermentation de ce qui s'appeloit la noblesse contre les ducs 
et contre les marécbaux de France , sans que le rang de prince étranger 
V eiU de part, et de cette manie d'atta(pier tout ce qui avoit toujours 
été et ce que ces messieurs pouvoient devenir, et uniquement par la 
jalousie et le dépit de ne l'étre pas encore devenus, et avec cela de ne 
SC fâcher pus contre des nouveautés qui ne dévoient jamais être, par 
cette rare raison qu'ils n'y pourroient arriver parce qu’ils u'étoient 
pas nés princes ou parce que des hasards uniques, tels que ccu.\ qui 
avoient port»- jusque-là les Rohans et les bouillon, ne se pouvoient es- 
pérer. 1.0 comte d’fivreux crut donc pouvoir profiter de la conjoncture 
au moyen du concours du rang de sa maison avec la supériorité de 
sa charge de colonel général de la cavalerie sur les colonels de cava- 
lerie, et hasarda le paquet, qui fut vivement repoussé. Mais s’il se mé- 
prit en quelque chose, il ne se trompa pas tout à fait. Il pallia son 
rang de sa charge. Ces messieurs ne soutinrent pas ce qu’ils avoient 
commemîé, et l’affaire d’abord fort aigrie, finit par un mezzo-lermine 
à l’ordinaire, mais où le comte d’Évreux trouva encore à gagner. 

Samedi 20. — Madame la princesse de Conty, fille du 
feu roi, est présentement maitrease de Champs par bail 
judiciaire, et elle y va {tasser huit ou di.\ jours. — On 
doit parler demain, au conseil de régence, de l’arrêt du 
parlement, <;t on ne sait jtoint encore le parti qu’on pren- 
dra là-dessus. — Madame la duchesse du Maine a eu une 
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coiiversalioii iivecM. le duc d’Orléans, très-vive, et où elle 
entra en éclaircissement de choses qu’on lui iinputoit , se 
plaignant à lui de ce qu’il la soiipçonnoit de vouloir se 
servir de moyens bas pour lui nuire*. — 11 parolt que 
le parlement n’est pas content du procureur général, et il 
y a eu quelques avis dans ce corps pour en élire un autre 
par commission ; cependant les plus sensés de ce corps 
assurent que cela n’aura aucune suite. — M. Lasv a couché 
au Palai.s-Koyal chez M. de Nancré, dont l’appartement 
est libre parce qu’il est en Espagne. 

' A ce (|ui éclnta bientôt apres , on peut voir quelle put être celte 
justilicatiou de madame du Maine que son mari n'osa hasarder, et dans 
quel esprit elle fut faite. Le jugement du eonseil de régence eutre les prin- 
cesdiisang elles billards, que toutes les menées de M. et de madame du 
Maine n’avoient pd empêcher, avoit ulcéré l'un et l’autre à n’en ja- 
mais revenir. Tous les adoucissements que M. le duc d'Orléans y avoit 
mis de sou absolue puissance dans le moment même , ne leur avoit 
pani qu'une preuve de crainte et de foiblesse. , et qu’une raison de plus 
d'en profiter. Ils s’estimoient en trop beau chemin pour ne pas pous- 
S4T leur pointe. Tout rioit à leurs projets ; cette noblesse séduite. , la 
Bretagne , le parlement de Paris au point où ils le vouloient contre le 
régent , l'Kspagne , la révolte des esprits contre la quadruple alliauce 
et contre l’administration des finances. Il ne s'agissoit donc que d'en- 
dormir, en attendant les moyens prochains d'une exécution si flatteuse 
à la vengeance, et à l'ambition. Ce fut aussi à répandre t^cs dangereux 
pavots , mais si nécessaires pour gagner un temps si cher et non encore 
imminent, que le rang, le sexe, l'esprit, l'éloquence , l'adresse et l'au- 
dace de madame la duchesse du Maine lui parurent devoir être em- 
ployés. Klle sortit de l'audience contente de leur effet , et le régent 
plus content qu’elle de lui avoir persuade de l'être. 

Dimanche 21. — Conseil de régence l’après-dlnée ; on 
y parla de l’arrêt du parlement dont on est assez irrité , 
mais on n’a pris encore aucune résolution là-dessus qui 
soit sûre, et on trouve que l’affaire mérite d’être bien 
examinée avant que de se déterminer. — M. le duc de la 
Force entra au conseil de régence, et y entrera toujours ; 
on croit que le duc de Guiche y entrera aussi demain *. — 
La noce de M. d’Agenois avec mademoiselle de Florensac 
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SC fit le soir chez M.d’Anlin, et puis ils s’allèrent marier 
à Saint-Roch. La demoiselle s'étoit trouvée un peu ma- 
lade le. matin, et on croyoit que cela pourroit faire différer 
le mariajje; mais elle se trouva mieux le soir. — Ou ne 
doute plus que l’arrêt du parlement ne soit cassé, et on 
parle d’un lit de justice sur la fin de la seniaine. 

’ ÏÀ' conseil de régence , où depuis longtemps il ne se faisoit plus 
rien en aucun genre qui fût de la moindre importance ni qui méritât le 
moindre secret , ctoit devenu le vieux sérail dont In facile entrée n'é- 
toit plus comptée que par la cessation du dégoût de n’en être point , 
Uuidis qu’on y en voyoit tant d’autres, et par 20,000 livres d’appointe- 
ments ; ou y tiioit un tentps très-court par des extraits de lettR’s de 
paille qu’apportoit le maréchal d’Iliixelles, par des rineures de matiè- 
res du conseil des affaires du dedans , et par des bagatelles de finances 
Il y avait longtemps qu’on y étoit accoutumé, et ceux memes <|ui le 
trouvoient le plus mautais ne pouvoient disconvenir qu’il n’y avoit pas 
moven de traiter rien de sérieux dans une pareille coliue. Dès avant 
qu'elle fût arrivée nu point du temps dont on parle ici et de l’entrée de 
ces deux derniers admis, un petit cliat du roi sauta pendant un conseil 
sur la table , et le due de Noailles, qui les craignoit, à faire la grimace ; 
M. le duc d’Orléans, qui s’en aperçut, voulut faire ôter le chat ; M. de 
•Saint-.Simon en regard.uit ce prince se mil à sourire, et lui dit : « Pour- 
quoi, Monsieur? laissez ce petit chat: il fera le dix-septième. " C’est 
qu’ils étoieut sidze à ce conseil. La compagnie éclata de rire, et le ré- 
gent même ne s’en put empêcher. Le rare fut que le roi le remarqua 
et qu’il le raconta le soir. 

Lundi 22. — Le parlement s’assembla encore le matin, 
et ils ont charg-é les peiis du roi de savoir ce que sont 
devenus les billets d’État qui ont pa.ssé à la chambre de 
justice; ceux qui ont été donnés pour les loteries qui se 
font tous les mois, ceux qui ont été donnés pour le ,\lis- 
sissipi ou la compasrnie d’Occident, et enfin ceux qui ont 
été portés i\ 1a Monnoic depuis le chang-ement des espèces. 
MM. les gens du roi allèrent chez M. le duc d’Orléans au 
sortir du parlement, et lui dirent de quoi ils éloiefit 
chargés; il leur dit qu’ils n’avoient qu'à exécuter ce que 
le pirlement leur avoit ordonné de faire. Ils x’oulurent 
demander à S. A. R. quelques instructions là-dessus ; mais 
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il ne jugea pas à propos de leur répondre davantiige , et 
leur tourna le dos. — L’aprés-dlnée il y eut conseil de ré- 
gence, où leduc de (’iuiche prit sa place, et y entrera tou- 
jours. — On piirloitl'ort le soirdans les Tuileries de grands 
changements; mais jusqu’ici ce ne sont que des hruit.s 
peut-être mal fondés. 

Mardi 23. — Mademoiselle lit sji profession à Chelles , 
et édifia tout le monde par la dévotion , le courage et par 
la joie qu’elle témoigna dans cette occasion-là. Elle a ré- 
sisté et aux lelires de Madame, et aux prières que M. Ter- 
rat lui fit encore le matin de la part de M. le duc d’Or- 
léans. Beaucoup de dames de Paris étoient venues à celte 
cérémonie ; mais il n’y avoil ni princes ni princesses. !.,<■ 
cardinal de Noailles fit la cérémonie. — Le bruit du lit de 
justice “augmente fort; les commandants des troupes ont 
ordre de ne se |)as éloigner, ni eux ni personnes de leurs 
troupes, et on s'attend àquelque événement considérable, 
car on sjùt que .M. le duc d'Orléans est très-irrité contre 
le parlement, et on croit qu’il y a dos gens de ce corps qui 
seront punis parce qu’ils ont paru encore plus échauffés 
que les autres. 

• Co l)rui»(lc lit de justice rtoit plutôt fondé sur la nécessité (juc les 
uns en voyoient et la crainte qu’en avoieiit les autres, (|ue sur aucune 
sorte de notion , et pour en dire la vérité, l'opinion générale qui a\oit 
prévalu de la foildesse du régent, par sa conduite sur tout ce qui se 
passoil depuis longtemps et à Paris et en Bretagne, rogardoit un lit de 
justice comme une entreprise à laquelle il n’osr'roit jamais se com- 
mettre , au point où il avoit laissé monter l’audaee , les liaisons et les 
entreprises, T.a letaure des Jlémoires du cardinal de Retz, de ceux de 
Joly et de ceux de madame de Jlotteville avoit tourné toutes les têtes 
Ces livres éloient si à la mode, qu’il n’y avoit ni hommes ni femmes de 
tous états qui ne les eût conliuuellement entre les mains. L'ambition, 
le désir de nouveautés , l’aiiressc des entrepreneurs qui leur donnait 
celte vogue , faisait <'spérer a l.i plupart le plaisir et l'honneur de ligu- 
rer et d'arriver, et persuadait qu'on ne manqiinit non plies de person- 
nagi'S que dans la minorité de Louis XIV. On eroyoit trouver le cardi- 
nal Mazarin dans Laxv, étranger comme lui , et la Fronde dans M. et 
madame du Maine et leur parti. la foiblesse de la reine-mère et de 
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M. le duc d'Orléans éloicnt comparées, avec la différence de la (|u,i- 
lilé de mère cl de celle de cousin germain du grand-père du roi ; la 
division et les intérêts différents des ministn*s de leurs conseils parois- 
soient les mêmes, f^nlin le maréchal de Villeroy se donnoit pour un 
Bcaufort, avecl’avantage déplus desa place auprèsdu roi et dans le par- 
lement, sur lequel on ne comptoit pas moins que surcclui de la derniere 
minorité; on imaginoit plusieurs Broussel, et on avoit un premier pré- 
sident tout à la dévotion de la Fronde moderne. La paiv an dehors , 
dont l’autre minorité ne jouissoit pas , devenait un autre avantage ,i 
des gens qui comptoient d'opposer au régent le roi d'Espagne irrité 
contre lui avec les droits de sa naissance, et les manèges de la Ligue 
contre Henri III n'étoient pas oubliés. Pour en dire la vérité , tout 
tendoit à l’estrémc , et il étoit temps que le régent se réveilldt d'un 
assoupissement qui euhardissoit ses ennemis à tout oser et à tout faire, 
qui jetoit scs serviteurs dans l'abattement et dans l'impossibilité de 
tout bien, et qui l'avoit conduit lui-même, avec l’État qu'il gouvemoit, 
l’un sur le bord du précipice , l'autre à la veille de la plus grande con- 
fusion. M. le duc d’Orléans, sans avoir eu l’horrible viee ni les mi- 
gnons de Henri III, se trouvoit comme lui trahi dans le plus intérieur de 
son conseil et de son domestique ; cette trahison lui plaisoit, parce qu'elle 
alloit à le porter à ne rien faire, tantôt par crainte, tantôt par mépris, tan- 
tôt par politique ; et cet engourdissement lui étoit si agréable, parce qu'il 
étoit conforme à son humeur et à son goût , qu’il en regardoit les con- 
seillers comme desgenssages, éclairés, modérés, que l'intérêt particulier 
n'offusquoit point, et qui voyoient les choses telles qu'elles étoient, 
tandis qu’il étoit importuné des avis qui alloient à lui découvrir sa si- 
tuation dans le vrai, et qui lui en proposoient les remèdes^ Il considé- 
roit ceux-ci comme des gens vifs, qui précipitoient tout , qui grossis- 
soient tout, qui vouloient tirer sur le temps pour satisfaire leurs aver- 
sions, leur ambition, leurs passions différentes. Il se tenoit en garde 
contre eux ; il s'applaudissoit de n'être pas leur dupe. Tantôt il se mo- 
quoit d'eux ; souvent il leur faisoit accroire que, goôtant leurs raisons, 
il alloit agir et sortir de sa léthargie, puis les amusoit et tiroit de 
long, et s’en divertissoit après avec les autres : quelquefois il leur rc- 
pondoit sèchement ; et quand ils le pressoient trop, il leur laissoit 
entrevoir ses soupçons. Il y avoit très-longtemps que le duc de Saint- 
.Simon le plus ancien , le plus attaché et le plus libre sans mesure avec 
lui de tous ses serviteurs , et qui avoit à tant de litres , le plus de droit 
de l'être, s'étoit aperçu de la façon d’être do >1. le duc. d’Orléans là- 
dessus. Il l'avoit averti dès les premiers mouvements du parlement , 
des bâtards, de ce qui avoit pris le nom do noblesse; il avoit redou- 
blé dès qu'il en avoit vu la cadence et l'Iiarmonie , et lui en avoit fait 
sentir tous les desseins et toutes les suites , et combien il étoit aisé d’y 
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remédier dans ccs commencements et difficile après , surtout pour un 
homme de son humeur. Mais Saint-Simon n’étoit pas l’homme qu'il 
lui falloit là-dessus, quelque accoutumé qu’il fdt à une entière confiance 
en lui et a se bien trouver de ses conseils dans les temps les plus cri- 
tiques de sa vie , quelque bonne opinion qu’il eût de sa vérité et de sa 
probité, dont il a souvent rendu lui-méme de grands témoignages, H 
étoit eu garde contre ce qu'il appeloit vivacité en lui et contre l’amour 
de sa dignité si attaquée par le rang des bâtards, par les nouvelles idées 
de cette noblesse, et par les démêlés du bonnet avec le parlement. Saint- 
Simon, qui le sentit incontinent, le lui dit, et ajouta que, content d’avoir 
fait son devoir comme citoyen et comme son serviteur, il ne lui en par- 
leroit pas davantage. Il lui tint exactement parole, et pendant près d'un 
an , n’eu ouvrit jamais aucun propos , et se contenta d'effleurer foible- 
ment <|uand il ne pouvoit éviter, lorsqu’on en parloit en sa présence de- 
vant M. le duc d'Orléans. Le retour de l’abbé Dubois dont la fortune 
ncs'accommodoit pas de la diminution de son maître dans le fort de ces 
conjonctures, la frayeur que prit Lawque le parlement ne lui mit la main 
sur le collet et de se voir abandonné , la crainte du garde des sceaux 
pour sa place, fort bai du parlement, tandis qu'il avoit la police, 
firent une réunion à laquelle I.aw attira 1SI. le Duc, si grandement inté- 
ressé dans son système , et qui se pro|vosa de saisir la conjoncture pour 
culbuter M. du Maine, satisfaire sa haine et occuper sa place auprès 
du roi. Ce concert de différents intérêts qui aboutissoieut au même, 
forma un effort qui entraîna le régent et lui fit voir tout à coup son 
danger et sou unique remède , et le persuada qu'il n'y avoit plus un 
nioment à perdre. Dubois et Law l'investirent contre ceux dont il n'a- 
voit que trop goûté et suivi les dangereux avis , et tout fut si prompte- 
ment résolu que personne n'en eut aucun soupçon. L'histoire de tout 
ceci , des mesures qui furent prises , des disputes qu'il y eut entre les 
cinq ou six personnes de cette première confidence sur ce qu'on de- 
voir faire, toutes les obscures curiosités du peu de jours si vifs, si occu- 
pés , si cachés , qui s’écoulèrent jusqu'à l'exécution ; ce qui se passa 
sur le point de l'exécution et dans l'exécution même ; ce qui la suivit 
immédiatement, feroient un petit volume qui, quelque intéressant qu’il 
fût , ne peut trouver sa place dans ces courtes notes, où il se faut con- 
tenter d’une légère notion des choses les plus singulières. Saint-Si- 
mon fut le premier mandé par le régent et le plus immédiatement 
admis dans le secret, dès que tout eut été résolu entre les deux princes, 
l'abbé Dubois, Law et le garde des sceaux, qui tout de suite dressa 
les déclarations qui parurent an lit de justice. M. le duc d'Orléans ex- 
pliqua tout tête à tête à M. de Saint-Simon, qui fut bien étonné d’un tel 
eliangenient de ce prince et de trouver tant de choses ri^olues. A son 
tour, M le due d'Orléans le fut bien d’avantage lorstpi'il l’entendit 
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s’écrier eontrc la ciilhiite de >1. du Maine. Il savoir tout ce qui s’étoit 
passé entre cn\ sur l’affaire du hounet , et la passion qn’avoit Saint- 
Simon de voir les bâtards réduits à leur rang de pairie, ce qu’il ne 
ponvbit esitérer tant que M. du Maine demeureroit surintendant de 
l'éducation du roi. Les raisons dune qu’il lui allégua d'y laisser M. du 
Maine et de ne pas tuuclier à sou raug , le convainquirent plus aisément 
de sa bouclic que de tout antre ; mais les engagements étoient pris avec 
M. le Duc, et ce fut à lui que le régeut le renvoya et le pria de tâcher à 
le persuader; mais persuade-t-on personne contre des intérêts si chers ? 
trois longues conversations y furent inutiles ; Saint-Simon se rabattit 
ù la quatrième à sauver le comte de Toulous»’ , et il eut des peines in- 
linies à y faire consentir M. le Due, qui se plaignoit qu’il étoit plus diffi- 
cile que M. le duc d’Orléans, l-a défiance qp'eut ce prince du duc 
d’Auiiiunt , ci-devant ambassadeur de France eu Angleterre et premier 
geutilhommc de la chambre en annce , l’obligea de lui cacher tout , et 
de ne se servir que de FonUinieu, garde-meubles de la couronne, qui, 
instruit par Saint-Simon (et ce fut une scène singulière ), fit si sccrète- 
uicut dresser le lit de justice , tpi’it n’y eut qu’à le poser tout fait et 
prestpie sans aucun bruit , tellement que le roi ni personne dans son 
appartement n’en entendit rien, et que lorsiiue le premier valet de 
chambre sortit de la chambre du roi pour s’habiller, il demeura tout 
étonné, et le maréchal de Villeroy bien davantage, auquel il l’alla ap- 
prendre, qui dormoit encore dans la chambre du roi , et qui se trouva 
étrangement déconcerté. M .du Maine, qui eouchoit au-dessous, n’en fut 
averti qu’à cinq heures du matin par Contades, major du régiment des 
gardes , qui en revenant de poster les troupes avoit ordre de le lui aller 
dire, parce qu'un moment après il eût pu entendre le bruit de le poser. 
M. du Maine, bien pins en peine encore que le maréchal, n’osa bran- 
ler ni rien mander à madame du Maine. En allant aux Tuileries, Saint- 
Simon passa chez Valineourt, secrétaire, de M. le comte de Toulous<> 
et dans toute sa confiance, à qui il fit promettre le secret par serment ; 
puis lui dit d’aller de sa p.art avertir son maître que, sans pouvoir s’ou- 
vrir de ce qui s’alloit pas.ser, il pouvoit être assuré sur sa parole 
qu’il ne recevroit ni diminution ni d>‘plaisir pour soi , mais qu’il lui 
conseilloit d'être très-mesuré et très-sage. Ce fut un avisqui, dans l’in- 
certitude extrême où il étoit déjà, le mit à l’aise et dont il profita. Il 
ne SI' peut rien ajouter à la surprise, à l’étonnement, à la consternation 
qui parut au conseil sur tous les visages et surtout sur celui de tout le 
parlement au lit de justice, où le premier president panit mort. Per- 
sonne du conseil ne savoit rien de ce qui s’alloit faire que les deux 
princes, le garde des sceaux la Vrillière, parce qu’il avoit fallu signer 
les déclarations, en même temps qu’elh'S furent scellées dans une petite 
chambre haute des Tuileries, un moment avant le conseil, Saint-.Si- 
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mon et le duc de la Force, à qui l’abbé Dubois l’avoit fait confier la 
veille. I.e régent se posséda et parla iiierveilleusiMuont bien eu expli- 
quant au conseil ce qui s'alloit faire et les raisons qui l’y avoient forcé. 
r.e (i.trdo des sceaux lui les diversini deelar.Hioiis, puis parla peu; 
ensuite M. le Due eu deux mots pour deinander la place de .M du 
Maine auprès du roi, et quand ce fut à prendre les avis, le régent, 
cette fois unique, conuneiu^'a à rebours et les prit exprès par 
la tête, c’est-à-dire : les princes du sang, le garde des sceaux, le 
duc de Saint-Simon , puis tous les autres, toujours en descendant, 
la' due de Saint-Simon, premier opiu.ant après les princes du sang 
et le garde des sceaux, s'étendit peu, approuva , et finit par dire que 
l’intérêt qui le reudoit partie contre le rang de M. du Maine et par 
le droit de celui des pairs, et par la requête qu'il avoit signée là-dessus 
avec eux, l’empêchoit d'y pouvoir opiner, et le réduisoit ainsi que ses 
confrères au très-humble remerdment de la Justice qui leur étoit rendue 
à tous. Les autres pairs l’inutèrent en ce point , et peu de tout ce qui 
étoit dansie conseil parla ; mais tous approuvèrent les déclarations, quel- 
ques-uns par n’oser pas s'y opposer inutilement. Ko levant le conseil on 
manthatout de suite an lit de Justice. D'Antin s’apprneba du régent, et 
le supplia de trouver l)on qu'il n'y assistât point. Il l'obtint, et il voulut 
demeurer enfermé seul dans le robinet du conseil justpi’à la fin du lit de 
Justice, pour u’être pas soupçonne d’avoir pu donner aucun avis de ce 
qui avoit été résolu. 11 étoit fils de madame de Montespnn, et cette 
conduite fut approuvée. Les deux bâtards , après quelques allées et 
venues avant le conseil où ils s’étoient rendus comme les autres princes 
du sang et pairs en manteau pour le lit de Justice étoient sortis un mo- 
ment avant qu'on s'assit au conseil , et ils étoient deseendus citez .M . du 
Maine, où madame du Maine et leurs plus intimes les vinrent trouver. 
Ils y demeurèrent enfermés Jusqu’à la fin du lit de Justice. I^' premier 
président, âme damnée deM.et de madame du Maine, y arriva plus mort 
que vif, et fut indignement traité par elle pour n’avoir (tas fait ce qui 
étoit au-dessus de ses forces et de son pouvoir. Cette rage se renferma 
dans cet intrinsèque. Ils ne voulurent y admettre personne de long- 
temps , et parurent obéir sans plainte et sans réplique. Ce qui se mé- 
ditoit , et que cette chute ne ralentit pas , ne deinandoit pas une con- 
duite moins mesurée. Il est pourtant vrai que In différence du traite- 
ment des deux frères y mit la division, qu’ils cachèrent avec tout le soin 
possible , mais qui alla à la dernière amertume (|ucl(|n'injiiste qu'elle 
fdt et quoi que le comte de Toulouse pùt faire , et alors et encore plus 
dans les suites, où il devint si nécessaire à son frère et à sa famille; 
jamais il n’y eut etitreeux que le besoin pour lien, et à l’extérieur de 
la biensi'ance' , encore même assez médiocre. Letnans'hal de Villeroy, 
qui ne cacha pas son désespoir, mais dont le fond alors n'étoit pas 
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connu , s'excusa par toutes les bassesses du plus vil courtisan au Pa- 
lais-Royal et à l’hôtel de Coodé. I.’évéque de Fréjus, qui n'entroit en 
rien dans ces intrigues, et qui ne songeoit qu'à se maintenir et à se dé- 
vouer le roi, s’en tint partout au silence et à la bienséance.' 

M. de Saint-Simon, qui autrefois avoit raccommodé M. [le duc] et 
madame la duchesse d’Orléans, et qui depuis étoit demeuré lelien entre 
eux deux et dans leur plus inliine amitié et coniiance, fut chargé de lui 
aller apprendre et a Madame , ce qui se venoit de passer, à Saint- 
Cloud où elles étoient , et ne put se dépêtrer de Biron qui le vint cher- 
cher au sortir du lit de justice. Il le put eucore moins du régent, a qui 
il représenta vainement que de tous les hommes du monde il étoit le 
moins propre à une commission qui mettroit le poignard dans le cœur 
à madame la duchesse d'Orléans, qui le croiroit ravi de joie. Le débat 
fut vif et long ; il fallut obéir. Rien n'égala la douleur de madame la 
duchesse d'Orléans, qui u’avoit encore rien su ui qui que ce soit qui filt 
à .Saint-Cloud; rien n’égala aussi l'esprit, la sagesse, le respect avec 
lesquels elle se lit violence , non plus que tout ce dont Saint-Simon fut 
chargé d'amitiés pour elle. L'entretien fut long et à reprises pour la 
laisser à elle-même. Elle l'envoya chercher chez Madame pour lui 
dicter la fin d’une lettre à M. le duc d’Orléans, dont elle avoit écrit le 
commencement et que les larmes l’empêchèrent d’achever de sa main. 
Il n'est point de choses obligeantes et confidentes qu'elle ne dit à Saint 
Simon, et il y a lieu de croire qu’elle fut contente de la manière dont il 
s’étoit ac(]uitté d’une si fâcheuse commission , puisqu’elle ne s’eu est 
jamais plainte. Madame vint chez elle qui lui persuada d’aller nu Palais- 
Royal. Saint-Simon rendit sa lettre a la duchesse Sforce, sa plus in- 
time eoulidentc, pour In lui remettre puisqu’elle alloit a P.iris; lui conta 
comme il s’étoit opposé et jusqu’à quel point à la chute de M. du 
Maine, parge que M. le duc d’Orléans le lui avoit permis, la pria de 
le dire à madame la duchesse d’Orléans , et que pour lui marquer plus 
de respect et de mesure , il ue la verroil que quaud elle le mauderoit . 
Quelqu uii lui tourna la tête à Paris. Elle ne lit rien dire à Stiint-Siinon. 
Madame Sforce lui en remontra l’injustice et quelque ehose de plus. 
M. le comte de Toulouse hd en parla très-fortement, ce que Saint-Si- 
mon n’a su que longtemps depuis. Lui , se trouva fort blessé du eette 
conduite , et ils en sont demeurés brouilles depuis. Longtemps après , 
elle a voulu le rapprocher d’elle sans qu’il y ait voulu entendre, et en- 
core aussi inutilemctit depuis la mort de M. le duc d'Orléans, deux au- 
tres fois. 

L’etourdissemeut public fut extrême, personne n’avoit cru le régent 
capable de ce tour de force et de l'exécuter si seerèteinent et si bien, 
et eu effet it y excella à se poss<yer à souhait, et à n ouhlier aucune, 
des mesures et tontes chacune en leur moment. Jlais la eensternation 
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fut entière, au mépris des cris et des murmures auxquels le régent s'é- 
toit bien attendu et à la hauteur sage mais inflexible avec laquelle leurs 
soumissions et leurs pathétiques remontrances furent répondues, et 
avec un air d’ailleurs d’aisance et de liberté d’esprit qui les accabla 
d’autant plus, qu’ils s’étoient le moins attendus que ce prince fût ca- 
pable de grands coups, et moins encore, de les soutenir sans en laisser 
apercevoir le poids. Ce qu'il y eut de surprenant fut le silence, la tran- 
quillité et l’égalité du roi dans le cours de cette longue matinée et de 
toute cette journée, et toujours depuis sur ce qui étoit passé, et avec 
lesquels il reçut ce que le régent lui en dit en deux mots è l’oreille et à 
la dérobée, en entrant au conseil. 

Mercredi 24. — Les députés des Etats de Languedoc ha- 
ranguèrent le roi; M. de Viviers porta la parole, et parla 
fort dignement et fort bien. — Le soir, dansle jardin des 
Tuileries, il y eut une grande musique que l'Opéra donne 
tous les ans sous l’appartement du roi, et un feu d’artifice 
dans lu grande allée ; la musique commença avant le feu, 
et quand il fut fini elle recommença encore. Il y eut de 
la pluie le soir, qui redonna la joie à tout Paris , car la 
chaleur étoit e.vcessive, et on ne se souveiioit point d’en 
avoir vu de pareille en France. — Il a été résolu, dans le 
conseil de régence de dimanche, de casser l’arrêt du par- 
lement, comme attentatoire à l’autorité royale, mais cela 
n’est pas encore public. 

JewU 25. — La proces-sion des Carmes du grand cou- 
vent, qui se fuit tous les ans, vint aux Tuileries, suivie du 
prévôt des marchands et des échevins ; les religieux cé- 
lébrèrent la messe dans la chapelle , où le roi assista. Le 
soir, S. M. alla entendre le salut dans l'église des Capu- 
cins (1). — On parloit de tenir un conseil derégence extraor- 
dinaire aujourd’hui, maison le croit remis A demain ; il 
est sùr qu’il y aura un lit de justice au premier jour, et ce 


(0 « Le Meur Charles Boit, fameux peintre en émail, membre «le l’Acatté- 
inie ruvaU', a>nnt été iiiiro<tiiit |bir M. ItMliir <rAiiin«ml nu lever «lu roi, rut 
riionnnit' <lf* pré<u‘nfi*r le |M)rlrnit en émail <|im1 nvoit lait de S. St. Il en fut 
\Pyu tris j'iai’ieii^emt'nt. •• (Mercure d'aont, thige IW.) 
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pouiToil bien être deiiiUin. — M. le duc d’Orléans se cou- 
cha do bonne heure; mais il donna des audiences étant 
dans son lit et à gens qui font croire qu’il s’agissoit d’af- 
faires importantes dans ces audiences, car ce sont des 
j)crsonnes intelligentes, fort attachées à M. le Duc. On ne 
doute pas qu’il ne se passe demain quelque chose qui sera 
fort agréable à ce prince. 

Vendredi 2C. — Il y eut conseil de régence, qui com- 
mença iV huit heures du matin , et M. du Maine , qui étoit 
venu pour être dans ce conseil , sortit de la salle avant 
qu’il filt assemblé, avec M. son frère, qui l’avertit qii’on al- 
loit faire des choses qui lui seroient três-désagréables. On 
envoya ordre au parlement de se rendre en corps aux 
Tuileries et en robes rouges, S. M. voulant tenir son lit 
dejustice. Onafoitenvoyé toute la nuit aux pairs, aux ma- 
réchaux de France , aux gouverneurs des provinces et aux 
clievaliers de l’Ordre, afin qu’ils s’y rendissent. Le garde 
des sceaux avoit mandé aussi à quatre conscillei's d’Rtat 
et à quatre maîtres des requêtes d’y venir en rol>es ; ces 
quatre conseillers d’État étoient MM. Pelletier, Caumar- 
tiii , Nointel et l’abbé Dubois ; les maîtres des re.quétes 
étoient Boissy, Tiii.sy, Bernage le fils et la Fond. Le pre- 
mier président, qui a un peu de goutte, vint en cJirros.se 
avec le président d’Aligre, et arrivèrent longtemps avant 
le reste du parlement, qui vint à pied et en si grand nombre 
(car ils étoient plus de cent soi.xaute) que les places qu’on 
leur avoit destinées ne sufiisoient pas; on fut obligé de 
mettre des bancs nouveaux et d’en placer même quelques- 
uns sur les mômes bancs que les maréchaux de France (1) . 
Quand tout fut arrangé» le roi vint se mettre sur son trône, 
ayant à ses pieds, deux marches au-dessous de lui, le duc 
d’Albret comme grand chamliellan , et au-dessous de la 
dernière marche le garde des sceaux sur un siège avec 
une petite table devant lui. Lji séance commença par 1a 


(1) Saiiit>SitiH>n a ici, ti<> sa inain : « Taux. >• 
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jlecture que «t le garde des sceaux de l’édit de création 
de sa charge, dont l’enregistrement fut fait sur l’heure; 
ensuite il lut l’arrêt, iHindu au conseil de régence diman- 
che dernier, qui casse l’arrêt du parlement et réduit ce 
corps dans des Iwi nes bien plus étroites qu’ils ne préten- 
doient. Il en demanda l’enregistrement. Le premier pré- 
sident supplia le roi qu’on piit voir plus à loisir l’arrêt du 
conseil de S. M. Le garde des sceaux retourna parler au 
roi, et puis leur dit : « Le roi veut être obéi, et obéi sur-le- 
champ. » Après cela il lut un édit qui ôte à M. du Maine 
le rang qu on lui avoit laissé l’année passée quand on 
ôta aux princes légitimés le nom de princes du sang et le 
pouvoir de succéder à la couronne, et on les réduisit au 
simple rang que leur donne l’ancienneté de leur pairie; 
ensuite, par un nouvel acte , on donna à M. le comte de 
Toulouse, pour sa personne seulement, les houneiu-s 
dont il jouissoit avant ce dernier changement, et il 
fut énoncé que c’étoit à cause de son grand mérite et 
de ses grands services. Quand cela fut fini, M. le Duc 
se leva, et présenta une requête {mur demander la sur- 
intendance de l’éducation du roi, qui lui étoit due {>ar sa 
naissance. M. le duc d’Orléans ajouta à cela que M. du 
Maine n’étant plus que {wir dans son rang de pairie , et 
|)ar conséquent après le maréchal de Villeroy, il ne{)ou- 
voit pas avoir une autorité au-dessus de ce maréchal. La 
requête de M. le Duc lui fut accordée, et tout fut enregistré 
avant que le lit de justice finit. Au sortir de cette assem- 
blée, M. le duc d’Orléans ordonna au duc de Saint-Simon 
d’aller :l Saint-Cloud conter à madame la duchesse d’Or- 
léans, qui y étoit depuis quelques joui's, tout ce qui ve- 
noit de se pas.ser, nouvelle qui la surprit et l’affligea beau- 
coup. 

Le régiment des gardesétoit sous les armes, dès le matin, 
en trois endroits différents de Paris : dix com{)agniesnu.\- 
Tuileries , dix compagnies au Imut de la rue de Riche- 
lieu, près de la rue Grange-Batelière, et douze compa- 

14 . 
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gnies dans le préau de la foire Saint-Germain. Les gen- 
darmes, les chevau-légers et les mousquetaires avoient 
ordre de se tenir prêts, leurs chevaux sellés et bridés, et 
chaque officier et cavalier à sa troupe ; il leur étoit en- 
joint d’envoyer d’heure en heure aux Tuileries pour sa- 
voir si l’on n’avoit nul ordre i\ leur donner. 

I.’après-dlnée , le maréchal de Villeroy alla chez M. le 
Duc, qui n’étoit point à l’hôtel de Condé; mais il y vit 
madame la Duchesse, sa mère ; il lui présenta le précep- 
teur, le sous-précepjLeur du roi et les gentilshommes de 
la manche , et il lui demanda pour eux ses bons offices, 
il plaignit ensuite devant elle la destinée de H. du Haine; 
elle s’attendrit et pleura, et envoya à madame la princesse 
de Conty, fille du roi , qui est à Choisy, pour la prier de 
venir le lendemain matin parler à M. le comte do Tou- 
louse, avec qui elle est dans une grande liaison d’amitié, 
pour le porter à prendre dans cette occasion tous les partis 
de sagesse à quoi il étoit engagé par -la distinction qu’on 
faisoit de lui et pai' toutes les louanges qu’on lui donnoit. 
Madame la duchesse d’Orléans revint le soir de Saint- 
Cloud, et H. le duc d’Orléans chercha fort à la consoler. 

Samedi 27. — Le roi alla se promener au Cours. M. le 
Duc étoit A côté de lui dans son carrosse. — Le parlement 
s’assembla, et ils ont remis à lundi à délil>érer sur ce 
qu’ils ont à faire. — M. et madame du Maine dînèrent 
chez M. le comte de Toulouse, où madame la duchesse 
d’Orléans alla, et l’après-dlnée elle emmena M. le comte 
de Toulouse avec elle à Bagnolet. — On travailla dès hier 
au soir à démeubler l’appartement de M. et de madame 
du Maine aux Tuileries, où M. le Duc ira s’établir inces- 
samment. — Madame la princesse de Conty, fille du roi, 
vint de Choisy, et parla fort sagement à M. le comte de 
Toulouse, qui prendra tous les partis de sagesse, de l’avis 
même de M. du Maine, son frère. — Les grosses fermes 
sont adjugées A 4.8,500,000 livres, et ce sont les Paris A 
qui elles sont adjugées, mais on dit queM. Law aura ins- 
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poction là-dessus. — 11 y a des lettres de M. le comle 
d’Évrenxà plusieurs colonels de cavalerie qui font grand 
bruit, surtout celles qu’il a écrites au marquis de Ges- 
vres, à MM. de Villequier, de la Motte et de Vintimille; 
celle de M. de Villequier est plus honnête que les autres. 
Us ont fait réponse tous quatre séparément, et leur 
réponse n’a fait qu’aigrir l’affaire. 

Dimanche 28. — Madame vint dîner ici avec M. le duc 
d’Orléans, et après dîner aUa aux Carmélites et ensuite à 
l’Opéra. Madame la duchesse d’Orléans est toujoiu"s fort 
affligée, et il n’y a plus de jeu chez eUe. — 11 y eut con- 
seil de régence l’après-dlnée, où M. le comte de Toulou.se 
alla comme à son ordinaire. — Des commis.saires du parle- 
ment travaillèrent chez M. le premier président à rédiger 
par écrit tout ce qui se passa au lit de justice de vendredi, 
et demain toutes les chambres s’assembleront. Us ont 
deux conseillers à recevoir, etquand on enreçoit lescliam- 
bres s’assemblent. — La flotte angloise est à la vue de Na- 
ples, et l’amiral Bingamis piedà terre etaété reçu magni- 
fiquement chez le vice-roi, et doit y emlMirquer des trou- 
pes del’emijereur pour les porter au secours de Messine. 

Lundi 29. — On a arrêté, ce matin de bonne heure, 
M. le président de Blamont et deux conseillers, qui sont 
MM. de Saint-Martin et Feydeau de Calendes, fils du pré- 
sident Feydeau; ils ont été arrêtés par des mousquetaires 
du roi, eton lésa mischacun dans un carrosse àsixchcvau.x. 
On mène le président de Blamont aux lies Sainte-Margue- 
rite, et les deux autres , l’un à l’ile de Ré et l’autre à l’ile 
d’Oléron. Dès que le parlement sut cela , ils envoyèrent 
les gens du roi à M. le duc d’Orléans pour le prier qu’il 
trouvât bon qu’ils envoyassent des députés au roi, ce 
qu’on leur permit de faire l’après-midi à trois heures. 
Voici ce que dit le premier président au roi et ce que le 
garde des sceaux répondit par ordre de S. M. : 

« Sire, votre parlement, occupé de sa juste douleur 
d’avoir ressenti aussi sévèrement les effets de la colère 
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de V. M. au lit de justice qu’elle tint le 26 de ce mois 
dans son palais des Tuileries, n’auroit pas cru que rien 
pût augmenter sii consternation. Nous avons assommés 
ce matin de la nouvelle que nous avons reçue de l’enlè- 
vement violent qui a été fait cette nuit de trois magistrats 
que nous avons toujours vus se conduire avec beaucoup 
d’amour pour la justice et im grand zèle pour le service 
de \. M. La porte Je l’un d’entre eux a été enfoncée 
comme l’on auroit pu faire pour se saisir d’un scélérat 
convaincu des plus grands crimes. Nous venons aujour- 
d’hui, Sire, avec le plus profond respect, vous supplier 
en toute humilité d’accorder à nos larmes la lilierté de 
nos confrères; nous ne la demandons que parce que 
nous les croyons innocents. Nous sommes assurés que 
V. M. les a cru coupaldes quand elle les a fait arrêter; 
en ce ca.s-là. Sire, laissez-nous l’honneur d’en faire la jus- 
tice la plus exacte; le privilège de juger nos confrères 
ne nous a jamais été contesté, et V . M. verra jiar la sévérité 
de son parlement, s’ils se trouvoient coupables, qu’il sait 
que ses fautes commises, sont moins pardonnables que 
celles de vos autres sujets. 

« Nous n’avons l’honneur d’être tous officiers deV. M.que 
pour délibérer en toute liberté sur les affaires qui se pré- 
sentent ou pour dire nos avis suivant les mouvements de 
nos consciences. Ce seroit un grand malheur pour le ser- 
vice de V. M. que cette liberténous fùtôtée ; nouslui serions 
absolument inutiles; la vérité a déjà tant de peine à par- 
venir jusqu’au trône, que ce seroit en fermer absolument 
l’accès. Si notre conduite vousavoit été exposée et à M. le 
régent dans l’e.xacte vérité, jamais V. M. n’auroit consenti 
qu’on eût exercé de pareilles rigueurs coqtre une compa- 
gnie dont la fermeté et le zèle inviolalde pour le .service 
de V. M. et des rois vos prédéce-sseurs, ont été si souvent 
utiles à l’État. 

« Nous renfermions dans le fond de nos cœurs l’amer- 
tume de notre douleur, dans l’espérance de fléchir votre 
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colt're par le silence respectueux, et au lieu do la voir di- 
minuer, nous essuyons de nouveaux coups encore plus 
rudes que les premiers. 

« Nous prenons la liberté de renouveler à V. M. les 
pins vives et les plus res[iectueuses instances pour qu’il 
lui plaise de nous rendre nos confrères. Nous la supplions 
de faire réflexion que la clémence est une vertu qui a 
toujours fait le caractère marqué des plus grands princes ; 
que votre parlement est le corps de l’État le plus soumis 
à vos ordres et le plus fidèlement attaché à la personne 
sacrée de V. M. » 

Réponse du roi faite au parlement. 

« Les affaires qui attirent au roi cette députation de 
son parlement, ce sont des affaires d’État qui demandent 
le silence et le secret. Le roi se réserve de faire respecter 
son autorité , et la conduite que tiendra son parlement 
déterminera les sentiments et la disposition de S. M. à cet 
égard. » 

11 y eut conseil de régence à l’ordinaire après que les 
députés du parlement furent sortis. — M. et madame du 
Haine sont è Sceaux, où ils ne veulent voir personne. 

Mardi 30. — Les gens du roi vinrent encore cliez M. le 
duc d’Orléans {K)ur redemander la liberté de trois officiers 
de ce corps, voulant, disent-ils, leur faire leur procès s'ils 
sont criminels. M. le duc d’Orléans leur fit réponse que 
la nuit n’avoit apporté aucun changement à. ce qu’il leur 
avoitfait dire là-dessus, et pendant qu’il étoit avec eux et 
quelques courtisans , il conta la nouvelle qu’il venoit de 
recevoir du combat de la flotte angloise contre la flotte 
espagnole, et voici ce qu’il dit quasi mot à mot ; La flotte 
angloise étant arrivée devant Messine, l’amiral Bing 
envoya dire au général de I.,ède <|u’il ne venoit point là 
comme ennemi, mais comme ami et médiateur, pour lui 
dire que l’on uégocioit à Madrid et qu’il le prioil de 
vouloir bien suspendre tout acte d’hostilité pendant cette 
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néjL^ociation. M. le marquis de LMe ré|)oiidit qu'il ne 
connoissoit point pour amis des gens qui avoient des 
troupes allemandes embarquées sur leur flotte; qu’il 
exécuteroit les ordres de son maître, et que l’amiral Bing 
pourroil en user comme il lui plairoit. L’amiral anglois 
siu- cela, sans mettre àterre ses troupes de débarquement, 
a poursuivi la flotte espagnole cpii s’étoit retirée A son 
approche; il y a eu un grand combat. Les Espagnols ont 
eu cinq vaisseaux coulés à fond, quatre pris, tout le reste 
dispeisé, et fort maltraité; douze vaisseaux se sont retirés 
dans le port de Syracuse , où vraisemblablement ils seront 
pris ou brûlés. M. le duc d’Orléans, après avoir conté le 
fait, a dit en présence de (jueh[ues [)crsonnes considéra- 
bles et des gens du roi qui se sont trouvés chez lui , que 
c’étoit une grande nouvelle; qu’il n’en iK)uvoil pas être 
bien ais<? par rapport au roi d’Espagne, mais qu’il n’avoit 
rien oublié pour lui faire prendre un autre parti ; qu’il 
savoit bien que cela ne pouvoit aller autrement, que 
c’est pour cela qu’il a laissé parler tout le monde sur le 
traité; que le roi d’Espagne ne pouvoit à présent prendre 
de meilleur parti que d’entrer dans ledit traité; qu’il 
tiendroit ferme et bon pour lui, à l’heure qu’il est, afin 
que l’on ne se prévale point de ce succès pour en faire 
changer les conditions ni lui en imposer de plus rudes. 
S. A. R. envoya sur-le-champ un courrier à M. de Nancré, 
qui est à Madrid. 

Mercredi 31 . — Le parlement a été fermé, et quelques 
gens avoient propo.sé de ne le plus rouvrir, mais les avis 
sages l’ont emporté, et ils commencent à juger les affaires 
des particuliers. — Les affaires de Bretagne s’adoucissent, 
et on croit que les États finiront bientôt. — Beaucoup de 
colonels ont pris congé pour aller à leurs régiments, qui 
vont se mettre en marche pour changer de garnison. — 
On a la confirmation du comliat donné entre la flotte 
d’Angleterre et la flotte d’Espagne. — M. de Rancé *, chef 
d’escadre, qui après de quatre-vingt-dix ans, et qui étoit 
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frère du fameux ahlié de la Trappe, a été fait recnnd 
lieutenant général des galères, nouvelle charge où les 
autres chefs d’escadre monteront quand on les en trou- 
vera dignes. Cette charge ne .se vendra point, et celui 
qui l’aura n’aura nul droit pour monter à la première 
qu’a le marquis de Roye, qui pourra toujours la vendre; 
ainsi, cette nouvelle eharge qu’on établit ne lui sauroit 
faire aucun tort; il n’y a point d’autres appointements à la 
charge nouvelle que ceu.\ de chef d’escadre. 

* Kaucé, le plus ancien de toutes IcsRalères en tout genre et de bien 
loin, et quiy avoit acquis toute la réputation dont ce service |<eut être 
susceptible, cloit cousin germain du secrétaire d'État Cliavigny, pere 
de l'évéqiie de Trnyes qui se trouvoit dans le conseil de régence , et 
frère du feu réformateur si célèbre de la Trappe, l’homme du monde 
que le duc de Saint-Simon avoit le plus profondément admiré et respecté, 
et le plus tendrement et récipro(|uement aimé, malgré toutes leurs 
disproportions d’âges et autres infinies. Troyes et .Saint-Simon s'unirent 
donc pour obtenir à Rancé une distinction d'autant plus grande qu'elle 
étoit inouïe dans les galères, et que, n'en déplaise à ce qu'en dit Dan- 
geau, elle fut expliquée et bornée sans conséquence à Rancé seul. Il 
est vrai que longtemps après la mort de M. le duc d'Orléans et la 
sienne, cet exemple a servi au chevalier de Roannois et après lui à 
un autre, et que cela a produit par l'événement ce que Dangeau explique 
ici. 


Jeudi 1" septembre. — Le roi entendit dans la chapelle 
des Tuileries la messe de Requiem et le Libéra, chantés 
par la musiqtie pour l’anniversaire du roi. On célébra 
un service à Saint-Denis , où l’évéque de Saint-Papoul 
officia. — Le parlement a recommencé ses séances. — On 
avoit cru que M. le duc du Maine verroit aujourd’hui 
M. le duc d’Orléans, mais cela ne s’est point fait. — L’abbé 
de Vauréal a été pourvu de la charge de maître de l’ora- 
toire du roi, sur la démission volontaire de l’évêque de 
Saint-Omer. Il ne sait pas encore combien il l’achète; il 
y a 5 ou 6,000 francs d’appointements à lacharge, et M. de 
Saint-Omer en vouloit avoir 100,000 francs. — On com- 
mence ù dire que M. le duc d’Orléans ne veut point donner 
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d’audience iV M. du Maine, <]ui la demande instamment et 
t|ui pr<itend n’avoir rien fait ni rien dit qui lui puisse 
attirer son malheur. .M. le duc d’Orléans dit A ceux (|ui 
lui en parlent qu’il a eu des ruistms essentielles de faire 
ce qu’il a fait, et c’e.st sur cela que M. du Maine veut se 
justifier. 

f^endrtdi 2. — Le roi se promena au Cours dans une 
calèche magnifique; il n’y avoit avec lui que M. le Duc 
et le maréchal de Villeroy. — Madame la duchesse de 
Berry viendra ici dimanche coucher aux Carmélites , où 
elle compte de pas.ser huit jours. — Madame la prinees.se 
de Conty s’est blessée; elle étoit gros.se de trois mois, et 
M. le comte de la Marche, son fils, a la petite vérole. — 
On apprit que le neveu de l’amiral Bing avoit porté à 
Turin, au roi de Sicile, la nouvelle que les douze vais- 
seaux espagnols qui s’étoient retirés à Avola , entre Syra- 
cuse et le cap Passaro, s’étoient rendus à discrétion. — Le 
bruit se répand fort depuis quelques jours qu’avant la fin 
de ce mois il y aura de grands changements dans les con- 
seils; ce bruit courait il y a déjà longtemps, mais il se 
renouvelle et augmente fort. 

Samedi 3. — La duchesse de Mortemart, la jeune, 
mourut après une longue éternelle maladie; elle est morte 
comme une sainte*. — LaFare, capitaine des gardes do 
.M. le duc d’Orléans, a la lieutenance générale de Langue- 
doc qu’avoilM. du Roure, à qui il donne 100,000 francs, 
et lui laisse la jouissance des appointements de la charge. 
La Fare n’aura que le titre , et on donne au second fils 
de M. du Roure le gouvernement du Pont-Saint-Esprit, 
qu’avoit son père ; on lui donne moyennant la vente 
qu’il a faite de sa charge à M. de la Pare. 11 y a déjà plus 
d’un mois que cette affaire-là étoit résolue ; mais on at- 
tendoit pour la déclarer que les démissions de M. le comte 
du Roure le père fussent arrivées ; il étoit en Langue- 
doc, et "c’est ce qui a empêché que l’affaire ne fût pas dé- 
clarée plus tôt. 
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* Il 80 peut dire sans rien exagérer qu’il n’y eut peut-être rien de 
plus aoonmpli en tout, ni de plus malheureux, que la vie et la mort de 
eetle duchesse de .Morteniart, parqui fondit dans cette famille, la grau- 
desM-, la charge, le gouvernement et presque tous les biens du due de 
Beauvilliers, son père, dont on a vu ce que le gendre a fait. 

Dimanche k. — Conseil de régence l’après-dlnée. — 
Madame la duchesse de Berry vint aux Carmélites, où elle 
doit pas.ser huit Jours. — M. le duc d’Orléans avoit été 
saigné le matin; cela ne l’empécha pas d’aller au conspil. 
IjCS conseils ont congé jusqu’à la ini-octohre. — Madame 
la duche.sse d’Orléans alla l’après-dlnée à Sceaux voir 
M. et madame du .Maine; elle est toujours aussi touchée 
de leur malheur qu’eux-mémes', et ne s’en cache pas à 
M. le duc d’Orléans même. — Le roi de Pologne est parti 
de Saxe pour retournerà Varsovie ; il a donné rendez-vous 
sur sa route au prince électoral, son fils, qui étoit à Vienne 
et qui a été trouver le roi, son père, dans le lieu qu’il 
lui avoit mar<jué; il a demeuré trois ou quatre jours avec 
lui . Le roi, son père, a continué son voyage à Varsovie, et 
lui est retourné à Vienne, où il doit passer l’hiver. 

Lundi 5. — M. le duc d’Orléans alla dès le matin à Saint- 
Cloud voir Madame. — 11 y eutunefort jolie fête la nuitaii 
moulin de Javelle. — Le ministre du czar assure que la 
paix de son maître avec le roi de Suède est faite, et (|uele 
czar est embarqué avec beaucoup de troupes, sans ([u’on 
sache à ([uoi elles sont destinées; mais ces nouvelles-là 
changent si souvent qu’on ne sait plus ce qu’il en faut 
croire. — C’est M. le prince de Couty ([ui a donné à une 
dame de Normandie la fête du moulin de Javelle ; on 
prétend (jue le mari de ceth; dame-là n’a pas été content, 
et qu’il a emmené sa femme en son pays. — M. du Maine 
songe àaeheter une maison dans Paris, l’Arsenal n’étant 
point en état qu’il le puisse habiter ; ou croit qu’il pour- 
roit bien acheter la maison que madame la princesse de 
Conty, lamère, a fait bâtir au ix>utduquai de laCreiiouil- 
lière. 
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Mardi 6. — Le premier président, le président de No- 
vion et huit conseillers, furent députes par 1e parlement 
pour aller {wrler A M. le duc d’Orléans. parlement 
n’avoit point accoutumé de faire de députation au régent ; 
ilneles faisoitqu’auroi.Ilsontcru lui eu devoir faire dans 
cette occasion pour demander la liberté de leurs trois con- 
frères prisonniers. Le premier président fit un très-beau 
discours. M. le duc d’Orléans répondit que la conduite 
que le parlement auroit détermineroit la sienne pour 
les prisonniers ; ils s’étoient attendus à une répon.sc plus 
décisive. Le parlement de Bretagne a écrit aussi A .M. le 
régent une fort belle lettre, A ce qu’on dit, pour lui rede- 
mander la liberté de ces trois mêmes prisonniers, et ils 
ont écrit au parlement de Paris une lettre pleine de 
grandes louanges et d’approbation sur toute leur con- 
duite. — Le marquis de Rassent est mort ; il avoit quatre- 
vingts ans pa.ssés. Il étoit ancien lieutenant général, 
gouverneur d’Arques auprès de Dieppe; il avoit été, 
dans sa jeunesse, de tous les ballets du roi. 

Mercredi 7. — Madame la duchesse d’Orléans alla à 
Montmartre, où elle demeurera quelques jours. Madame 
la Princesse, qui était A Anet en est revenue, et ira faire 
un tour à Sceaux pour voir M. et madame du Maine. — 
Le fils de l’amiral Bing arriva le soir chez milord Stairs; 
il vient de la flotte que commande son père, et apporte le 
détail de la défaite de la flotte espagnole, dont plusieurs 
gens vouloient encore douter ici ; il a dit qu’il y a onze 
vaisseau.x pris et sept brûlés ou coulés A fond. L’amiral 
espagnol est pris blessé; M. de Chalais est pris aussi. 
M. le duc d’Orléans soupoit chez M. de Noce A sa petite 
maison de Berry, et milord Stairs a fait repartir dès le 
soir même le jeune Bing pour porter la nouvelle en An- 
gleterre; ainsi il n’a point vu M. le duc d’Orléans. — Le 
prince de Cellamarc a reçu la nouvelle que la flotte venant 
de l’Amérique étoit arrivée A Cadix, richement chargée. 

Jeudi 8. — Le roi, après avoir entendu vêpres, se pro- 
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mena au Cours ; le maréchal de Villeroy avoit eu la po- 
litesse de l’amener après son dîner, un moment, dans son 
appartement à lui, où il trouva mesdames de Dangeau,de 
Caylus, de Seignelay et de Courcillon,quiy alloientdlner, 
et qu’il baisa toutes ; il leur parut en très- bonne santé et 
devenant plus aimable tous les jours. — Milord Stairs 
vint le matin au lever de M. le duc d’Orléans, et lui fit le 
détailde la nouvelle qu’aapportée le jeune Bingdu com- 
liat naval. — On a reçu des lettres de M. le comte de Cha- 
rolois,qui devoit arriver le 6 ù Gènes; on ne sait point 
encore quel parti il prendra quand il y sera arrivé , 
mais on ne croit pas qu’il songe à revenir cet hiver ù 
Paris. On l’a fort régalé en Italie dans les villes et dans 
les petites cours où il a passé, et on lui a rendu tous les 
honneurs dus à sa naissance, quoiqu’il soit toujours in- 
cognito. 

Vendredi 9. — Milord Stauhope est revenu de Madrid 
peu content de sa navigation ; on n’y savoit pas encore 
la défaite de la flotte espagnole. — On met quatre admi- 
nistrateurs pour gouverner les fermes générales, qui sont : 
M. Fagon , conseiller d’État, et MM. Dodun, président 
du [Kirlement, de Gaumont et Gilbert de Voisins, maltre.s 
des requêtes. Les quatre Paris seront fermiers généraux, 
qu’on appellera autrement les régisseur , et il y en aura 
vingt-si.x autres. M. Fagon a eu le département de 
M. Rouillé du Coudray, savoir, les cinq grosses fermes etle 
contrèle. — On parle toujours de grands changements 
dans les conseils, et on croit que cela s’exécutera pendant 
l’absence de plusieurs des présidents et des conseillers 
de ces conseils-lù, qui sont à la campagne et qui ne doi- 
vent revenir qu’au commencement d’octobre. 

Samedi 10. — On donne au vicomte de Polignac des 
appointements sur son petit gouvernement du Puy, qui lui 
seront payés par la province; on lui retranche 6, 000 francs 
de (lension qu’ avoit sa femme sur le trésor royal, etqiiel- 
que autre i>elite chose d'ailleurs dont je ne sais [ws Inen 
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le détail. La femme conserve les 0,000 francs de pension 
sur let,'ouverncinenl,(jiii est hérédibin;. — llya déjà trente 
fermiers g-énéranx dénommés; parmi ces trente il y en a 
des anciens, mais il y en a Lien autant de nouveaux. — Bal- 
zac, ancien lieutenant aux i;ardes, a acheté la compagnie 
de...., très-ancien oflicier, homme de grand mérite, qui 
se meurt ; on lui donne 2,000 écus de pension , ce qu’on 
donne toujours aux capitainesaux gardes qui sont obligés 
de .se retirer après avoir bien servi. Le prix des compa- 
gnies aux gardes est fi.xé depuis longtemps à 80,000 
francs, elles lieutenances ài0,000. 

Itimanche 11. — Madame la duchesse de Berry, qui a 
demeuré, huit jouisi aux Carmélites, en sortit l’après-dlnée, 
alla faire un tour à l’Opéra, et alla ensuite coucher à la 
Meutte. — M. le dued’Orléans marie une tille qu’il a eue 
de la Desmarais, comédienne, mais qu’il n’ajK)int recon- 
nue; il lui donne 200,000 francs, et M. de Ségur, qui 
l’épous*!, aura la survivance dugouvernementdu pays de 
Foix et de la lieutenance généra le de Brie, qui est une des 
<|uatre lieutenances générales de Champagne et dont 
M. son père est pourvu. — M. le premier président vit 
ces jours passés M. le duc d’Orléans, et lui montra la ré- 
jwnse que le parlement fait à la lettre du parlement 
de Bennes, qui est fort sage. M. le duc d’Orléans en parut 
coulent. — La vente de la charge de l’Ëcussan, dans les 
mou.squetaires, estentièrementrégléeprésentement; M.de 
Bonnivet lui en donne 20,000 écus et 10,000 francs de 
pot-de-vin ; M. le duc d’Orléans lui donne le petit gouver- 
nement de Hihiemont, qui vaut 1,000 écus de rente, et il 
tourne en pension une gTatitication de 1 ,000 écus qu’il 
avoit eue, outre une ancienne pension de 2,000 francs 
qu’il a. 

Lundi 12. — M. le duc d’Orléans qui avoit une petite 
lièvre hier, dont il s’étoit caché, travailla beaucoup toute 
la journée, et soupa en compagnie ; la lièvre le prit la 
la nuit. — On publia un édit pour mettre sur la ferme 
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du tabac les (jnrtlre niillinns qu’on donne pour payer 
rintérêtde cent millions mis îUa compag-nie d’Occidciit , 
et on décharfte les fermes du contrôle des notaires et des 
postesdes trois millionsqu’ils dévoient payer ô cette com- 
pagnie. — Il n’y a rien de sûr encore sur la pai.x du roi 
de Suède avec le czar; au contraire, elle parolt môme 
plus éloignée tju’elle n’étoit il y a un mois. Le czar est 
î\ Alx) en Finlande ; ceux des Suédois et des Moscovites 
qui souhaitent le plus la paix voudroient que leurs maîtres 
s’assembla.ssent ; qu’ils eussent quelques conférences en- 
semble croyant qu’ils termincroient plutôt la paix par 
eux-mêmes que par leurs ministres. 

Mardi 13. — M. le duc d’Orléans ne vit point les am- 
bassadeurs, et ne donna même audicneeà personne, parce 
qu’il eut une a.ssez grande fièvre qui lui avoit pris la nuit 
par frisson. Madame la duchesse d’Orléans ijui étoit 
Montmartre en revint sur la nouvelle de la lièvre de M. le 
duc d’Orléans; sur les six heures du soir, la lièvre (piitta 
entièrementM. le duc d’Orléans, et il compte d’aller de- 
main faire la revue des régiments do Conty et de Bezons, 
qui ont campé deux jours auprès de Saint-Denis. Ma- 
dame la duchesse de Berry vint au Luxembourg ê quatre 
heures, où elle donna audience aux ambassadeurs, après 
quoi elle alla voir M. son père, et le soir elle retourna à la 
Meutte. — Iæs dernières nouvelles de Bretagne font es- 
pérer que les Étata finiront dans ce mois-ci à la satisfac- 
.tion du roi. 

Mercredi li. — M. le duc d’Orléans prend déjà du 
quinquina, et on l’a vu ce matin comme à son ordinaire. 
Madame la duchesse de Berry doit aller à Chantilly pour 
quelques jours, et y mènera beaucoup de dames avecelle ; 
on dit qu’il y en a déjà vingt-trois de nommées pour ce 
jjetit voyage. Madame ne vint point hier, parce qu’elle sut 
l’après-dlnée que la fièvre deM. le duc d’Orléans étoit 
fort diminuée; elle y viendra demain pour voir au Palais- 
Uoyad l’opéra des danseurs de corde qu’on appelle l’opéra- 
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comique. — On attend des nouvelles de Rome, impor- 
tantes, vendredi. M. le premier président vouloit aller 
à sa campagne; mais M. le duc d’Orléans lui a ordonné 
de demeurer jusqu’à ce que ces nouvelles soient arrivées. 

Jeudi 15. — Madame vint dîner à Paris chez madame la 
duchesse du Lude, et vit ensuite dans sa loge l’opéra-co- 
mique; madame la duchesse d’Orléans y cloit avec elle. 
iM. le duc d’Orléans y étoit aussi ; il continue à prendre 
sou quiquina, et n’a eu aucun ressentiment. Madame lu 
duchesse de Beriy vint de la Meutte à l’opéra-comique, 
qui a assez bien réussi, à ce qu’on dit. — On ne sait rien 
encore de sûr du siège de la citadelle de Messine ; l’aiu- 
Iwssiuleur du roi de Sicile croit que la tranchée n’est pas 
ouverte, mais qu’elle est liattue par grand nombre de 
gros canons. L’ambassadeur d’Espagne n’en a aucune 
nouvelle ; il ne sait même aucun détail des vaisseau.v de 
leur flotte qui ont été pris ou qui ont péri au combat du 
11 de l'autre mois. 

Vendredi 16. — M. le duc d’Orléans travailla long- 
temps le matin avec M. le cardinal de Noailles. Il y a 
déjà dans Paris plusieurs co|)ies de la bulle que le paije 
«loit avoir fait publier dans le Champ de Flore le 8 de 
ce mois, cinq ans juste depuis la bulle Vnigenilus ; ceUe 
bulle met un graud mouvement dans les deux partis du 
clergé. — M. le duc d’Orléans alla le soir à roja-ra ; sa 
.santé est tout à fait rétabhe. — On a i-eçu de lettres d<‘ M. le 
rA)intc de Charolois du 6 de ce mois ; il ne parle pointde re-, 
veniren France cet hiver ; au contraire, il mande qu'il veut 
continuer ses voyages, et on croit que son dessein présen- 
tement est d’aller à Munich , où il a été fort content de la 
réception qu’on lui a faite à son passage, et il a promis à 
l’électeur d’y retourner. 

Samedi 17. — Madame vint de Saint-Cloud dîner à la 
Meutte, et demeura jusqu’ausoir avec madame la duchesse 
de Berry. — 11 arriva un courrier à rnmbaswidcur du roi 
de Sicile, qui apporta la nouvelle qu’on a voit fait outrer 
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deux mille Allemands dans la citadelle de Messine et que 
les Espagnols n’avoient pas encore ouvert la tranchée. — 
On mande d’Espagne qu’il y a un assez grand soulèvement 
dans la Biscaye, qu’on croit pourtant qui n’aura aucune 
suite fâcheuse. — Les Espagnols trouvant trop de peine 
au siège de la citadelle de Messine, en ne l’attaquant que 
par la campagne , le marquis de Lède qui les commande 
a fait trouver bon aux habitants de Messine qu’on atta- 
quât la citadelle par la ville, ce qui doit avoir été exécuté 
au commencement de ce mois; mais on n’en a pas encore 
de nouvelles bien sûres. 

Vitnancht 18. — Le roi alla l’aprës-dtnée se promener 
au bois de Boulogne, etrevint parlesChamps-Élysées. — 
On recommença le soir û jouer chez madame la duchesse 
d’Orléans. — On dit que M. le cardinal de Noailles veut 
rendre son appel au concile public, et que, d’un autre 
côté, tous les évéques acceptants font des mandements 
conformes à la bulle qui doit avoir été publiée dans le 
Champ de Flore le 8 de ce mois. 

Lundi 19. — H. le duc d’Orléans partit à neuf heures 
et demie pour aller à Saint-Cloud, et de Saint-Cloud il 
alla le soir souper à la Meutte, d’où il revint fort tard. — 
Le vieux Pommereu, gouverneur de Douai, est mort; 
M. le duc d’Orléans avoit promis ce gouvernement A 
M. d’Estaing, et a trouvé même assez mauvais que d’autres 
gens lui demandassent ce gouvernement. Madame la com- 
tesse d’Ëstaing, qui est ici ( son mari est absent), en a 
écrit à M. le duc d’Orléans pour l'en faire ressouvenir, et 
il lui a fait une réponse très-gracieuse, comme une chose 
qui ne recevoit aucune difficulté. 

Mardi 20. — M. le duc d’Orléans travailla toute la 
journée à son ordinaire, et donna audience à tous les am- 
bassadeurs à midi, ce qu'il fait tous les mardis, et ce qu’il 
n’avoit pas pu faire il y a huit jours parce qu’il avoit la 
fièvre ce jour-là. — On dit qu’il arriva hier un courrier 
de Rome; mais je ne sais point encore ce qu’il a apporté. 

T. XVII. 25 
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— Le régiment Colonel est arrivé aujourd’hui pr<\s de 
Saint-Denis et le roi doit aller demain en faire la revue. 

Mercredi 21. — Le roi alla faire la revue du régiment 
Colonel, mit pied à terre, et il parolt qu'il se divertit 
beaucoup à voir des troupes, et fait même beaucoup du 
questions pour s’instruire. M. le duc d’Urléaus ht aussi 
la revue de ce régiment qui est très-beau, très-bieu 
monté et très-bien vêtu. — 11 y a déjà quelque temps que 
M. le duc d’Orléans songe à faire acheter au roi la terre 
de Belle-Isle ; les rois Henri III, Henri IV, Louis Xlli et 
Louis XIV avoient déjà eu ces vues-là , et uvoiont même 
donné à la maison de Retz, pendant qu’elle étoit en pos- 
session de cette lie, une somme de 100,000 francs qui étoit 
un commencement de payements. 11 ne s’agit pas présen- 
tement de donner de l’airgent à H. de Relle-lsle, mais on 
fait un changement de quelques domaines, parmi lesquels 
est celui de Gisors. On n’est pas encore convenu de tout ; 
la terre de Belle-lsle vaut plus de 40,000 livres de 
rente. 

Jeudi 22. — M . le Duc alla à Chantilly attendre madame 
la duchesse de Berry, qui doit y aller dimanche, et il lui 
prépiu'e lieaucoup de divertissements. Madame la Duchesse, 
sa mère, y devoit aller avec lui , mais mademoiselle de 
Charolois eut la tièvre, ce qui obligea madame la Duchesse 
à demeurer ce jour-là. — On a des nouvelles de Bretagne * , 
qui nous apprennent que les États étoient hnis et qu’ils ' 
ont nommé pour députés ceux que la cour avoit choisis; 
savoir : le duc de Lorges pour la grande députation de la 
noblesse, la Villemeneu.st pour la petite députation, l’évè- 
que de Nantes, premier aumônier de M. le duc d’Orléans, 
député du clergé , et le sénéchal de Rennes député du 
tiers état. Montaran, trésorier général de la province, 
exercera la charge par commission ;M. delà Trémoillc, qui 
présidoitaux États pour la noblesse , en est reparti. 

* Ce qui s’étoil passé à Paris avoit influé en Bretagne; de plus, :) ce 
qui s'y médiloit, il n'étoitpas temps de rien témoigner. Ia‘ feu s'y eutre- 
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tenoit aveç art et mesure^ et ee fut pour cela qu'il lui fallul domier 
quelque posture par les lettres que le parlement de Bretagne écrivit 
au parlement de Paris et en même temps au régent sur les exilés de ce 
dentier corps ; mais la touche que ce dernier veuoit de recevoir et dont 
il étoit CTicore dans l’étourdissement, l'ayant rendu mesuré en cette 
occasion sur sa réponse, celui de Bretagne en demeura là. Cette pro- 
vince se trottvoit encore embarrassée dans la continuation des menées 
qui s’y brassoient et auxquelles la facilité du régent avoit donné lieu. 
Les États avoient précédemment demandé la permission qu'une dépu- 
tation par diocèse se put assembler dans chacun , entre deux tenues 
d’États, pour l'exécution de cequi y éloitordonné. Cela étoit tout nou- 
veau et avoit le spécieux de préparer et d’abréger les matières pour les 
États suivants. Cette occupation n’étoit pas celle qu’on s’y proposoit; 
le dessein , comme les suites le. firent connoltre avec évidence, étoit de 
s’organiser entre eux , d'accroître le nombre pour remuer, pour embar- 
quer et pour soutenir des troubles ; de choisir les chefs et les affidés 
de chaque diocèse, etdc prendre leurs mesures pour conduire les Étals 
au but qu'ils se proposoient, en fascinant la multitude du bien public, 
de la restitution de leurs anciens privilèges et de la facilité des conjonc- 
tures. C'est ce qui causa tant de bruit et tant de prétentions aux États 
qui suivirent, et qui enfin reconnu porta le régent a supprimer ces 4im- 
gereiises et nouvelles députations diocésaines d'une tenue d’États à 
l’autre. I.’événement du lit de justice fit réussir cette suppression saiw 
bruit, et terminer les États eu douceur ; mais le. mal qu’avoient fait ces 
députations subsistoit avec le dépit de n’avoir plus la même facilité de 
le pousser plus loin , c’étoit donc à y revenir par d'autres voies et plus 
couvertes, qu'il falloit travailler, et c’étoit l'embarras où se trouvoient 
alors les condueteurs secrets de ces sourdes menées. Ils les continuèrent 
donc, comme ils purent, par les connoissances, les liaisons et les mesures 
que ces députations diocésaines leur avoient donné lieu de prendre, et 
la conjoncture présente, qui demandoit une surface soumise]et paisible, 
ne leur permit pas d'agir autrement pour un temps. Le gouvernement 
fit aussi une grande faute et pour des intérêts particuliers. La province 
entière étoit mécontente de Montaran , son Iri-sorier, et le vouloit ôter ; 
c’étoit un homme fort riche, et qui avec raison regardoit cet emploi 
comme sa fortune, par les profits énormes qui en sont les suites. Sa 
magnificence et son attention à obliger de sa bourse et de son crédit 
les gens de la cour et les dames, lui donnèrent une protection qu'ap- 
puya la considération de sou frère, capitaine aux gardes fort estimé 
dans son métier, fort gros et fort honnête joueur, et par là , mêlé de 
tout temps avec le meilleur et le plus grand monde. Par ees appuis, 
le trésorier se soutint contre les cris de la province, qui alléguoit avec 
raison qu'il étoit inouï, cher, les particuliers, qu'un trésorier empêchât 
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son maître de le faire compter avec lui et de le renvoyer ppr autorité 
supérieure, et que c’étoit la moindre chose qu’elle pût espérer de tout 
ce qu'elle payoit au roi sans murmure , que la liberté de voir clair en 
ses affaires , et de pouvoir eu charger qui elle vouloit. Ces raisons 
étoieiit sans réplique , mais le crédit de Montaran l'emporta, et il n’est 
pas croyable à quel point la province en fut aigrie et l’usage qu'en surent 
tirer les instruments des menées, même envers les plus éloignés d’avoir 
ni connoissance ni part encore moins à ce qui se brassoit. 

Vendredi 23. — M. le duc d’Orléans travailla avec M. le 
cardinal de Noailles comme à l’ordinaire et ensuite avec 
l’archevêque de Bordeaux, et puis il fut longtemps avec 
le cardinal de Rohan, et l’après-dlnée il travailla avec le 
cardinal de Bissy. Madame vint dîner au Palais-Royal, alla 
aux Carmélites, et puis vint dans sa loge] entendre la co- 
médie italienne, et retourna le soir à Saint-Cloud. — Dans 
la conversation de M. le cardinal de Noailles avec M. le 
régent, il lui a dit qu’il ne pouvoit pas s’empêcher de faire 
son appel au pape mieux informé, ou au futur concile gé- 
néral, et a donné sa démission de la présidence du conseil 
des affaires ecclésiastiques; il s’en est séparé en pleu- 
rant (1). Voici le détail de ce qui s’est passé le matin à 
l’archevêché* : M. l’abbé deGontaut, doyen de l’Église de 
Paris, ayant, le 21 de ce mois, proposé, au sortir duchœur, 
à ceux des chanoines qui avoient assisté, l’indication d’un 
chapitre extraordinaire pour ce matin vendredi dix 
heures, les avertissements d’invitation furent hier en- 
voyés, sans autre désignation que pour délibérer sur une 
affaire de la dernière importance. On s’est en conséquence 
as.seinblé ce matin : vingt-neuf chanoines se sont trouvés 
au chapitre. L’abbé deMontmort, chambrier, a rendu 
compte Â la compagnie du sujet de la convocation, qui 
étoit l’appel de M. le cardinal de Noailles envoyé par ce 
prélat à son chapitre ; il en a fait la lecture, après laquelle 


(I) Cofi vVtoit vcndrcili IG Sf|>tciiibri’ 1718. {.yole de Saint-Si- 
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l'abbc de Contant, doyen, a proposé de délibérer sur la né- 
cessité d’adhérer à M. le cardinal et à son appel. M. l’abbé 
d’Orsane, chantre, auquel en cette qualité il appartenoit 
d’opiner en premier lieu, a ouvert les opinions par un très- 
beau discours ; il a été suivi dans son avis, qui étoitd’adlié- 
rer à l’appel, par vingt sept capitulants ; un seul, nommé 
M. de Mondebise, a prétendu qu’après la déclaration du 
silence , il n’étoit pas permis de mettre semblables ma- 
tières en délibération. On a opiné sur son opposition ( car 
il avoit déclaré qu’il protestoit et s’opposoit à la délibéra- 
tion ), et il a passé à la pluralité que sans y avoir égard, 
la délibération de la compagnie seroit rédigée ; et sur- 
le-champ on a fait une députation de douze chanoines à 
M. le cardinal, dont six prêtres, trois diacres et trois 
sous-diacres, pour lui rendre compte de ce qui avoit été 
arrêté au chapitre. On s’assemblera encore demain à sept 
heures du matin , pour relire et confirmer la conclusion 
capitulaire , après quoi le chapitre indiquera un jour au- 
quel serontappelées les coUégialesdépendantes, pour leur 
intimer et notifier ce qui a été arrêté. 11 est aisé de con- 
cevoir que M. le cardinal de Noailles usera de quelques cé- 
rémonies équivalentes à l’égard des curés de son diocèse 
et des chapitres qui lui sont soumis. 


• Quoiqu’on n’ait pas jugé que ces courtes notes dusscut être char- 
' gées des événements qui regardent la Constitution, par les raisons qui y 
en ont été dites, celui-ci toutefois fournit une anecdote si instructive 
et si peu connue qu'elle mérite de trouver place ici. Le cardinal de 
Noailles avoit fait une faute capitale de n’avoir pas déclaré son appel 
lorsque les évêques avoient fait le leur avec la Sorbonne, en même 
temps que tant d’autres universités et de corps religieux flrent le leur. 
Dans ce même temps, M. le duc d’Orléans, qui malheureusement ne se 
gouvemoit en cette affaire qu’en politique, se trouva ébranlé, et dans 
l’incertitude où ce grand nombre d’appels si applaudi le jeta, il manda 
le duc de Saint-Simon pour en raisonner avec lui. Saint-Simon arrivé, 
des contre-temps d’affaires pressées occupèrent M. le duc d’Orléans 
jusque vers cinq heures qu’il voulut aller à l’Opéra et y mener Saint- 
Simon; «’Uii-ci h qui le prince avoit dit pourquoi il l'avoit mandé, té- 
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moigna ga surprise ; le régent lui dit qu’ils s’cnfermcroient tous deux 
seuls danssa petite toge, et que là comme dans son cabinet, ils auroicnt 
tout le temps de raisonner sans être interrompus. T.c due eut beau ré- 
sister, il fallut obéir. Entrés dans la petite loge, la porte fut fermée sur 
eux deux seuls, et gardée au dehors avec défense de l'ouvrir pour qui 
que ce bit, et ce ne fut pas la seule fois que cela arriva à Saint-Simon, 
qui eut dans cette même petite loge des conférences tête à tête avec le 
régent sur des matières les plus importantes, quoique rares en ce lieu et 
sans s’y apercevoir ni l’un ni l’autre ni de la musique ni du spectacle , 
et où en effet ilsétoient, [wr la disposition du lieu, cachés à la plupart 
de ce qui étoit à l’Opéra On ne rapportera ici que le plus court précis 
d'une conversation de deux heures, qui s’est sue à la fin parce qu'il vient 
des temps où presque tout se sait, au moins de quelque très-petit nombre 
de personnes. Apres une longue discussion du |K)ur et du contre , et 
discussion purement politique, parce que le prince n'y étoit pas suscep- 
tible d’une autre, et où tout roula sur l’intérêt et la situation de M. le 
duc d'Orléans si l’on avoit le malheur de perdre le roi, Saint-Simon lui 
représenta toutes les dangereuses suites de se gouverner |>ar rapport 
a des evénemeuts possibles, an lieu de se conduire par rapport à ce qui 
est, et qui l’est dans l’ordre accoutumé de la nature qui soit, et à ce 
(pii est encore dans celui de toutes les apparences, l’êge et la santé du 
roi devant faire juger avec toute la certitude qui peut appuyer le rai- 
sonnement humain, et de la vie du roi en âge ordinaire au cMnimun dos 
hommes et de sa future postérité. Venant après au malheur qui à la 
vérité étoit dans la possibilité des cvéuemcnts humains, il devoit com- 
prendre par tout ce qui s’etoit passé sous scs yeux , et du vivant du feu 
roi et depuis sa mort, quelle etoit la nature de l’affaire de la Constitu- 
tion et quels étoient les personnages ipii liittoient sur cette affaire ; 
qu'il ne (louvoit ue pas voir clairemeut que les jésuites, que Home, que 
les ambitieux du clergé, que l’ancienne cour, étoient tous d’un côté; 
commeut, pourquoi, par où et de quelle fai;on ils s’y coiiduisoieiit ; 
que ce qu’il y avoit déplus estimé, de plus savant, de plus irrépro- 
chable, de plus saint dans l’ordre épiscopal et dans tout le secoud ordre 
st'-culier et régulier, toutes les universités, tous les parlements, le gros 
et la plus considérable partie du publie, et les personnes des deux 
sexes , de tout état, les plus estimées et les plus considérées étoient 
de l'autre côté, et que ce parti étoit celui qui soutenoit les droits de 
la courouuc et de l’épiscopat, l’ordre et la police du royaume, les 
libertés de l’Église gallicane, dont il auroit à rendre compte, et sans 
de très-notables préjudices desquels , et d’iuliuiment plus grands et 
plus dangereux dans les suites , la Constitution ne pouvoit rien ga- 
gner; que le malheur voulant que la couronne tombât eu dispute 
entre le roi d’Espagne au droit de sa naissance, et lui au droit des 


Digitized by Google 



SEPTEMBRE 1718. 


f,91 


reuouciatioDS et des traités, il devoit comprendre tonte In force au 
dedans que lui donneroit ce parti, qui étoit celui de l'État, des rois, 
des lois , de l'Eglise de France, des plus savants, des plus gens de bien, 
des plus accrédités, estimés, considérés, et bien certainement des plus 
fidèles et des plus désintéressés, puisque les miches ( sic ] qui en tout 
genre étoient toutes pour l’autre parti , et les châtiments de toutes 
les sortes pour le leur sang relâche, depuis la naissance de cette affaire, 
n’avoient pu les amortir ; que d’autre part , il devoit sentir que ses 
moeurs, ses talents, son esprit supérieur ne seroient jamais le fait de 
Rome, des jésuites, des prélats, qui vouloient gouverner et qui trouve- 
roient mieux leur compte avec le genre d'esprit, la dévotion si connue 
et à eux si peu suspecte du roi d'Espagne , gouverné toujours par un 
jésuite naturalisé , avec toutes les maximes des pays d’inquisition , peu 
accoutumé à rien faire par lui-même ; que de là il devoit conclure que 
tout ce qu'il feroit pour le parti de la Constitution , c'etoit travailler 
contre soi pour le roi d'Espagne, et que lâchant la main aux appels et 
y laissant joindre les parlements en corps, qui éloitia matière de la con- 
férence, il agissoit directement contre le roi d’Espagne et pour soi , en 
donnant force, étendue, liberté et pouvoir au parti unique sur lequel il 
pût et dût compter d’une manière juste, sûre et solide , et qui n’avoit 
besoin que de cette protection pour devenir le dominant, à tel point que 
l’autre n’oseroit plus parottre, puisque battu et persécuté sans relâche 
et sans mesure depuis une si longue suite de temps, il résistoit à l’autre 
avec encore tant d'avantage et de réputation et de nombre. Quelque 
démontrée que fût cette supériorité de nombre, c'étoit la seule chose 
dont le doute arrêtât M. le duc d’Orléans et qui le mettoit en peine. 
Il n'y put toutefois répondre que par le doute même qu’il allégua du duc 
de Noailles, à qui il en avoit parlé le matin, qui lui avoit grossi ce doute 
et qui lui avoit dit, que tout neveu qu'il étoit du cardinal de Noailles, 
son attachement au prince, supérieur à tout autre intérêt, l’engageoit 
à le conjurer d'attendre , et là-dessus appuya fort sur l'avis d’un 
homme aussi au fait, et qui lui parioit contre son propre intérêt , si lié 
à celui de son oncle comme sur une chose qui devoit faire la plus grande 
impression. Saint-Simon, brouillé à mort avec le due de Noailles et jus- 
qu'à n’y garder aucune bienséance même publique, pria M. le duc d’Or- 
léans de considérer que son avis à lui étoit plus désintéressé que celui 
du duc de Noailles, qui en lui voulant persuader qu'il lui sacrifioitses 
plus chers intérêts par ce conseil , faisoit en cela un grand coup pour 
soi et pour s'acquérir mérite et confiance , tandis qu'outre ce but , il 
alloit encore à un autre, qui étoit de tenir les choses en suspens et le 
régent en embarras, ayant toujours besoin de lui auprès de son oncle, 
et lui suivant son naturel et sa politique se maintenir nécessaire et né- 
gociateur entre les deux partis, et se procurer ime besogne et une eon- 
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sidératiou continuelle pour le besoin que l’un et l'autre parti , et le 
régent surtout, se trouveroient avoir de lui , comme il aroit târlié jus- 
qu'alors par sa conduite d’arriver à ce point ; que pour lui Saint-Simon, 
il y alloitpius rondement et avec plus de franchise ; qu’à la haine qu’il 
portoit, et publique, au ducdeNoaillesqu’aucunedesessoupIcssesn’avoit 
pu émousser, son intérêt personnel le plus cher et auquel il sacrifleroit 
tout autre , étoit de l’écraser; qu’il n’avoit pas si peu de sens qu’il ne 
vit très-clairement que le moyen le plus court d'y parvenir seroit d’étrc 
pour la Constitution, et de porter de toutes ses forces le régent à la pro- 
téger au gré des plus violents de ce parti ; que par là, le cardinal de 
Noailles écrasé à leur gré et à celui de Rome, le duc de Noailles ne 
pourroit que suivre son onde ou l’abandonner ; que le suivant, il pé- 
rissoitaveclui et ne pourroit plus ni avoir part à rien ni demeurer à Paris, 
ce qui étoit arriver à mon but | sic J ; qu’abandonnant son onde, c'étoit 
se déshonorer, déchaîner toutes les langues contre lui et s'ôter toute 
confiance du régent avec toute estime, et bien loin de s’acquérir le parti 
de la Constitution, il en deviendroit le mépris et la risée, sans pouvoir 
espérer jamais que ce parti se piU jamais ni confier à un homnte qui 
abandonne sou oncle, dont il n'auroit que la partde la haine que ce parti 
lui portoit avec l’ignominie de la trahison, ce qui étoit encore pour Saint- 
Simon une victoire sur lui plus complète ; que cette vue si claire d’un 
intérêt si vif, et qui de plus lui avoit été proposé plus d’une fois, ne 
l’empêchoit pas de demeurer ferme dans le sentiment qu’il venoit de 
lui proposer, parce qu’il le croyait le plus juste, le plus sain et le plus 
utile. Le régent, sans pouvoir répliquer à des choses si péremptoires, 
sembla entraîné et plus que parfaitement résolu , et cette conversation 
les conduisit à plus du milieu dudemieracte do l’opéra, que M. le duc 
d'Orléans fit ouvrir sa loge, aux environs de laquelle il s’étoit amassé 
beaucoup de monde. Rentrant chez lui, il y fut arrêté par le maréchal 
de Bezons et le marquis d’EfBat, apostés là pour le tenir deprès contre 
les appels; eux et d’autres soutenus du due de Noailles revinrent à la 
charge le lendemain , et donnèrent le temps à d’autres trames, qui, se 
trouvant seconder l'incertitude et le goût naturel de .M. le duc d’Orléans 
pour les mezzo termine, l’emportèrent enfin, et peu à peu remontèrent 
leur parti auprès de lui. 

Samedi — Le conseil des affaires ecclésiastiques 
s’assembla chezM. l’archevêque de Bordeaux; ce conseil 
et quelques autres ont été cassés aujourd’hui*. M. le duc 
d’Orléans envoya à M. le maréchal de Villars et à M. le 
maréchal d’Huxclles des lettres du roi qui les remercient 
et on dit qu’il en envoie une pareille à M. d’Antin qui est 
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à ficUegardo ; les conseils dont ils étoient présidents sont 
cassés. M. le duc d’Orléans a fait deux nouveaux secré- 
taires d’État,qui ne le serontque par commission ; savoir : 
M. l’abbé Dubbis pour les affaires étrangères et M. le Blanc 
pour la guerre. Ces nouveaux secrétaires d’État allèrent 
l’après-dlnée à deux heures, prè ter ser men t au roi , et, après 
le serment, le roi alla à la chas.se au furet dans le bois 
de Boulogne. — L’ambassadeur do l’empereur eut nou- 
velle que l’impératrice étoit accouchée d’une ülle le li ; 
ainsi il y a présentement six archiduchesses, dont deux 
sont filles de l’empereur Léopold, deux , filles de l’empe- 
reur Joseph, et deux, de l’empereur Charles VI qui règne 
aujourd’hui. 

* L'établissement des différents conseils devoit être tout autre, lors- 
que, dans leur exécution , la facilité de M. le duc d’Orléans les laissa 
corrompre par des intérêts particuliers qui dans la suite les rendirent 
par degrés embarrassants , finalement ridicules. L'expliquer feroit une 
histoire curieuse à la vérité, mais non pas de simples notes. Il suffira 
de remarquer ici que la destruction du conseil des affaires étrangères 
pour l’intérêt de l’abbé Dubois , et par le dégoût qu’avoit donné de soi 
le maréchal d’Huxelles , et celle du conseil des affaires ecclésiastiques 
par la démission et l’appel du cardinal de Noailles, entraîna celle de ce 
qui en restoit d’autres. I>es plus considérables de ceux qui les compo- 
soient avoient déjà passé dans celui de régence , devenu encore plus ri- 
dicule que pas un de ceux qu’on supprimoit, et les divers départe- 
ments particuliers laissés à ceux qui en avoient, et les appointements à 
presque tous ceux qui en étoient, les consolèrent de la suppression. L’ex- 
pédition des affaires revint alors naturellement à la forme qu’on avoit 
voulu détruire. Tout est cercle et période. Les places de secrétaires 
d'État ressuscitèrent ; l'abbé Dubois y avait l’intérêt le plus sensible en 
se saisissant lui tout seul des affaires étrangères et se mettant entre les 
mains les moyens et le secret de son chapeau. Il en fallnt un pour la 
guerre. I.e Blanc posté par l’expérience qu’il avoit acquise en son in- 
tendance de Flandre, d'où il étoit entré dans le conseil de guerre à sa 
formation, et celle que placé là il avoit eu occasion d’y Joindre, en fut 
Jugé le plus capable et avec raison. 

Dimanche 25. — On a appris des détails de ce qui re- 
garde les conseils supprimés pour le conseil du dedans. 
M. le Premier sera toujours chargé de ce qui regarde les 
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ponts et chaussées et les grands chemias, etM. le marquis 
de Brancas de ce qui regarde les haras ; ils rendront 
compte immédiatement à M. le duc d’Orléans. A l’égard 
du conseil de guerre , M. le comte d’Évreiftc sera chargé 
de ce qui regarde la cavalerie, comme en étant colonel 
général , et M. de Coigny , de ce qui regarde les dragons 
comme en étant aussi colonel général. M. de Biron sera 
chargé de l’infanterie françoise et étrangère, hormis les 
Suisses; M. d’Asfeld des fortifications, M. de Saint-Hilaire 
de l’artillerie ; M. de Puységur aura un département qu’on 
ne sait pas encore trop bien. Tous ces messieurs-là ren- 
dront compte àM. le duc d’Orléans. M. le duc d’Orléans 
n’a encore chargé personne de la feuille pour les béné- 
fices; il la gardera. 

Lundi 26. — Les mandements des évêques acceptants 
commencent à paroltre. Le mandement de M. le cardinal 
de Noailles est affiché dans les rues ; il n’a point été pu- 
blié aux prAncs, mais quelques curés en ont parlé dans- 
leurs prônes. — .Milord Stanbope est parti pour retourner 
eu Angleterre. — Le maréchal de Berwick a eu permis- 
sion de revenir ici et il est arrivé. — Le frère du roi de 
Portugal , qui a fait les deux dernières campagnes en 
Hongrie, où il a acquis beaucoup de réputation, est ar- 
rivé ici revenant de Hollande, où il avoit demeuré depuis 
la lin de la campagne ; il loge ici chez l’ainbassadcur de 
Portugal , mais il y sera quelques jours sans sortir. Il ne 
retourne pas encore sitôt en Portugal, parce qu’il n’est pas 
trop bien avec le roi, son frère. 

Mardi 27. — Le voyage de madame la duchesse de 
Berry à Chantilly est prolongé jusqu’à dimanche*. — 
H. de la Vrillière, qui étoità Chàteauneuf, en est revenu , 
qui va faire toutes les exjiéditions des changements qui 
ont été faits. — M. de GbarostaobtenupourM. d’Ancenis, 
.son fils, la survivance de la lieutenance générale de Picar- 
die, celle du gouvernement de Calais et ceUe du gouvei'- 
nement de Dourlens. — M. le duc d’Orléans a voulu con- 
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tinuer à Canillac les appointements qu’il avoit comme 
conseiller du conseil des affaires étrangères , mais il en 
a remercié M. le duc d’Orléans, disant qu’il n’étoit pas 
juste qu’il eût les appointements d’un emploi qui ne sub- 
sistoit plus. M. Roujaull, qui étoit du conseil du dedans, 
gardera ses appointements, et entrera dans le conseil de 
commerce. 

* Il ne se peut rien ajouter à la magniQccnce et aux honneurs 
avec lesquels madame la duchesse de Berry fut reçue et traitée à Chan- 
tilly (I), à la diversité, à la continuité, à la galanterie, à ragn'ment, 
à l'invention des fêtes qui lui furent données, ni à la hauteur et à la 
sécheresse avec lesquelles elle les reçut , à la contrainte , à reniiui 
qu'elle y sut répandre , et à ce qu’on peut appeler les mauvais traite- 
ments les plus marqués , les plus outrés , et les plus continués qu'elle 
s’attacha de faire à la jeune Duchesse, à qui elle ne parla jamais , et h 
qui elle n’avoit pu pardonner ce qu'on a vu en son temps qui s'étoit 
passé au double mariage d'elle et de madame la princesse de Conty. 

Mercredi 28. — M. le cardinal de Noailles alla le 
matin voir M. le duc d’Orléans, mais il n’y demeura 
pas longtemps. M. le duc d’Orléans travailla le matin 
avec les quatre capitaines des gardes du corps pour de 
petits ordres qu’il y a à donner dans ces compagnies, qui 
paroUronl devant le roi vendredi. L’après-dinée il fut 
quelque temps avec le maréchal de Villcroy, et puis tra- 
vailla avec M. Law. — M. le duc de la Itochefoucauld a 
obtenu pour M. le duc de la Itocheguyon, sou fils, la sur- 
vivance d<! la charge de grand maître de la garde-robe. 
M. de I.uxemhourg a obtenu pour .M. de .Montmorency, son 
fils , la survivance du gouvernement de Normandie, et 
M. le duc d’Orléans a dit au duc de Villeroy d’envoyer un 
courrier au duc de Luxembourg, qui est à Merlou , pour 
lui en porter la nouvelle. L’après-dlnée, M. le duc de 
Mortemart obtint aussi pour M. de Tonnay-Lhare'nto, son 
fils, qui n’a pas encore sept ans, la survivance de la 


(I) Voirie d^il de ces fMe« dans le Mercure d’octobre, pages Islà ibb. 
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chaige de premier gentilhomme de la chambre. — Ro- 
manoille , capitaine aux gardes , est mort. 

Jeudi 29. — M. le maréchal de Berwick, qui est arrivé 
ici depuis deux jours , rendit compte hier au soir à M. le 
duc d’Orléans de son administration en Guyenne. M. le 
duc d’Orléans fut fort content du compte qu’il lui rendit, 
et puis dit à ce maréchal ; « Ne me parlerez- vous que des 
affaires du roiî Ne me parlerez-vous point des vôtres? 
Ne songez-vous point que vous avez un gouvernement de 
province et des enfants? » Sur cela , le maréchal lui de- 
manda la survivance du gouvernement de Limousin 
pour son fils aîné de son second mariage, et M. le duc 
d’Orléans la lui donna. Ce maréchal s’en retournera à 
Bordeaux avant la fin du mois d’octobre. — Avant-hier 
le lieutenant de la prévôté ou des maréchaux de France, 
alla chez la vieille présidente Ferrand , et lui dit qu’il fal- 
loit qu’elle vint parler à M. le Blanc et qu’il avoit là un 
carrosse pour l’y mener; eUe fit d’abord quelques diffi- 
cultés et enfin elle obéit. Elle fut longtemps enfermée 
avec M. le Blanc; ensuite, on la mena ailleurs, où on 
prétend qu’elle fut confrontée avec d’autres gens ; mais, 
toute l’affaire bien examinée, on a trouvé qu’il valoit 
mieux ne pas pousser la chose plus loin, et on la ramena 
le soir chez elle. On a fait beaucoup de différents raison- 
nements sur cela. 

Vendredi 30. — Le roiallaàdeux heures dans la plaine 
des Sablons faire la revue des quatre compagnies des 
gardes du corps et des grenadiers à cheval, qui sont tous 
en très-bon état. M. le Duc et le maréchal de Villeroy 
étoient dans la calèche du roi. M. le Duc étoit venu pour 
cela de Chantilly, et s’y en retourna dès que le roi fut aux 
Tuileries. 11 y eut un grand bal en masque, le soir, à 
Chantilly. M. le duc d’Orléans avoit été dès midi faire la 
revue de ces compagnies. — Les trois filles du prince 
Jacques Sobieski se marient : l’alnée, qui étoit à Blois avec 
la reine de Pologne, sa grand’mère, épouse le duc de 
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Hodène; la seconde épouse le petit roi Jacques, et la troi- 
sième le duc de Guastalla. Le mariage du roi Jacques* se 
fera à Rome, et la princesse, qui étoit avec son père à Ollo, 
en Silésie, en partit le 12 pour se i-endre à Rome ; le prince 
son père lui donne 200,000 écus, et, en faveur du mariage, 
le pape en donne 300,000 avec une pension de 80,000 li- 
vres ; ils demeureront à Rome, et le pape leur fsût encore 
accommoder Castelgandolfe. 

* Il se peut dire que eu malheureux prince épousa qui il put pour 
vivre et pour se procurer une postérité dont les espérances maintint [lic ] 
ce qui lui restoit de parti en Angleterre. Ce mariage, traversé dans l’exé- 
cution, ne fut pas heureux dans la suite, si ce n’est par la naissance de 
deux princes dont on dit beaucoup de bien, et qui ont perdu leur mère 
en 1735. 

Samedi 1*' octobre. — MM. les gens du roi allèrent l’a- 
près-dtnée chez M. le duc d’Orléans, et la chambre des 
vacations doit s’assembler lundi sur la bulle qui arriva 
hier et qui est celle que le pape publiale 8 dans le Champ 
de Flore. M. le premier président avoit été mandé ]K>ur 
revenir de Cramayel, où il étoit , et il y a deu.x jours, 
qu’en travaillant avec M. le duc d’Orléans, il se trouva si 
mal que M. le duc d’Orléans crut qu’il tomboit en apo- 
plexie. — Il y a douze lieutenants généraux faits d’hier 
ou d’aujourd’hui, dont voici les noms par ordre de ré- 
ception :MM. d’Ourches, Hautefeuille , Raffetot, Quadt, 
Cheyladet, Rosen, Caylus , Savines , Marnays, comte de 
Crouy, comte d’üzès, Bruzac. De ces douzc-là il y en a 
(juatre des gardes du corps qui sont : Savines, Bruzac, 
Marnays et Cheyladet. Le marquis d’Harcourt n été fait 
brigadier lui seul , les trois autres capitaines des gardes 
du corps se sont joints à lui pour demander cette grùce. 

Dimanche 2. — Madame la duchesse de Berry revint 
ici de Chantilly à trois heures après midi. M. le duc d’Or- 
léans alla souper le soir au Luxemlwurg avec elle. — Le 
premier président a eu encore une foiblesse, et on ne croit 
iws qu’il puisse aller demain au parlement. — L’évéque 
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de Rieux mourut, il y a déjà quelques jours; il s’appe- 
loif l’abbé de Ruty. Il n’y a que cet évêché et celui de Sis- 
feron qui vaquent présentement. — Le vieux Bartillat est 
murt;ilétoit très-ancien lieutenant général et gouver- 
neur de Rocroy. Son gouvernement a été donné à Boli- 
vière, lieutenant des gardes du corps. 

Lundi 3. — Madame la duchesse de Berry alla souper au 
Palais-Royal avec M. son père. — La chambre des vaca- 
tions a appelé comme d’abus de la dernière bulle du 8 du 
mois pas-sé. Le premier président étoit trop incommodé 
pour y être; c'étoit le président de Maupeou qui tenoit la 
séance. — 11 y a déjà , dit-on , cinquante-six évêques qui 
ont donné leurs mandements conformes à la dernière 
bulle. — L’abbaye de Saint-Avy, vacante par la mort 
de madame d’illiers, a été donnée à la sœur de M. de Si- 
miane, premier gentilhomme de la chambre de S. R. 

Mardi 4. — ^ Madame iaduches.se de Berry e.st retournée 
à la Meutte où M. le duc d’Orléans alla souper; il y coucha 
même ; il y veut voir les vendanges qui s’y feront demain. 
M. le Duc vint faire un tour ici de Chiintilly pour voir 
le roi, et y retourna coucher. — L’évéquede Viviers, qui 
n’avoit jioint encore fait sa harangue àM. de Dombes, 
parce que ce prince n’étoit point ici le jour que ce prélat 
lit sus harangues, se trouvoit embarrassé .sur la manière 
dont il le traiteroit; il en parla à M. le duc d’Orléans, 
qui lui ditde le traiter comme U a voit toujours fait, et ce 
prélat le liaraugua ces joiu% passés à Sceaux et le traita 
d’altesse sérénissime *, 

* I.e régent ne pouvoit, ni faire du mal à ceux qu'il soupçonnoit le 
plus, ni soutenir celui qu'il n’avoit pu s'empêcher de leur faire. Sa na- 
ture, de plus, n'étoit pas d'être conséquent; il espéroit regagner, et par 
cette foiblesse, il aiigmentoit le courage et l'audace, et ne réusaissoit 
qu'à perdre davantage avec amis et ennemis. 

Mercredi 5. — M. le duc d’Orléans revint de la Meutte 
après souper. — I.ie8sevUle, lieutenant des gardes du 
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corps, a le i)etit gouvernement de Barraux qu’avoit Ba- 
chevilliers, son frère, qui vient de mourir ici à Pari.s ; ce 
gouvernement vaut environ 12,000 francs. — Ou ne 
doute quasi plus que la citadelle de Messine ne soit prise ; 
il y a des lettres même qui portent que la place étaut 
fort pressée , on avoit offert une capitulation honorable 
au gouverneur, qui ne l’avoit pas voulu accepter, etque le 
19 du passé les Espagnols avoient donné un assaut gé- 
néral qui avoit emporté la place, et avoient jiassé au lit 
de l’épée toute la garnison ; mais cela n’est pas encore 
entièrement sûr, et l’ambassadeur d’Espagne n’en a au- 
cunes nouvelles. 

Jeudi G. — Madame vint dîner à Paris, alla l’après- 
dlnée aux Carmélites, et puis elle vit de sa loge l’opéra- 
comique, et retourna à Saint-Cloud. Madame de Berry 
vint aussi de la Meutte à ce spectacle ; H. le duc d’Orléans 
y étoit, et mademoiselle de Charolois, qui est guérie de sa 
dyssenterie , y alla aussi ; c’est pour la dernière fois que 
ces gens-1 à joueront; ils faisoient tomber l’Opéra et les 
comédiens françois et italiens. — M. de Canillac*, qui étoit 
du conseil des affaires étrangères, aura une place dans le 
conseil de régence; ainsi il gagne beaucoup au change- 
ment qu’on a fait dans les conseils. M. l’archevêque de Bor- 
deaux , qui étoit du conseil des affaires ecclésiastiques, 
garde sa pension et se mêlera toujours des économats. 

* (.'.'iiiillar, iudigné don'êtru pas au moins, à la supprossiou des con- 
seils , admis dans celui de régence, comme dès auparavant y avoient 
été les présidents et les vice-présidents , refusa la continuation de ses 
appointements, et parvint après à entrer au conseil de régence, qui lui 
valut 8,000 livres de rente, plus que la conservation désappointements 
qu'il avoit refusés. Tous les gens de considération de ces conseils en 
tirèrent pied ou aile, chacun à sa façon. 

Vendredi 7. — M. de Permangle, ancien maréchal de 
camp, bien aflligé de n’être point de la promotion des 
lieutenants généraux, (varia û M. le duc d’Orléans, qui lui 
dit qu’il n'avançoit point les ofliciers qui étoient placée 
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et qui avoient des gouvernements ; sur cela, M. de Per- 
manglc dit qu’il étoit prêt de donner sa démission du 
gouvernement du fort Louis sur le Rhin. M. le duc d’0r< 
léans lui répondit : « De quoi vivriez-vous, Monsieur, si 
vous n'aviez plus votre gouvernement? » Il lui répondit : 
« Je vivrais de pain et d’eau, » et sortit comme un homme 
au désespoir. — Les nouvelles de la prise de la citadelle 
de Messine deviennent tous les jours plus incertaines. 

Samedi 8. — M. le cardinal de Noailles a fait un se- 
cond mandement depuis la dernière bulle du pape , et 
ce mandement n’est qu’un appel au concile écuménique 
et point au pape mieux informé. Ce mandement est public 
et est plus fort que le premier qu’il avoit fait. — Bonre- 
paux, qui étoit dans le conseil de la marine, en sort ; mais 
les appointements qu’il avoit dans ce conseil , on les met 
sur le petit gouvernement qu’il a dans son pays , qui est 
le château d’Usson , et on lui donne un brevet de con- 
seiller d’Ëtat d’épée. — Des Fourneaux, gouverneur de 
Belle-isle et ancien maréchal de camp, à qui on avoit ré- 
pondu comme à M. de Permangle , a fait à peu près la 
même offre de quitter son gouvernement. — M. le duc 
d’Orléans a couché à Saint-Cloud, et n’y a couché qu’une 
nuit; il est là encore plus en repos pour travailler. 

Dimanche 9. — M. le Duc et mesdames les Duchesses 
sont revenus de Chantilly, où ils ont demeuré huit jours 
après madame la duchesse de Berry. Madame laduches.se 
de Berry alla aux Carmélites l’après-dlnée , et ensuite à 
rOpéra; elle doit revenir à la fin de la semaine aux Car- 
mélites passer la fête de Sainte-Thérèse. — On a reçu des 
lettres de M. le comte de Charolois , qui va à Turin et qui 
continuera cet hiver ses voyages. — On a des nouvelles 
du prince Ragotski du mois d’août ; il est à Constanti- 
nople, et il ne parle point du parti qu’il prendra dans la 
suite ; il dit seulement qu’il a loué un palais à Constan- 
tinople polir cet hiver. — M. de Ntmeré devoit partir le 8 
de Madrid pour revenir ici. — On uuginonte les appuin- 
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tements de M. de Biron de 10,000 livres, parce qu’il est 
chai^ de tout le détail de l’infanterie. 

Lundi 10. — Le roi a été un peu incoinaiodé d’nn mal 
de dents; on lui a ôté une dent de lait, et il y en a encore 
une qui lui fait de la douleur. — On a fait imprimer les 
départements des secrétaires d’État; il n’y a que les trois 
en charge qui aient des départements de provinces ; les 
deux autres , qui ne sont que par commission, n’ont que 
ce qui regarde la guerre et les affaires étrangères. On a 
fait imprimer cela afin que tous les particuliers qui ont 
des affaires sachentàquis’adresser. M. delà Vrillière, qui 
est le plus ancien, aura la feuille pour l’expédition de tous 
les bénéfices, au lieu que du temps du feu roi c’étoient les 
secrétaires d’État en mois qui les expédioient , et comme 
cela ils n’avoient que trois mois dans l’année. — M. de Chi- 
verny a l’expectative de conseiller d’État d’épée, et entrera 
au conseil comme on y a fait entrer M. de Bernage , avant 
qu'il partit pour l’intendance de Languedoc, comme 
ayant l’expectative de conseiller d’État de robe. 

Mardi 11. — M. le duc d’Orléans donna audience aux 
ambassadeurs, comme il fait tous les mardis; ensuite il 
alla à Chelles voir Mademoiselle, sa fille , qui est très-con- 
tente d’avoir fait sa profession , et puis revint dîner un 
peu tard à Bagnolet avec madame la duchesse d’Orléans. 
11 parut un moment à l’Opéra , qui ne réussit pas trop 
bien, à ce qu’on dit. — Il y a sept hommes du parlement 
de Bretagne exilés, et parmi les gentilshommes, M. de 
Bouamour, qui l'avoitdéjà été. — Ou ne sait rien encore 
de silr de la citadelle de Messine ni de la paix du roi de 
Suède avec le czai’; on dit que le roi de Suède a forcé 
quelques passages en Norwége, et que les Danois se sont 
retirés à Drontheim. — M. le premier président, quia 
été assez mal, est présentement hors de danger; il n’a 
point eu d’apoplexie et sa tête n’a jamais été attaquée. 

Mercredi 1*2. — Madame alla de Saint-Cloud dîner i\ la 
Meutte avec madame de Berry. Madame la duchesse d’Or- 
T. Wît. 2<i 
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léans entendit la comédie (1) dans la petite loge do M. le 
duc d'Orléans; elle ne vu janaais d^ns la grande loge que 
quand Madame y est, parce qu’elle a le tapis et madame 
la dud^esse d'Orléans ne l’a point*. — Le conseil de ré- 
gence eecqmmencera dimanche, et H. 4^ Çanillac y 
prendra sa place. — Le duc de Louvigny est fait briga- 
dier, et sa commission sera du même jour que celle du 
marquis d’Harcourt; il passe^’arnème devant, parce qu’il 
est plus ancien colonel. — Mademoiselle de poissons , fille 
du dernier comte de Soissons, qui étoit dans un couvent 
ê Turin, et à qui le roi de Sicile donnoit une assez grosse 
pension, vient it Paris , et l’ambassadeur de Sicile va au- 
devant d’elle. On dit que la princesse d’Épinoy la deman- 
dera au roi de Sicile pour le duc de Melun, son fils; mais 
la mère et le Uls assurent que ce bruit n’est aucunement 
fondé. 

* On voit que jusqu’alors le tapis en lieu public étoit réservé aux fils 
de France. Les princes du sang en ont franchi le saut à leurs tribunes 
et dans les églises de Paris. Ils n’ont pas encore été jusqu’i en mettre à 
leurs loges au spectacle; on n’en comprend pas bien la dif&ireDae , si 
ct^ n'est qu'ils vont seuls aux églises , et qu'aux loges , les princesses 
sont avec des dames qui seroient avec elles sur le tapis , à moins que les 
princesses fussent senles au banc de devant , ce qu’elles n’ont pas en- 
core proposé aux dames; mais l’expédient qu’elles y trouvent est de 
n'aller plus aux loges ordinaires et d’en avoir une fois pour toutes de 
petites à elles, plus reculées sur le Uiéâtre , et où elles oc paroissent point 
en spectacle. Ainsi le tapis ou non tapis est évité, et voilà la solution 
de renlévement que lit madame la Duchesse à la maréchale d’Estn'cs 
de sa petite loge , avec violence. 

Jeudi 13. — Madame vint le matin aux Carmélites ; 
elle avoit accoutumé de n’y venir que l'après-dluée ; mais 
elle avoit un rendez-vous ce jour-là pour l’après-dlnéo 
pour voir duuser le roi, qui avait consenti de danser de- 
vant elle ; il ne veut danser encore qu’en particulier, quoi- 


(I) Au Ibéillre de l’Opéra. (A'otede Saint-Simon.) 
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qu’il dauso déjà assez bien.' — Madame de Berry, M. le 
duc d’Orléans et toutes les princesses virent la troupe 
d’Allard, qui avoit obtenu la permission de représenter 
une fois au Palais-Royal; on en fut très-médiocrement 
content. — M. de Ghiverny conserve sa pension de con- 
seiller des affaires étrang^ères, et prendra samedi sa place 
au conseil d’État, où il prêtera serment et donnera sa voix, 
quoi qu’il n’ait que l’expectative. — Madame arriva un 
peu trop tard chez le roi ; il avoit déjà achevé de danser ; 
c’est Ballon qui lui montre. 

Vendredi Ik. — M. 1e duc d’Orléans donna une assez 
longue audience au cardinsd de Noailles et une autre en- 
suite au cardinal de Rohan. — il arriva un courrier d’Es- 
pagne. M. de Nancré , qui devoit partir le 8 de Madrid 
pour revenir, n’en partira pas encore de quelques jours ; 
il écrit du 5 à sa famille qu’il a encore à parler au cardi- 
nal Albéroni. — Le maréchal d’Harcourt, qui depuis 
très- longtemps est malade et sans aucune espérance de 
guérir, est présentement à la dernière extrémité; on ne 
croit pas qu’il puisse vivre encore quatre jours. 

Samedi 15. — Madame la duchesse de Berry vint dîner 
aux Carmélites, et y passa la journée. C’est la sainte Thé- 
rèse qui est leur grande fête. — Le conseil des parties 
recommença, et M- de Chiverny y prit sa place; il a au- 
tant aimé être dans ce conseil que d’être dans le conseil 
de régence *, On fait des changements dans le conseil de 
finances qui ne seropt déclarés qu’ après demain, après 
le conseil de régence. On sait seulement que M. des Forts, 
qui étoit dans le conseil de finances, s’en retire. 

* La gasconnaile de Oangeau n’est pas mauvaise. It étoit oonseiUer 
d'Etat d'épée, quoique hors d'âge à la mort du roi et en liaison avec 
tous les gens les moins bien avec M. le duc d'Orléans, et lui-méme à 
aucune portée de lui ; it fut fort fâché de n'être de rien et de voir tant 
d'autres de quelque chose. A qui persuadera -t-il que Cbevemy aimât 
mieux 6,000 livres pour juger des formes de procédures au conseil des 
parties, que 30,000 livres et l'entrée au conseil de régence, en quelque 
misère que ee conseil fét tombé ? 

36 . 
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Dimanche 16. — Le conseil de régence recommença; 
il se tint l’après-dlnée à l’ordinaire; ce conseil des 
dimanches est pour les affaires étrangères. M. l’abbé 
Dubois, qui en est chargé présentement, y entra et rap- 
porta. — Madame vint ici dîner au Palais-Royal, et puis 
alla aux Carmélites et ensuite à l’Opéra, et retourna le 
soir à Saint-Cloud , où elle demeurera encore quelque jours; 
madame la grande-duchesse y est avec elle. — On a eu 
des lettres du prince Ragotzki du dernier d’août; celles 
qu’on avoit reçues il y a quelques jours, sont bien dif- 
férentes de celles-ci, car bien loin de prendre un palais à 
Constantinople, comme le portoit cette première lettre, 
il est dans un mauvais village près de la mer Noire, qu’on 
lui a marqué pour lui et pour sa suite, qui est assez nom- 
breuse, car il a beaucoup de grands seigneurs hongrois 
avec lui, et il parolt, par ce qu’il mande, qu’il est fort in- 
certain de sa destinée, mais toujours dans une grande dé- 
votion et fort soumis à la volonté de Dieu. 

Lundi 17. — Conseil de régence. M. le Blanc y entra 
comme secrétaire d’État du conseil de guerre, etM. Fagon 
y entra aussi, comme commissaire général des finances; 
il n’avoit point la robe de conseiller d’État et étoit assis 
au bas de la table, comme rapporteur. MM. les conseillers 
d’État sont mécontents de ce qu’un conseiller d’Était 
opiné sans être au rang de conseiller d’État, et s’en plai- 
gnent àM. le duc d’Orléans *. On parla ensuite des affaires 
de la guerre, du dedans du royaume et de la marine ; il 
opinaaprèseeuxquiavoient rapporté, etc’estdonl MM. les 
conseillers d’État sont le plus mécontents. — Madame la 
duchesse de Berry alla se promener à Versailles et à Tria- 
non et retourna le soir à la Heutte. 

* Toujours' plaintes et prétentions de conseillers d’État, et toujours 
meizo-termine. 

Mardi iH. — Le bruit s’étoit répandu que M. delà 
Force quittoit le conseil des finances, parce qu'il nerap- 
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l)orlera plus au conseil de régence; ce seront les deux 
commissaires généraux qui rapporteront; mais M. de la 
Force n’a pas quitté pourtant, et il a présidé encore au- 
jourd'hui au conseil de finances. — Altermatt, inspec- 
teur d’infanterie, est mort ; son inspection, qui est celle de 
Flandre, a été donnée au tnarquisde Haubourg, gendre 
du maréchal de Bezons, qui étoit inspecteur en Dauphiné, 
et on a donné l’inspection de Dauphiné au marquis de 
Fénelon. — Les dernières nouvelles qu’on a de Messine 
sont que le chemin couvert avoit été pris le 23 du passé, 
et que le 26 les batteries y avoient été établies ; on ne 
doute pas que la place ne soit rendue présentement. 

Mercredi 19. — M. le duc d’Orléans alla après son 
lever à Saint.^oud. — Altermatt avoit une pension de 
2,000 francs sur les Invalides qui a été donnée à d’Hessy, 
Suisseeomme Altermatt ; on donne une pension à la veuve 
d’Altermatt, une petite pension à ses filles, et une demi- 
compagnie aux gardes suisses à son fils. — Le maréchal 
d’Harcourt mourut le soir après une longue agonie ; sa 
famille, quoique bien établie d’ailleurs, perd à sa mort 
plus de 20,000 écus de rente, car il avoit comme maré- 
chal de France 13,000 francs, 18,000francs comme ayant 
été gouverneur de Tournay, 20,000 francs du conseil 
de régence, 1,000 écus de l’Ordre et 2 ou 3,000 écus de 
pension. 

* M. d'Uarcourt, après plusieurs apoplexies qui l’avoient réduit à un 
état fort triste , en eut une près de deux ans avant sa mort , qui lui dta 
entièrement l'usage do la parole , et qui le réduisit à marquer arec un 
bâton les lettres du grand alphabet placé devant lui , et à toutes les 
impatiences et les désespoirs imaÿnables, ne voulant plus voir que sa 
plus étroite famille et deux ou trois amis intimes. Quel état sans être 
vieux, avec beaucoup d'esprit, d’art', et d'ambition , un godt et un agré- 
ment infini pour la société, une fortune complète , et tonte la tête suffi- 
sante pour le sentir 1 

Jeudi 20. — M. des Forts ne quittera point le conseil 
de finances comme il avoit résolu de faire, parce qu’on lui 
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avoit ôlé une partie des affaires dont il étoit chargé ; mais 
ceIaestraccommodé;ildemeureradanB ce conseil et aura 
de certaines affaires qu'il rapportera au conseil de régence . 
— Les brigadiers ne sont point encore nommés ; ort croit 
qu’il y en aura plus de cent, et il y en a plus de trois cents 
qui le demandent. Il y a des 'prétendants dans la cavs' 
lerie, dans l’infanterie, dans les dragons, dans la maison 
du roi, dans la gendarmerie, dans l’artillerie, dans le 
génie et dans les places. — On mande de Vienne que sur 
les bruits de la paix du Nord, l’empereur a pris le parti 
d’envoyer beaucoup de troupes en Silésie, et do celles 
même qui étoient nommées pour venir en Flandre. 

Vendredi 21. — M. le duc d’Orléans donna audience 
au cardinal de Rohan. — L’archevêque de Rouen est ar- 
rivé ici, qui se plaint fort d’un arrêt du parlement de 
Rouen, dont il demande justice à M. le régent; cette af- 
fair»*lil sera jugée dimanche au conseil de régence. — 
H. de Nanoré revient de Madrid ; il a écrit de ce pays-là 
qu’on ne lui adressât plus ses lettres qu’à Bayonne. — La 
princesse, fille du dernier comte du Boissons, est arrivée 
à Paris, et est dans le couvent de Bellechasse; elle dit 
qu’elle ne vient ni pour être religieuse, ni pour se ma- 
rier, qu’elle ne vient que pour la succession des biens 
de M. son père et de madame sa mère, et que le prince 
Emmanuel, son frère, <jui est richement marié en Alle- 
magne, lui cède tout ce qu’elle en pourra tirer. 

Samedi 22. — MM. les conseillers d’Etat dévoient, A la 
sortie de ce conseil, parler à M. le garde des sceaux et en- 
suite aller au Palais-Royal parler à M. le duc d’Orléans 
sui- la séance au conseil de régence des deux commis- 
saires généraux des finances qlll sont conseillers d’Etat. Je 
ne sais point la réponse qu’on leur a faite ; mais ou parle 
de changer quelque chose à la table du conseil *, — 
M. Hop, ambassadeur de Hollande, qui arriva hier, aura 
demain audience deM. le duc d’Orléans. — Les nouvelles 
de la ligue du Nord sont plus incertaines que jamais, et 
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on doule môme fort de la pai.x particulii'irc du czar avec 
le roi de Suède, qui est encore en Norwègc, et on ne sait 
pas bien s’il assiège Drontheim. 

* A tant de plaintes, les conseillers d’État ne gagnèrent rien que des 
propos et des gazes claires de mezzo-termine. 

Dimanene 83. — ~ On reçut la nouvelle de la prise de la 
citadelle de Messine, et le roi en parla à son lever et en 
parla même comme bien instruit; il sait la géographie 
si bien, qu’on est étonné de l’entendre parler si savam- 
ment. — Le comte de Kœnigsegg, ambassadeur de l’em- 
pereur, fit son entrée, qui fut très-magnifique, et le soir, il 
y eut chez lui un grand souper et bal pour éCux qui y 
avoient soupé; comme il n’est point ambassadeur extra- 
ordinaire, il revint chez lui après l’entrée, et n'alla point à 
l’hètel des ambassadeurs. On fait imprimer présentement 
le détail de ces entrées ; cet usage a commencé à se faire 
à l’entrée de l’ambaSsadeur de Portugal qui est ici. 

Lundi 2'*. — M. le duc d’Orléans alla le matin à Saint- 
Cloud, et en revint l’après-dlnée pour le conseil de ré- 
gence, qui fut fort long; M. de la Houssaye y rapporta 
comme commissaire général des finances. — Hier au con- 
seil de régence, on parla beaucoup de l’arrêt que le par- 
lement de Rouen a rendu contre l’archevêque ; les opi- 
nions furent fort partagées, et enfin il fut résolu de 
demander au parlement de Rouen les motifs de son arrêt *. 
— I.e marquis de Chavigny, frère de la maréchale de 
Clércmbault, est mort ; U avoitplus de quatre-vingts ans, 
et étoit encore fort vigoureux et fort grand chasseur. 

* Ces plaintes d'Aubigné, archevêque de Rouen , furent l'époque et 
le terme qui Oreut cesser de plus dire un seul mot au conseil de ré- 
gence de tout ce qui pdt avoir trait à la Constitution. Ce Itrélat, parent 
factice de madame de Maintenon, et comme tel, fait évêque de 
Noyon, puis arclievèque de Rouen, et le premier évéque-pair trans- 
laté à qui le rang et les honneurs de la pairie aient été conservés , et 
qui eu a fait la planche pour les autres, étoit un très-homme de 
bien et d'hoiuicur, mais doué de toute la crasse, de toute la grossièreté. 
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de toute l'ignoranco , et de toutes les minuties de Saint-Sulpice dont 
l’avoit enté la fureur sur celle des jésuites à l'égard de Rome en géné- 
ral et de la Constitution en partieulier. Il désoloit son diocèse, et venoit 
d'attaquer des eurés sur la Constitution avec une indiscrétion si déme- 
surée, qu'elle donna prise à l'appel comme d'abus, et aux défenses 
qui lui furent faites par arrêt de la chambre des vacations du parle- 
ment de Rouen. I,e voilà arrivé à Paris qui crie que tout est perdu , 
qui ameute les furieux de shn>, parti, et qui demande cassation de cet 
arrêt et justice contre Taudace de ceux qui l'ont rendu. Argenson , 
garde des sceaux, aussi emporté que lui sur ces matières, à qui il 
avoit tant d'obligation , ue se voulut pas lier du rapport au secrétain^ 
d’État de la province , et le fit lui-même avec étendue et avec tout l’art 
qu’il y put mettre pour éblouir et pour emporter d’emblée tout ce que 
le prélat désiroit Dès qu'il eut achevé, M. le duc d'Orléans nomma 
Canillac, comme le dernier, pour prendre sa voix ; mais à l'instant, le’ 
duc. de Saint-Simon supplia le régent de lui ]>ermettre de dire un mot 
avant que personne ouvrît son avis, qui étoit une licence plutôt qu'une 
liberté qu’on ne prenoit pas, et tout de suite , loua la netteté et l’élo- 
quence du rapport qu’on venoit d’eotendre ; mais il dit qu’il ne voyoit 
pas cependant que le oooseil filt en état d'opiner sur cette affaire , 
puisque le garde des sceaux n'ayoit expliqué que les raisons de l'ar- 
chevéque qu'il avoit parfaitement mises dans leur jour, mais qu’il n'a- 
voit pas dit un mot de celles que le parlement de Rouen pouvoit avoir 
eues de rendre Farrét qn’il s’agissoit de casser; qu’il sembloit que cette 
compagnie ne devoit pas être de pire condition q u’un particulier, qu'on 
se feroit un grand scrupule de condamner sans l'avoir ni entendu ni 
même appelé pour l'être ; qu'en user ainsi, étoit agir directement con- 
tre ta lettre et l'esprit des lois, et s'exposer à rendre un jugement té- 
méraire, et qu’on anroit peut-être lieu de réformer sur la plainte et 
les raisons ; que cette considération méritoit bien d’être pesée pour 
que le conseil décidât présentement s’il étoit en état déjuger avant, que 
^ procéder à le faire , et que c’étoit , à ce qu’il lui paroissoit , cette 
question sur laquelle il étoit à propos préalablement d’opiner. Tout ce 
discours ne fut pas prononcé sans que le garde des sceaux ue dounât 
des signes d'impatience , sans toutefois oser interrompre, mais il tâcha 
de répondre comme un homme eu colère que le dépit fait parler. 
•Saint-Simon répliqua eu deux mots, toujours tombant sur la chose et 
ménageant le garde des sceaux, parce que lui-méme , malgré sa colère, 
avoitfort pris garde à ses paroles à sou égard, mais il passa d'aeclamatiou 
à opiner sur le préalable. On y opina donc l’un après l'autre en rang, et 
plus des trois quarts des voix furent, que l'affaire n'étoit instruite et 
entendue que d’une part et point de l'autre , et qu’avant de passer outre 
au jugement, il falloit demander au parlement les motifs de l’arrêt. Le 
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garde des seeaux fit le plongeon au lieu d'opiner, puis se tournant au 
duc de la Force qui étoit auprès de lui : - Pardieu, Monsieur, lui dit-il 
en frappant sur la table, il n'y a plus moyen de parler ici de Constitu- 
tion ; aussi n'y en faut-il plus parler et n'y en parlera-t-on plus. > Il tint 
parole, et oncques depuis n'y en fut-il question. Pour cette affaire , les 
motifs ne furent point demandés ; apparemment qu'on l'en défia et 
qu'on les crut trop bons, et on laissa l'arrêt subsister et s'exécuter dans 
toute son étendue , ce qui rendit un peu de calme au diocèse et contint 
l’archevêque sur ce qu'il ne pouvoit tirer du judiciaire. 

Mardi 25. — L’ambassadeur de l’empereur eut au- 
dience du roi, le matin, en cérémonie ; il y fut conduit 
par le chevalier de Lorraine et l’après-dlnée cet ambas- 
sadeur eut audience de madame la duchesse de Berry, 
qui étoit venue de la Meutte au Luxembourg exprès pour 
cela. 11 aura son audience de H. le duc d’Orléans 
jeudi. — Il y a des lettres d’Allemagne qui portent que 
la princesse Sobieski, qui alloit à Rome pour conclure son 
mariage avec le roi Jacques, a été arrêtée sur les fron- 
tières d’Allemagne par ordre de l’empereur ; la princesse 
sa mère étoit avec elle *. 

* Cet arrêt à Inspruck, de l’épouse future du roi Jacques , et cette 
colère de l’empereur de son mariage , fut une complaisance qu’il crut 
ne pouvoir refuser au roi Georges , à l’union et à l'amitié personnelle 
dans laquelle ils étoient pour lors. Cette chicane fut soutenue quelque 
temps. 

Mercredi 26. — Madame vint dîner au Palais- Royal, 
alla aux Carmélites, et puis entendit la comédie franroise 
de sa loge; M. le duc d’Orléans et madame la duchesse 
d’Orléans y étoient avec elle. La petite comédie nouvelle 
s’appelle V École des Amants (1) ; elle est dans le goût de 
celle de Molière et a très-bien réussi, à ce qu’on dit. — On 
mande que le marquis de Monteleon, ambassadeur d’Es- 
pagne à Londres, a ordre du roi son maître de prendre 
congé. — M. le duc du Maine a donné la compagnie gé- 
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nérale du régiment des gardes suisses, vacante par la 
raortd’Altermatt, àSurbeck; cette compagnie n’est point 
sous le colonel de ce régiment, etvaut IV ou 15,000 livTes 
de rente, et a un état-mtÿor particulier; 

Jeudi S7. — M. le duc d’tlrléans alla à la Porte-Maillot 
voir une épreuve de canons itouvéau*, plus courts et 
plus légers que les canons ordinaires. Thomas, qui en 
est l’inventeur, prétend qu’ils font autant d’effet que les 
canons de batterie, mais on en doute, et l’épreuve qü’on 
a faite n’a pas réussi aussi bien qu’il l’espéroit. — M. de 
Montaulian, qui mourut il y a un mois ou six semaines , 
a voit une pension de 1 ,000écus pour lui et pour sa femme ; 
Madame, qui les protégeoit fort, à obtenu que la femme 
garderoitsa moitié et que l’autre moitié serait donnée à 
ses deux filles, dont l’alnéeest fille d’honneur de madame 
du Maine. 

Vendredi 28. — Le premier président a eu une au- 
dience de M. le duc d’Orléans, et on dit qu'il a obtenu la 
liberté des deux conseillers exilés, mais il n’a pas pu ob- 
tenir celle du président deBlamont, dont M. le duc d’Or- 
léans croit avoir grand sujet d’ôtre mécontent. — M. de 
Voyer, fils aîné de M. le garde des sceaux, épouse la tille de 
M. Méband, intendant à Lille, qui aura plus de VOO,OOU 
écus de bien. — On fait courir le bruit que M. de Machault 
veut quitter sa charge de lieutenant de police et qu’on 
la donne à M. Héraut, procureur général du grand conseil, 
mais ce bruit n'a aucun fondement. 

Samedi 29. — On envoie le marquis de .Mézières, lieute- 
nant général et gouverneur d’Amiens , commander des 
troupes qu'on fait marcher en Champagne et en Picardie; 
il y a plus de cinq mille hommes dans ces deux provinces 
qui font le faux-saunage et qu’on veut détruire *. — Le 
marché de la maison de madame la princese de Conty, 
lamère, futconclu hicrausoir, et l’après-dlnée on l’avoit 
cru rompu ; il devoit être signé ce soir, et madame la prin- 
de Conty, pour augmenter ’ l’hôtel de Conty, achète une 
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maison voisine, d’un nommé Rondé, maître du chagrin 
de Turcjnie. M. du Maine, en achetant cette maison de 
madame la princesse de Conty, qui est vis-ù-vis du Cours, 
achète aussi la maison de Boisfranc, qui y touche, et les 
deux maisons lui coûteront entre k et 500,000 francs. 11 
faut dépenser encore plus de 100,000 francs pour achever 
celle de madame la princesse de Conty. 

* Cos fauX-sauniers grossissoient sans cesse, et le gouvernement 
oommenooit à bien sentir que le faux-saunage, quoique effectif, n'étoit 
que le prétexte d’autres desseins ; e’est ce qui fit prendre sur eu x des 
précautions véritables. , , 

Dimanche 30. — Conseil de régence le matin, parce que 
M. le duc d’Orléans a voulu que ceux qui composent ce 
conseil pussent aller dès ce jour à lacam pagne. — Madame 
la duchesse d’OrléaUs alla à Montmartre, d’où elle ne re- 
viendra que jeudiou vendredi. — M. le duc d’Orléans alla 
souperàMadrid chee mademoiselle deChausseraye. — Ma- 
dame la duchesse de Berry prend Mendon à la place du 
cb&teau d’Araboise, qui, par son contrat de mariage, lui 
avoit été donné pour habitation ; elle revint le soir de 
la Meutte coucher.'au Luxembourg. — On tailla hie r 
M. l’abbé de Lonvois, et sa pierre, qui n’étoit pas plus 
grosse qu’un marron se rompit, et cela l’inquiète lui et 
sa. famille. — Le bruit se répand qUe le duc de Saint- 
Aignau revient de son ambassade d'Espagne. 

Lundi 31.. — Conseil de régence où entrèrent M.M. des 
Forts, de la Houssaye et Fagon ; ils ne sont point là en 
robes de conseillei's d’Etat. — L’après-dliiée M. le duC 
d’Orléans alla à daint-Cloud et y coucha. — Madame la 
duchesse de Berry, qui a couché ici, alla l’après-dlnée aux 
Carmélites, où elle passera la fête ; elle ne partira plus de 
Paris qu’au printemps. On donne à M. de Rioms le 
gouvernement de Meudon, qu’avoit Dumont, et on donne 
à Dumont les mêmes appointements qu’il avoit à Meudon. 
— Madame a reçu des lettres qui portent que le Grand- 
Seigneur a été déposé, le grand vizir et le mufti étran- 


Digilized by Google 



412 


JOURNAL OK ÜANGKAU. 


glés, que les Turcs veulent recommencer la guerre et 
veulent mettre le prince Ragotzki à la tète de leur armée. 
Cette nouvelle étoit déjà venue par Gènes, mais on ne la 
croit point du tout. 

Mardi 1" novembre. — M. le duc d’Orléans revint de 
Sain t Cloud, sur les sixheures, où il avoit couché. — Madame 
la duchesse du Maine vint ici de Sceaux visiter la maison 
de madame la princesse de Conty et celle de Boisfranc ; 
cependantelle dit que le marché de ces deux maisons n’est 
pas encore entièrement conclu. — M. de Mézières partira 
incessamment pour se mettre à la tète de trois régiments 
qu’on envoie contre les faux-sauniers, dont le chef 
s’appelle Colincry, qui a été longtemps sergent dans nos 
troupes. 

Mercredi 2. — Madameladuchesse de Berry, en sortant 
des Carmélites, alla visiter Meudon pour disposer des 
appartements ; elle avoit donné jusqu’à la Saint-Martin 
auxgensquiy avoient des logements pour en sortir; mais 
M . le cardinal de Rohan et madame do Ventadour ont déjà 
fait revenir leurs meubles. £lle retourna le soir auLuxem- 
hourg, où M. le duc d’Orléanssoupaavecelle. — L’évéque 
de Laon a appelé au futur concile; l’évèque d’Agen , ce- 
lui de Condon et celui de ont aussi appelé, et ont fait 

tous trois leur appel ensemble. Le doyen et le chapitre de 
Tours ont appelé au concile, et on crie leur appel dans les 
rues sous le nom de l’archevêque de Tours, qui n’y a nulle 
part et qui n’a pas même encore ses bulles. — L’abbé de 
Louvois a la fièvre assez considérablement. — Il y eut 
bal, sur les six heures du soir, à l’hétel de l’ambassadeur 
de Portugal, qui finit à dix heures, et les masques n’y en- 
troient point. 

Jeudi 3. — H. le Duc et madame la Duchesse allèrent 
dès mardi à Chantilly pour y demeurer quinze jours. — 
Il n’y aura point de conseil la semaine qui vient. — L’abbé 
de Pomponne, abbé de Saint-Médard de Soissons, a fait as- 
sembler ses chanoines et ils ont tous appelé au concile , 
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ce qu’on n’avok point encore vu fure à aucun abbé *. — 
Chàteaumorand , maréchal de camp, a une pension de 
4,000 francs et l’expectative du cordon rouge, et quand 
il aura la pension de cordon rouge on ne diminuera 
point sa pension ; il a permission de porter le cordon rouge 
dès à cette heure. — Toutes les nouvelles de Londres por- 
tent qu’il y a des banqueroutes considérables et que les 
actions sont fort baissées. 

* Cet appel d’un abbé coraraendataire , à la tête des religieux de son 
abbaye sur lesquels il n'a aucune juridiction , étoit inouï et parut si 
ridicule qu'il ne fut imité d'aucun autre ; mais ce qui y mit le comble , 
fut qu’autres temps, autres soins, et qu’H rétracta son appel dans 
les suites. C’est pourtant un fort honnête bomine , mais dont les 
idées ne sont pas toujours nettes ni les opinions fort ordinaires. 

Ymdrtdi 4. — M. le duc d’Orléans alla dès dix heures 
du matin àSaint-Cloud, d’où il ne revint que le soir. — On 
eut enfin la confirmation que la princesse Sobieski avoit 
été sûrement arrêtée à Inspruck par ordre de l’empereur ; 
la princesse sa mère étoit avec elle, qui est arrêtée aussi. 
La fille, à ce qu’on dit, est mariée par procureur au roi 
Jacques. L’empereur, non content d’avoir fait arrêter 
ces princesses, a envoyé ordre au prince Jacques, père de 
la mariée, de sortir de ses États; ilétoitàOlau en Silésie. 
L’empereur lui ôte une pension considérable qu’il lui 
donnoil; il ne veut pas aussi que le fils du duc de Mo- 
dêne épouse la sœur aînée de celle qu’il a fait arrêter. 

Samedi 5. — L’abbé de Louvois mourut à quatre heu- 
res do matin ; il avoit été taillé samedi dernier. Sa charge 
de bibliothécaire du roi a été donnée sur-le-champ A l’abbé 
Bignon, qui est à une maison de campagneàhuit ou dix 
lieues d’ici. M. le doc d’Orléans lui a envoyé un cour- 
rier pour lui en porter la nouvelle. L’abbé de Louvois 
laisse deux belles abbayes vacantes ; celle de Bourgueil et 
celle de Yauluisant, et quelques autres petits bénéfices; 
on c.ompte qu’il avoit plus de 100,000 livres de rente de 
patrimoine. Il a fait un testament par lequel il donne aux 
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enfant^ m&lcs 4c H. 4c Courienvanx et à ceux 4e M. da 
Souvré, scs 4bux frères, par égale portiob, les biens dont 
il peut disposer ; il ne parle point de madame d’Albret 
dans son testament. 11 donne un fort beau diamant à 
H. de Lonvois, une autre belle bague à la duchesse de la 
Uochefoucaidd et de belles boucles de diamants à la du- 
chesse d Harcourt. 11 fait de grands legs auA pauvres, 
surtout dans ses abbayes, et à ses domestiques. 

Dimanche 6. — Il y eut grande toilette chez madame la 
duchesse de Beny', où il y eut beaucoup d’ambassadeurs 
et de dames, et on joua le soir chez elle. — Il n’yeut point 
de conseil de régence ; ils ne recommenceront que dans 
huit jours. — M. le duc d’Orléans donnede fréquentes au- 
diences au maréchal de Beru ick, et on croit que ce sera 
lui qm commandera le corps de troupes qu’on veut faire 
avancer sur nos frontières, ducété del’lüspagae. On croit 
que M. le Duc demandera ù être générabssinie de cette 
armée, si on la fait entrer en action ; on croit que d’An- 
dre^el en sera nommé intendant, et l’on parle déjà de 
quehjues oHiciers généraux qui y doivent servir. — Le 
fameux Glud, qui étoit ù la tète des manufactures de$Go- 
belins, est mort; jusqu 'ici on l’avoitcru fort riche, et pré- 
sentement on dit qu’il est mort ruiné. 

Lundi 7. — M. le duc d’Orléans travailla toute k jour' 
née, et alla le soir souper au Luxembourg. — On eut des 
nouvelles d’Espagne ; Nancré doit être parti de Madrid le 
29, et le duc de Saint-Aignan en devoit partir le 3 de ce 
mois. Le prince de Cellamare n’a point encore d’ordre de 
son maître de sortir de France. — Toutes les nouvelles 
d’Italie portentque les Espagnols fout lo siège de Melazzo, 
après quoi ils n’auront plus que Syracuse à prendre. 

mardi S, — On parle toujours fort de faire marcher une 
armée vers lesPyrénées, etona nommél’intendaat, le com- 
mandant d’artillerie et tout l’état-major; mais comme 
cela ne pourra agir qu'au printemps, il faut espérer que 
durant cet hiver les affaires s’accommoderont. — Mado- 
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moiselle de Blanzac, sœur de la çomlesse de Tonnerre , 
se marie à M. de Guémadeuc, qui u’a que seize ans et 
qui a père et mère qui sont d'une richesie immense ; ce 
qui a fait pe mariage est que H. de Guémadeuc le père, 
a rpbligation è H. de Blanzac, père de la demuiselle, de 
l'avoir fait sortir de prison, où il éloitdans le chèteau de 
Saumur, il y a déjà près de trois ans, et il n’a signé le 
contrat de mariage que cette après-dluée. 

Mercredi 9. — Madame vint dîner avec M. le ducd’Or- 
léansau Palais-Koyal, et ensuite entendit la comédie dans 
sa loge. — M- le cardinal de Bphan, comme grand aumô- 
nier de France, a mis dans la chapelle du roi d’autres 
ecclésiastiques,àlaplace des Feuillants, qui avoientaccon- 
tumé de la desservir. M. le cardinal de Rohan, avant que 
de le faire, en avoit parlé à M. le duc d’Orléans, qui avoit 
approuvé son (fessein. Ces pères avoient appelé de la Cons- 
titution, et le roi l'ayant reçue et fait enregistrer, il ne 
convenoit pas que cette division-là fût dans sa chapelle. 
— On a donné des commissions de mestre de camp à plu- 
sieurs lieutenants-colonels de cavalerie. — La Badie, lieu- 
tenant de roi de Strasbourg, est mort; il avoit près de 
quatre-vingt-dix ans. Cet emploi vaut 12 ou 15,0QQ livres 
de rente. 

Jeudi 10. — Mademoiselle, qui s’est fait religieuse à 
Cbelles, a appelé.au concde, et sept ou huit religieuses se 
sont jointes à elle pour cet appel. — 11 y eut bal le soir 
sur le théâtre de l’Opéra. Madame la ducbesse de Berry 
y étoit en masque ; M. le duc d’Orléans y étoit dans sa 
petite loge. — M. de Bailleul de Cbàteaugontier vend sa 
charge de président à mortier à H. Chauvelin, l’avocat gé- 
néral, quilui en donne 650,000 francs. M. Chauvelin vend 
sa charge^d'avocatgénéral à M. Gilbert de Voisins, maî- 
tre des requêtes et du conseil de finances, qui l'achète 
plus de 400,000 francs. 

Vendredi 11. — On eut nouvelle par Naples, par Rome 
et par Gènes que six mille Allemands qui avoient débaïqué 
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en Sicile avoient attaqué le camp des Espagnols devant 
Melazzu et l’avoient forcé d’abord. Ils commençoient 
même à le piller quand le marquis de Lède, après avoir 
rassemblé deux mille chevaux, vint fondre sur ces Alle- 
mands, les chassa du camp, leur a tué assez de monde 
et a fait assez de prisonniers, entre autres le général Vé- 
téran!. Le princedeCellamaren’apointencore eucettenou- 
velle par le marquis de Lède, ni par aucun officier de 
l’armée, et l’ambassadeur de Sicile conte l’affaire bien dif- 
féremment ; il prétend que la perte a été pre.sque égale. 

Samedi 12. — Mesdames les Duchesses revinrent de 
Chantilly avec tontes les dames qu’elles y avoient menées ; 
M. le Duc n’en reviendra que demain pour le conseil. 
M. le comte de Toulouse revint aussi de Rambouillet. — 
MM. les maréchaux de France allèrent à la table de mar- 
bre installer le nouveau prévôt de Lille, qui a acheté cette 
charge du vieux Franchine ; ils n’étoient que cinq maré- 
chaux de France, les autres n’y ayant pas pu aller; cela 
se fait avec assez de cérémonie. — On a donné à Mout- 
mirel, lieutenant-colonel du régiment Dauphin , la lieu- 
tenance de roi de Strasbourg qu’a voit la Badie. 

Dimanche 13. — Il y eut conseil de régence l’après- 
dtnée; M. le prince de Conty n’y fut point parce qu’il est 
un peu malade. — 11 y eut grande toilette le matin chez 
madame la duchesse de Berry et grand jeu le soir. — Le 
chevalier de Pezé, capitaine aux gardes, avoit eu l’agré- 
ment pour acheter le régimentdu Roi ; mais M. de h'angis, 
qui en est le colonel, dit qu’il ne songe point à le vendre. 
— On dit que le pape a écrit une lettre assez forte ;\ l’em- 
pereur sur la détention de la princesse Sobieski. — 
Quatre mille Impériaux, qu’on avoit eml>arqués à Gènes 
pour passer en Sicile, ont été battus d’une furieuse tem- 
pête, qui a fait périr, dit-on, quelques-uns des bâtiments 
qui les portoient et fait échouer quelques autres. 

Lundi 14-. — tktnseil de régence l’après-dlnéc. M. le 
prince de Gonty, qui .sc porte mieux, y alla. M. du Maine 
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vint ici àlagrande direction, parce qu’il s’agissoitdes af- 
faires de Languedoc et là il est dans la place du roi. On 
change seulement le fauteuil de velours rouge qu’on y 
laisse toujours pour le roi, et on y inet un fauteuil noir 
comme l’ont les conseillers d’Etat. Madame la duchesse 
du Maine est venue voir la maison qu’elle achète de ma- 
dame la princesse de Conty, sa sœur; le marché n’est pas 
encore signé, mais toutes les conditions sont réglées. Elle 
l’augmentera beaucoup et y va faire bâtir, et elle n’achète 
point la maison de Boisfranc, qui y touche. Elle cherche 
présentement une maison de louage, en attendant que la 
maison qu’elle achète soit habitable, et jusqu’à ce qu’elle 
en ait trouvé elle demeurera dans la maison qu’on avoit 
louée pour mademoiselle du Maine, sa fille. 

Mardi 15. — Les ambassadeurs vinrent, comme ils 
font tous les mardis, pour faire leur cour au roi, qui leur 
envoya faire des excuses sur ce qu’il ne pouvoit pas les 
voir à cause d’un grand mal de dents. — Madame fut sai- 
gnée ces jours passés à SaintiCloud ; son bras s’ouvrit et 
elle perdit deux palettes de sang. Elle fut secourue fort à 
propos, car le sang couloit en grande abondance ; cela l'a 
un peu al'foiblie ; mais du reste elle se porte bien. — 
Il y aura bal àl’Opéra tous les mercredis jusqu’à l’Avent. 
— Madame la princesse de Conty, fille du roi, est reve- 
nue de Choisy, où elle a passé plus de six mois. 

Mercredi 16 — On arracha la dent du roi qui lui faisoit 
mal, et il ne sent plus de douleur présentement. — Il y 
eut comédie l’après-dlnée et bal le soir dans la salle de 
l’Opéra. M. le duc d’Orléans y étoit le soir dans sa loge, 
mais il ne descendit pas en bas. — Le maréchal de Ber- 
wiek prit congé de M. le duc d’Orléans pour retourner A 
Bordeaux. — .M. le cardinal de Rohan et madame de 
Veutadour ont déjà pris po.ssession de Trianon et sont 
charmés de leurs logements. — Le roi de Sicile , dans le 
traité qu’il a fait avec l’empereur, ne signe plus : « le roi 
de .Sicile, m mais sivne : «le roi Sardaigne.» 
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Jeudi 17. — Le niari'clial de Berwick partit en chaise 
de poste, quoiqu’il ait encore un {>eu de goutte. — Le jeu 
est rétabli chez madame la duchesse de Berry; on y joue 
avant souper au lansquenet et l’aprôs-souper au biribi, 
qui est un jeu fort à la mUde. — Le comte de Matignon 
a été assez considérablement malade, mais on le croit 
hors de danger. — Les nouvelles deNonvége ne sont pas 
encore sûres; cependant, ce qu’il y a de plus apparent 
par tout ce qui vient d’Allemagne, est que le h)i de Suède 
a eu quelque avantage sur les Danois. — Depuis la tenue 
des États de Bretagne , quelques conseillers de Rennes 
ont voulu faire, dans une petite assemblée, quelque oppo- 
sition aux ordres du roi ; on en a exilé encore quatre, ou- 
tre les six qui étoient déjà exilés. 

Vendredi 18-. — 11 y a eu un grand dîner chez l’am- 
bassadeur d’.àngleterre , où étoient les ambassadeui-s de 
rempei-eur et du roi do Sicile, et on y but en cérémonie 
la sfinté du roi de Sardaigne, car il est certain que le 
roi de Sicile ne prend plus que le litre de roi de Sardaigne. 
— M. le duc d’Orléans, en donnant la charge de bibliothé- 
caire à l’abbé Bignon, lui donna en même temps Un brevet 
de retenue de 40,000 écus, comme l’abbé de Louvois en 
avoit un sur cette charge. — Les comédiens jouèrent sur 
leur théâtre la nouvelle comédie d’OEdipe faite par 
Arouet, qui a changé de nom {wirce qu’on étoit fort pré- 
venu contre lui à cause qu’il a offensé beaucoup de gens 
dans ses vers; ecqMjndant, malgré la prévention, la comé- 
die a fort bien réus.si et a été fort louée. 

Samedi 19. — Madame devoit venir dîner, ici avec M. le 
duc d’Orléans; mais elle lui manda qu’elle étoit fort en- 
rhumée et qu’elle ne viendroit point; elle est lésoluede 
quitter Saint-Cloud dans huit jours jwur revenir passer 
l’hiver à Paris. — Il s’est pas.sé une affaire nu dernier 
Ivd de l’Opéra , entre un Allemand masqué et un François 
sansma.sque; l’ambassadeur de l’empereur en a parlé nu 
maréchal de Villeroy, doyen des maréchaux de France ; 
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l’affaire est fort désagréable pOurrAllemabd, et le Fran- 
çois a été rais en prison. — M. Feydeau, un des deux con- 
seillers du parlement qui avoient été bannis, est revenu ; 
et Saint-Martin, qui est l’autre, a permission de revenit 
aussi. — On a une lettre du duc de Mart, qui est avec le 
roi Jacques, et qui ihande que ce prince n’a point épousé 
par procureur la princesse Sobieski, qu’ainsi il peut Con- 
tracter une autre alliance. 

ÏHnumche 20. — M. le dUc d’Orléans alla dès le ma- 
' tin à Saintr-Cloud voir Madame qui est fort enrhumée , et 
revint à trois heures poüt le conseil de régence. — Made- 
moiselle, qui s’est faite religieuse à Chelles, et quisefaitap- 
peler sœut Saihte-Batbilde, a la petite vérole. — On a dé- 
fendit à tousles libraires de Paris d’imprimer aucun écrit 
stlrla Constitution, s’ils n’ont un billet signé de la main de 
M. le duc d’Orléans qui leur permette, ou que ce soit des 
écrits de M. le Cardinal de Noailles, qui, comme leur ar- 
chevêque, a ce dtx)it. Tous les évêqües, dans leurs diocèses 
ont ce di’dlUtl , et H ne leur faut point de permission^ 

Lundi 21 . Conseil de régence l’après-dlnée. Le 
duc de Saint-Aignan , qUi revient de son ambassade d’Es- 
pagne , aura place dans ce conseil. — ^ On parle de lever 
queu-ante Imtaillons de milice. — Le marquis de Monte- 
léon, ambassadeur d’Elspagne en Angleterre, en est parti, 
et va faire un tour en Hollande avant que de retourner 
en Espagne ^ les Hollandois ont nommé un ambassadeur 
pbur aller en Espagne. — Milord Bolingbroke, qui est 
en France, avolt sa femme en Angleterre, qui étoit maî- 
tresse de tout le bien A elle et à lui par des accommode- 
ments qu’ils avoient faits; elle lui envoyoit de l’argent 
assez pour le faire vivre honnêtement. Elle vient de 
mourir, et en mourant elle a laissé tout le bien à son 
neveu à elle ; ainsi milord Bolingbroke est réduit dans 
un état fort triste. 

Mardi 22. — Madame la duchesse de Berry alla dès 
le matin à Meudon , d’où elle revint fort tard ; elle ne fut 

27. 
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point au bal de l’Opéra ; M. le duc d’Orléans n’y parut 
pas non plus. — On reparle fort d’une promotion de ma- 
réchaux de camp et de brigadiers. — On dit que cette 
semaine on fera la distribution des bénéfices vacants. — 
M. de Nancré, qui arrive incessamment, doit avoir trouvé 
M. le maréchal de Berwick à Poitiers, où il l’informera 
de l’étatoii il a laissé les affaires ù Madrid. M. de Nan- 
cré , dans toutes ses dépêches , a toujours loué le cardinal 
Âlbéroni ; H. de Saint-Aignan et lui n’étoient |>as de 
même avis là-dessus. 

Mercredi 23. — On a reçu des lettres de Nancré, qui 
marque qu’il ne pourra pas arriver encore de quelques 
jours ; il y a eu une inondation auprès de Bordeaux qui 
retarde sa marche. — L’abbé Stricland , à qui M. le duc 
d’Orléans avoit promisUabbaye de Préaux, à la recomman- 
dation des ministres du roi Georges , a été présenté ce 
matin à S. A. R., à qui il a fait ses remerclments. L’ab- 
l>aye vaut 12 ou 15,000 livres de rente, et étoit une de 
celles qu’avoit l’abbé d’Estrées, archevêque de Cambray. 
M. le duc d’Orléans a réservé 4,000 livres de pension sur 
cette abbaye ; mais on ne sait pas encore à qui ces pen- 
sions sont destinées. 

Jeudi 24. — M. le régent permettra aux évêques qui 
n’ont point d’imprimeurs dans leurs diocèses de faire 
imprimer leurs mandements ou leurs appels à Paris. — 
Le chevalier de BsmdeviUe , grand prieur de Champagne, 
qui étoit fort vieux , viënt de mourir; il avoit beaucoup 
d’argent comptant dont l’ordre profite; il n’a rien laissé 
ni à sa famille ni à ses domestiques. — 11 se répand des 
bruits qu’on va mettre dans le conseil de régence un 
homme depuis peu revenu d’ambassade. — La duchesse 
de Marr, qui jouit en Ecxisse de son bien et de sou douaire, 
comme si son mari étoit mort , a passé ici [wur aller 
trouver son mari, qui est auprès du roi Jacques; elle est 
nommée première dame d’honneur de la future reine qui 
sera femme du roi Jacques, 
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Vendredi 25. — L’abbé de Ganiaches, auditeur de 
Kote à Rome , a envoyé un courrier ici pour mander la 
nouvelle de la mort du cardinal Bichi .et demander en 
même temps la belle al)baye de Montraajour qu’avoit 
cette Éminence ; cette abbaye, qui est auprès d’Arles, est 
d’un revenu considérable. Il vaque par la mort du car- 
dinal Bichi une| seizième place dans le sacré collège. — 
Il y eut bal encore le soir à l’Opéra ; il n’y en aura plus 
qu’après Noël. — On donna ces jours passés au marquis 
de Meuse une pension de 4,000 francs. 

Samedi 26. — Madame revint le matin de Saint-Cloud, 
où elle a demeuré six ou sept mois, et 'passera l’hiver à 
Paris; elle entendit de sa loge la comédie italienne. — 
Il parolt une déclaration faite par le roi d’Espagne en 
faveur des négociants françois; elle est du 9 de ce mois , 
en voici la copie : 

« Le Roi. Il m’est revenu de plusieurs endroits que des 
personnes mal intentionnées ont affecté depuis quelques 
jours d’insinuer avec artifice au.x négocians françois qui 
résident dans mes États qu’il leur convient de mettre au 
plus tôt leurs effets en sûreté, voulant sans doute leur 
faire entendre par là qu’on en viendra bientôt à une 
rupture ouverte contre l’Espagne; il est aisé de voir que 
le but des auteurs de cette insinuation est de troubler la 
liai-x et de rompre l’étroite union que la divine Providence, 
par une admirable disposition , a ménagée entre les deux 
nations, non-seulement pour leur propre félicité , mais 
pour la tranquillité de toute l’Europe. Souhaitant de 
faire connoltre au public la sincérité de mes intentions 
et de rassurer les négocians françois contre des alarmes 
si malicieusement inspirées , je veux bien leur déclarer, 
par les présentes , qu’on ne confisquera ni ne mettra 
point leurs effets en séquestre en quelques lieux de ma 
monarchie qu’ils puissent être, tjue si, contre mon at- 
tente, il arrivoitdans la suite qu’on me forçât à prendre 
ce parti , je leur donne ma parole royale que je leur ac- 
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corderai auparavant une année entière pour recueillir 
et transporter leurs effets où bqn leur semblera, de quel- 
que nature qu’ils soienf, et si, cp terme étant expiré , 
quelques-uns d’entr’eux vouloient rester dans mes royau- 
pies, je leur promets de les y laisse^ vivre avec toute la 
tranquillifé et toute la sûreté qu’ils jxiurront désirer, et de 
contribqer même autant qu’il me sera possible à leurs 
avantages, aussi bien qu’^ tous ceux de tous les autres 
négocians et particuliers françois qui, maintenant ou 
après les ruptures qui pourroient survenir ou en quel- 
qu’autre temps que ce soit, voudront s’étalilir dans mes 
États. J’ai d’autant plus de raison de les recevoir et 
de les traiter avec Ijonté que je suis jiersuedé que quand 
bien on se porteroit à me déclarer la guerre , pp ne pour- 
roit jamais imputer un événement si peu attendu 
et ses funestes conséquences <1 une nation à qui je sens 
que je suis cher et que je dois tendremept chérir pur 
tant de titres, p’étanf pas possibleqpe j’oublie jamais que 
je suis qé dausson sein, que je lui suis Redevable de mon 
éducation et que, conjointement avec nips fidèles sujets, 
elle a généreusement prodigué son sang avec ses biens 
pour me maintenir sur le trône d’Espagne. — Donné au 
château dePardo, le i) novemjire 17^. — Yo el Uf.v. 
Don Miguel Fernandes Duran. » 

DimancAf 27. — Milord Stairs apporta le piatip à M. le 
duc d’Orléans les nouvelles qu’il a reçues d’Angleterre 
par un courrier qui partit de Londres le 23. Ces nouvelles 
.sont que la chandire haqte et la chambre basse approuvent 
tout ce que le roi a fait pour le bien de la nation, et lui 
promettent tout secours d’argent dont il aura besoin en 
cas de guerre. — Conseil de régence l’après-dlnée. — Le 
duc de Montmorepey, fils ainé du duc de Lu.xembourg, 
prêta serment pour la survivance du gouvernement de 
Normandie. — Le petit Renaut trouve dç granités diffi- 
cultés sur l’établissement delà dlme royale, el on ne croit 
plus que cela réussis.se. 
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Lundi 28. — Le roi alla au Palais- Royal voir Madame. 

— Conseil de régence l’après-dlnée. — La comtesse de 
Konigsegg, femme de l’gmbassadeur de l’empereur, fut 
présentée au roi par la (fuchesse de Veptadour, et prit 
Mn tabouret au dîner de Rui la reçut à merveille. 

— Madame la duchesse de Berry alla voir OEdipe au 
théfttre de la Comédie-Françoise. — On parle d’un grand 
changement dans les monnoies; mais je crois qu’il n’y a 
encore rien de tout à fait décidé là-dessus. — On a donné 
une pension de 2,000 écus à mademoiselle d Ëpipoy. 

Mardi 29. — M. deNancré arriva sur les quatre heures 
du soir. — Il y a une lettre écrite à madanie de Lorraine, 
qui sera cause que M. le prince de Vaudemont ne viendra 
point ici cet hiver. — On a donné une pension de 10,000 
francs au frère du prince de Chimay. — Le prince de Ca- 
rignan a vendu le jardin de l’hôtel de Soissons 650,000 
livres à Boffrand, l’architecte; on fera deuj; rpes dans ce 
jardin, et op prétepd qu’on y bâtira pour deux millions 
de maisons, qui embelliront ce quartier-là. — Madepioi- 
selle de Melun, sœur de mademoiselle d’Épinoy, a eu apssi 
une pension de 2,000 écus. 

Mercredi 30. — Les comédiens françois, qui jouent tous 
les mercredis sur le théâtre de l’Opéra, y jouèrent OEdipe, 
où il y avoit un monde prodigienx; Madanie y étoit dans 
sa loge avec M. le duc d’Orléans. Itfadame la duchessp de 
Berry n’y étoit point parce qu’elle l’avoit vu* il n’y a que 
deux jours. — Madame alla aux Tuileries voir le roi. — 
La noce du fils de M. le garde des sceaux se fît le matin, 
et la noce de mademoiselle de Blanzac se fît le soir à Saint- 
Haur. 

Jeudi V' décembre. — On a publié une prolongation 
pour toutes les monnoies au-dessous d’un écu, parcequ’il 
n'y en a point encore assez de nouvelles fabriquées à la 
Monnoie, ce qui estnécessaire pour le commerce ordinaire. 

— M. Méliand, qui vient de marier sa fille ap fils de M. le 
garde des sceaux, a eu 2,000 écus de pension ; il a cédé 
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SI chars'c de maître des requêtes à son gendre, et s’en l o- 
tourne à son intendance à Lille . — L’ambassadrice de l 'em- 
pereur alla chez madame la duchesse de Berry, où elle eut 
son tabouret; la duchesse de Saint-Simon la présenta. 

Vendredi 2. — IjC cardinal de Bissy eut une longue au- 
dience doM. le duc d’Orléans le matin. — Les difiicultés 
sur l’établissement de la dlme royale dans la généralité 
de la Rochelle augmentent ; on l’avoit établie à Niort par 
insinuation, et c’étoit l’abbé Bignon qui conduisoit d’ici 
cette affaire-là par le commerce qu’il avoit avec le petit 
Renaut; depuis, le petit Renaut avoit pris un ordre pour 
l’établir dans la généralité de la Rochelle, et l’abbé Bignon 
ne s’en est plus mêlé. — On adonné une pension de V, 000 
francs au marquis de Béthune, gendre du duc de Tresmes. 

Samedi 3. — L’ambassadricede l’empereur fut présentée 
le matin à Madame par la duchesse de Brancas; il y avoit 
beaucoupdeduchesses. — L’affaire de madame la princesse 
de Conty, fille du roi, pour l’acquisition de Champs, fut 
entièrement terminée hier au soir. — On dit que Colincry, 
chef des faux-sauniers, a vu M. de Mézières, qui lui avoit 
envoyé un sauf-conduit; qu’on lui donne une lieutenance 
de dragons et une petite pension et qu’il a promis de faire 
finir tous les désordres que faisoient ces faux-sauniers; 
mais je crois cette nouvelle entièrement fausse. 

Dimanche^. — Ily eut conseil de régence l’après-dlnée; 
dans ce coifteil on régla que la banque seroit déclarée 
Banque royale. Il n’y a plus que le roi qui y ail intérêt; 
on a remboursé tous les actionaires; mais il n’y aura rien 
de forcé, et le public peut faire faire scs affaires par les 
banquiers ordinaires. — Mademoiselle, qui est religieuse 
à Chellesetqui ala petite vérole, est entièrement horsde 
danger. — Tout se passe fort doucement au parlement 
depuis qu’il est rassemblé ; on ne sait point encore ce 
qu’il fera sur la Constitution. — On a donné une pension 
de 8,00ü livres à M. de Verthamon, premier président du 
grand conseil. — On dit que remiHireur a fait remettre 
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on lil)erl<- les princesses Sobieski, mère et fille, qu’il evoit 
fait arrêter à Inspruck; mais je doute de cette nouvelle. 

Lundi 5. — Conseil de régence l’après-dlnée. — On 
avoit cru qu’on nommeroit aujourd’hui les brigadiers et 
les maréchaux de camp ; mais cela est remis à la fin de la 
semaine et peut être encore plus loin. — Madame entendit 
de sa loge la comédie italienne. — Madame la duchesse 
d’Orléans, qui a un peu de fièvre depuis deux jours, fut 
saignée du pied le soir. — Nous allons envoyer un mi- 
nistre en Angleterre afin d’ètre informé plus exactement 
de tout ce qui se passera au parlement, où il y a déjà eu 
quelques débats à la chambre haute et à la chambre 
basse ; mais jusqu’ici le parti du roi Georges parolt le plus 
fort. 

Mardi 6. — Madame la duchesse d’Orléans fut encore 
saignée du pied le matin ; on la saigne du pied parce 
qu’elle est fort difficile à saigner au bras; mais. Dieu 
merci, il n’y a rien à craindre de cette maladie-là. Ma- 
dame la duchesse de Berry alla la voir après sa saignée, 
et du Palais-Royal alla à Meudon, où on va faire de petits 
accommodements, parce qu’il y a beaucoup de choses à rc- 
piirer dans les jardins et même dans la maison. — 11 pa- 
rolt un écrit du cardinal de Bissy, qui est très-long et ti'ès- 
fort contre les appels au concile. — On parle de quelques 
petits changements sur les jours du conseil de régence. 

Mtrcrrdil . — On joua l’opéra nouveau de Sétniramis (1). 
Madame la duchesse de Berry étoit sur l’amphithéâtre, où 
l’on avoit fait mettre un fauteuil, et il y avoit trente places 
pour les dames qui étoient avec elle ; il y avoit une 
estrade sous le fauteuil de madame de Berry, et l'on avoit 
misune barrière à la moitié de l’amphithéâtre, afin que le 
re.ste des places ne fût point mêlé à celles qu’elle avoit 
retenues*. M. le duc d'Orléans étoit à cet opéra dans la 
loge de Madame, avec elle. — C’est M. le marquis de Sen- 


(I) Potine deRny, inutiqiic de Deslouclifs. 
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netcrre qu’on envoie en Angleterre ; niais cela n’est jias 
encore public. — Bernaville, gouverneur de la Bastille, 
est mort, et le gouvernement est donné à Launay, qui en 
étoit lieutenant. — Madame la macqnise de Clermont, 
sœur du duc de Richelieu, a gagné sou procès contre le 
duc, son frère. 

* Cette espece de trône à l’Opéra parut fort extraordinaire , et fut 
trouvé d’autant plus mauvais que le roi étoit à Paris. Ün fut surtout 
scandalisé de oe que Madame, lille de France comme madame la du- 
cliËSse de Berry et sa graud’mêre, l’autorisoit par sa présence publique 
et M. le duc d’Orléans avec elle. Il est pourtant vrai que madami^ la 
duchesse de Berry n’y retourna plus ; elle hasardoit ainsi des tentatives 
qu’elle n’osoit plus réitérer, dont une en ce même genre : ee fut de 
donner audience publique et de cérémonie à un ambassadeur sur une 
estrade de trois marches. Les dames assises et debout très-surprises 
pensèrent s'en aller. L'ambassadeur étonné, 4ent6ura uq mptiteqt in- 
certain; il prit néanmoins son audience pour éviter l’éclaf de tourner 
le dos sans avoir fait son compliment ; mais au sortir de l’audience, 
il lit grand bruit, et le jour même tous les ambassadeurs déclarèrent 
qu’ils protestoient contre rette entreprise, et qu’aucun ne se présente- 
roit plus au Luxembourg qu’ils ne fussent assurés avec certitude que 
cela ne serait Jamais réitéré. Ils le furent en effet, et toutefois ils 
furent apaisés avec pt'ine, et madame la duchesse de Berrv' n'osa plus 
y retourner. Elle passa une fois tout le long du palais et du jardin des 
Tuileries, le roi y étant, ses timballes sonnantes, et ne l’osa plus entre- 
prendre depuis dans Paris, où cela fut trouvé avec raison extrêmement 
mauvais. 

Jeudi 8. — IjC changement dans le conseil de régence 
n’est que pour le conseil du lundi ; comme il y a peu d’af- 
faires ces jours-lù , on ne tiendra ce conseil que tous les 
quinze jours. — 11 revient sept ou huit millions iV la France 
delà dernière arrivée des galions ACtidtx, et les bâtiments 
qu’on a envoyés d’ici pour rapporter ces effets-là ont reçu 
des Espagnols toutes sortes de facilités et d’honnêtetés. 
M. lecomtedeToulouse en a eu la nouvelle par le comman- 
dant d’un vaisseau qu’il avoit envoyé pour convoyer ces 
bâtiments. — Le colonel Stanhope, quiétoit envoyéd’An- 
gleterreen Espagne, arriva ici le soir chez milord Stairs. 


Digitized by Google 



DECEMBRE 171B. 


427 


— On a eu nouvelle que l’abbé de Portocarrero et le lUs 
de Honteléon, qui s’en alloient en Espagne, ont été arrêtés 
à Poitiers et qu’on a pris tous les papiers qu’ils avoient*. 

’ L’éclat de cette affaire, d'où suivit l'arrêtdu p(iuce de Cellamarre, 
ambassadeur d'tispague, la suite et i’emprisomieuieut de plusieurs per- 
souues, entre autres de Al. et madame du Maine , fut extrême. L'Etat et 
le régent y furent très-mal servis. L'abbé Uubois, à qui les papiers dp 
l'abbc l’ortocarrero et du fils de Mouteléon furent remis par ceux qui 
les apportèrent de Poitiers, les reçut comme AI. le duc d'Orléaps ve- 
noit d’entrer à l'Opéra. Il ne lui eu dit la nouvelle qq’après la Un de ce 
spectacle; le prince qui tout de suite s’enfermoit avec ses roués dans 
sa partie du soir, en usa ce jour-là comme à l'ordinaire , sous prétexte 
que l’abbé Dubois n’avoit encore pu examiner les papiers. Les pre- 
mières heures des matinées du régent étoieut peu libres, et sa tête étoit 
offusquée du vin du souper ; ce temps fqt pris par l’abbé Dubois pour 
lui rendre compte des papiers, tel qu'il jugea a propos de le faire. Il 
n’en dit et n’en montra que ce qu'il voulut, et ne s'eu dessaisit jamais 
d’aucun entre les mains de M. le duc d'Orléans ni d'aucun autre. Ij 
couliauee aveugle et la négligence de ce prince en cette ocrasioufut in- 
comprélicosible , et ce qui ne l’est pas moins, c'est que l'une et l'autre 
régna dans toute la suite de cette affaire et dans toub!s ses parties, avec 
le même abaudon. Par là, l'abbé Dubois se rendit seul le maître 
des preuves et des soupçons, de l'absolution et de la conviction. Le garde 
des sceaux étoit également dans son intimité et dans son entière dé- 
pendance; le Blanc étoit dans la dernière et se croyoit dans l’autre; 
tous deux, dans la stupeur de la conduite du régent à l'égard de l'abbé 
dans cette affaire , comptèrent le maître pour rien et le valet |)our 
tout. Ews démarches, leurs interrogatoires, les comptes qu'ils eq 
rendirent au régent, ce qu'ils poussèrent, ce qu'ils firent semblant 
de pous.ser, ce qu'ils laissèrent échapper, ce qu'ils favorisèrent , ce 
qu'ils dirent et ce qu’ils lureut, en uu mot, toutes leurs démar- 
ches, toutes leurs paroles, furent réglées par l'ahbé, qui fut le seul 
et suprême conducteur et modérateur, dans la totale et absolue dépen- 
dance duquel ces deux hommes demeurèrent avec frayeur et tremble- 
ment, et dont ils atteudoient, recevoient et cxécutoient les ordres à 
cha(|ue p.as et jusque sur les moindres choses dans celte affaire, dont 
la eoimoissance effective et entière demeura à l'ahbé seul, qui ne s’y 
senit que de ces deux hommes, qui ne leur comumuiqua que ce qui 
lui convint , ni à AL le duc d'Orléans lui-même, auquel le Blanc, et le 
garde des sceaux u’osèrenl jamais rieu dire que les leçons préi'isej 
qu'ils recevoient de l’abbé Dubois, et au tou , et au temps , et en la 
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mesure qui leur étoit prescrite. Par là , cet abbé denteura maître 
du secret et du sort des coupables, d'en augmenter et d’en diminuer 
le nombre à sa volonté , puisqu'on arrétoit et qu’on relàcboit sur 
des ordres du roi dout il disposoit par le régent, et que de démarches 
ni de procédures juridiques , il n'y eu eilt Jamais aucune. Personne 
n'est donc en état de rendre compte du fond , du vrai , de l’étendue 
d'une affaire qui a fait tant de fracas et en même temps si curieuse et 
si intéressante. I>c garde des sceaux, qui avoit plus de part en la con- 
fiance de l'abbé Dubois, et qui est mort avant celui-ci , a tout emporté 
en l’autre monde, et le Blanc, déjà en disgrâce avant cette mort, et 
précipité par cet abl>é dans le commencement de l'abimc dont il 
éprouva depuis toutes les profondeurs , a encore moins su de cette 
affaire que le garde des sceaux, et, de retourau monde et à lafortuiie, 
s'est bien gardé de rien dire du peu qu'il savoit de cette affaire , dont 
les principaux accusés et emprisonnés étoient, dès avant sa chute, re- 
venus en leur premierétat et les autres aussi dans le leur. Du peu qu'on 
pdt savoir, ceux qui ont été le plus instruit d’une obscurité si étrange- 
ment profonde , U résulte un complot de M. [ le duc ] et de madame la 
duchesse du Maine, qui voulut tenir ce qu’elle avoit déclaré aux ducs de 
la Force et d’Aumont, lorsqu’ils la virent à Sceaux, lors de l'éclat de la 
rupture de l’affaire du bonnet, que quand on avoit une fois acquis, 
comme que ce fut, la qualité de prince du sang et l’habileté de succ^er 
à la couronne , il falloit bouleverser l'État et mettre tout eu feu plutôt 
que se les laisser arracher. Leur but fut tel, à ce qui a paru, depuis 
que l’aigreur du procès de la succession de M. le Prince eut porté les 
princes du sang à attaquer ces concessions du feu roi , et forcé le ré- 
gent à un jugement qu'il tâcha toujours d'éviter, parce qu'il voyoit bien 
que le jugement ne pourroit être favorable à des concessions si énormes 
et si inouïes, et qu'il en craignoit les suites , et qu'il ne rendit enfin que 
poussé à bout par les clameurs des princes du sang de déni de justice, 
et pa'r la démarche de M. du âlaiue d’invoquer la majesté du roi et les 
états généraux du royaume comme seuls juges compétents , qui étoit 
anéantir l'autorité du régent en tout et pour tout, et réduire le gou- 
vernement à la dernière confusion de toutes choses , si lu régent en ne 
jugeant point , avoit montré par là se défier de son autorité et de ses 
forces, et reconnoître lui- même son impuissance. Cette idée de no- 
blesse soulevée par M. du Maine contre les ducs pour la soutenir contre 
eux et acquérir des créatures et des partisans, mais plus véritablement 
pour s'en appuyer contre les princes du sang , effrayer le régent et 
empêcher le jugement, comme il parut par cette requête signée de 
tant de gens de cette noblesse, présentée nu parlement par six d'entr'eux, 
dont la plupart de ces six portoient sur le front l'attachement person- 
nel à M. du Maine , hit le premier tocsin de ce qui se tramoil , si l’ou 


Digitized by Google 



DKCPJtIBRE 1718. 


439 


passoit outré au jugement, et que la qualité de prince du sang et l’ha- 
bileté de succéder à la couronne fussent anéantis. Depuis le moment 
que l'arrél en fut prononcé et enregistré,'. le Rubicon fut intérieurement 
passé, et tout montra qu'il ne s'agissoit plus que de mettre la main à 
l’œuvre. Mais cette oeuvre quelle étoit-elle ? La venge.ance contre le 
juge et contre les parties; de faire le roi d'Espagne régent; d'abolir 
les renonciations; de réussir à l'un et à l’autre par le soulèvement de 
la noblesse , des parlements, de tout le royaume et par y introduire les 
forces d'Espagne. Pour ce dessein, cet ameutement de noblesse et cette 
correspondance de celle de Paris avec celle des provinces , d'abord sous 
le prétexte des ducs, puis de scs privilèges sur la succession à la cou- 
ronne, eette flatteuse invocation d'états généraux, ce mécontentement 
entretenu du parlement et des autres tribunaux, et leur union vautée, 
les cris excités contre l’administration des finances , contre les mœurs 
du régent, et, en dernier lieu, les avantages tirés de sa mésintelligence 
avec l’Espagne, enfin ces faux-sauniers grossis et organisés , et surtout 
les menées de Bretagne pour y avoir des ports ouverts aux flottes 
d'Espagne et un entrepôt sûr pour entrer dans les provinces ouvertes 
du centre du royaume. Mais si le projet fut vaste et hardi , la conduite 
n'y répondit pas. Il est aisé d'exciter des gens par des intérêts et par 
des chimères : la noblesse par jalousie contre des rangs, et par l'émula- 
tion de décider de la successionà la couronne ; les tribunaux, par flatter 
leur autorité et leur ambition d’être les tuteurs des rois et les modéra- 
teurs de leur autorité; une province qui se souvient toujours de son 
ancien gouvernement et des conditions de sa réunion à la couronne, en 
lui montrant le rétabUssement de ses anciens privilèges, et l'honneur 
de rendre la liberté à elle-même et à toute la nation , en voulant bien 
recevoir les flottes et les troupes d’Espagne. Mais les instruments de 
tant de grandes choses parurent risibles , au moins ceux dont l'abbé 
Uubois laissa paroltre les noms. Un homme de l'âge du duc de Riche- 
lieu , qui parce que son régiment se trouve en garnison à Bayonne , si‘ 
croit assez le maître de ce corps et par lui de la place pour la livrer 
aux Espagnols et les introduire dans le royaume, et qui pour ce service 
qu'il se croit en état de rendre , capitule des sommes et d'être fait co- 
lonel du régiment des gardes, charge dont se trouvoit revêtu poiu: lors 
le duc de Guiche et son lits eu survivance , contre lequel il n'avoit ja- 
mais ru ni haine ni démêlé, dont il avoit épousé la cousine germaine , 
et qui avoit dès son entrée dans le monde , et toujours depuis , été re- 
cueilli de Noailles, par rapport à l'amitié de madame de Alaintenon pour 
son père , et c'est ce qui fut rendu public. Pompadour étoit un homme 
nul toute sa vie , et sans moyens , sans talents , sans cousidération , 
ruiné a ne rien faire , sons service et sans cour, que tout h la fin du 
dernier règne que la faim et le besoin lui en en fit naître lu rage et s’al- 
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lia à Dangean. U'Aydie, dr père en fils confiné dans sa province, arriva 
avec sa femme, sanirde Rioms, pour participer à sa fortune; ils étoient 
de même nom ; il perdit sa femme , et ne trouvant pas à remplir ses 
espérances, il se jeta où on lui en fit voir, et où il ne trouva que dan- 
gers et fumée. Saint-Geniez étoit bâtard d'un frère du feu maréchal 
duc de Noailles qui avoit fait le mariage d'une danseuse sortable à son 
iiéant; brave, débauché, du babil, aide de camp de qui vouloft lé 
prendre , et cherchaut à se tirer de misère ; cousin gennain bâtard de 
la femme de Pompadour, celui-ci l'entratna. Magny, introducteur des 
ambassadeurs , fut commode 3 des gens qui avoient un commerce 
étroit et caché à entretenir avec l’ambassadeur d’Espagne. L’abbé Bri- 
gault , Saudraski et autres étoient des aventuriers sans feu ni lieu en 
leur manière. t.es domestiques dr â(. et de madame du Maine étoient 
leurs confidents, et Davisard avoit pendu sa robe au croc , quoiqu’en 
conservant longtemps sa charge. Il s’étoit fixé à Paris, où il étoit de- 
venu le conseil intime de M. et de madame du Maine, et l’âme de toutes 
leurs affaires, singulièrement de celle contre les princes du sang et 
le confident de totis leurs projets; hardi, audacieux, plein d’esprit, de 
savoir, de ressources , et prenant aisément toutes sortes de formes, 
âl. de Ijval étoit un homme de beaucoup d’eSprit; de talents ; de va- 
leur distinguée, de naissaUce élevée, a qui tout cela ensemble avoit 
tourné la tète d’opiuion de soi, d’ambition et de projets , qui toutefois 
avoit fait un mariage, peu répondant à la grandeur de ses idées , et qui 
se livrant à M. et â madame du Maine , compta être leur général et 
leur premier ministre et fairé la principale figure dans leur parti. On 
sut et ou publia les rendez-vous nocturnes de toUs ceux qu’on nomme 
ici et de quelques autres, dans des lieux écartés où se trouvoit l’am- 
bassadeur d’Espagne, et où âf . de I.aval déguisé, servant une nuit de 
rocher à madame du Maine , qui avoit Pompadour et d’autres dans sa 
voiture, pensa être reconnu et arrêté avec eux. Il n’est pas douteux 
qu’il n’y en eut d'autres et en nombre et du plus haut parage, que 
l'abbé Dubois a soustrait à toute autre connoissance qu’à la sienne. 
.Madame d’Alègre, première femme du maréchal de ce nom , et qui ne 
l’est devenu que longtemps après sa mort , a raconté quelque six mois 
avant cet éclat et plusieurs fois encore à mesure que le temps s’en ap- 
proehoit, des rendez-vous secrets de son mari, pour lequel elle crai- 
gnoit, des maréchaux de Villeroy et de Villars, et de quelques autres 
moindres avec des gens à M. du Maine, quelquefois avec madame du 
Maine en lieux différents, des propos rompus , énigmatiques, pleins 
d'espérances et de menaces, pour en avertir M. le duc d’Orléans qui 
n’en fit aucun cas par sa négligence habituelle , et par mépris pour une 
femme dont eu effet la tête n’avoit pas une réputation à friire compter 
beaucoup sur elle. Mais ce qui est véritable, c’est que le maréchal do 
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Villars se trouva pommé frappé d’un coup de foudre de ces divers 
emprisonnements, qtic de la phis florissante santé il tomba tout a coup 
dans une jaunisse ét dans une corruptiou dq sang qui peu à peu , mais 
toutefois en bref, fit désespérer de sa vie , qu'il fut si effrayé qu’il 
se crut longtemps arrêté chaque Jour, qu’il en parla à qüi il put pour 
tdélier de se garantir, et qu’il donna là-desslis des scènes pitoya- 
bles ; que revenu des portes de la mort , il demeura dans une lan- 
gueur menaçante dont le mieux et le plus mal dépendit visiblement 
des apparences et des Suites de cette affaire, et dont il guérit au re- 
tour de prison de M. et de madame du Maine, et reprit sa première 
santé et sa gaieté aussi subitement qu’il l’av'oit perdue. Pour le maréchal 
de Villetoy, la frayeur et l’égarement étoient peints sur son visage. 
Ses bassesses furent prodiguées sans mesures et l’incertitude continuelic 
de ses mouvements sufllsoit polir le déceler. Beaucoup d’autres ne 
frirent pas maîtres de leur peur, quoique avec pius de mesure , et un 
grand nombre de gens de tous états vécurent iougtemps dans une transe 
cachee mais mortelle. Mais malgré les noms et les emplois de ce plus 
que très-petit nombre, et démentis par eux-mémes et par ce dont ils 
étoient capables , il n’y eut dans tout ce ramas de gens que désirs et 
volonté, sans moyens et sans conduite. Les soupçons du régent dont 
il ne faisoit part à personne qu’à Dubois, et peut-être en quelque sous- 
ordre au Blanc et au garde des sceaux, eurent sans doute autant de 
part à la chute de M. du Maine lors du lit de justice, que la foiblesse 
pour M. le Duc, et cette chute même dont la rage entée sur celle du 
jugement de l’affaire des princes du sang et des bâtards, affaiblit et 
pressa également les projets de ceux-ci d’eu venir où ils se proposoient. 
Mais quand on les met en pluriel, c’est de M. et de madame du Maine 
qu’on parle, et jamais trace de rien du comte de Toulouse. Il étoit trop 
sage pour qu'ils eussent osé s’ouvrir avec lui. Il avoit hautement dé- 
sapprouvé tout ce que son frère avoit extorqué du feu roi, surtout dans 
les derniers temps, mais en étant en possession, il ne crut pas la pou- 
voir abandonner et se séparer de son frère ; et à l’égard des enfants de 
M. du Maine, ils n’étoient pas d'âge à pouvoir servir à rien ni à user 
se fier à eux. lai gros des dispositions n’étoit pas mieux ordonné que 
le choix des instruments j ils comptoient d’entraîner les troupes et les 
parlements sans y avoir aucun parti , ni qu’ils eussent osé se laisser 
entendre , dans la juste pensée qu’il n’en étoit pas temps, et dans la 
fausse, qu’ils feroient entrer tout à coup les forces d’Espagne par la 
Guyenne et par la Bretagne , et qu’alors les déclarations du roi d’Es- 
pagne, appuyées par eux et par ses troupes, et par tant de sortes de mé- 
contentements semés et aigris de longue main avec art, produiraient 
en un instant une révolution générale , telle que la dernière d’.lnglc- 
terre , et sans coup férir, d’autant plus qu’on n’en vouloit pas au roi , 
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mais au régant, et à lui en substituer un autre plus proche du sang et 
un roi puissant à un prince particulier. La chimère de Bayonne étoit 
folle, et les appuis de Bretagne se montrèrent des roseaux et qui furent 
cassés à coups de plume, fout tomba, tout trembla, tout s'enfuit, tout 
pleura et cria grâce, au premier pas qui lit voir que la découverte étoit 
certaine et les liaisons prises par la quadruple alliance contre l’Espagne, 
qui achevoitde rendre ces complots insensés, arrêtèrent ces puissances 
et leurs ministres, et à leur exemple tous les autres, sur la violence 
nécessaire faite à l’ambassadeur d'Espagne dont aucun ne se formalisa, 
et ne fit pas la démonstration la plus légère. Il n’en fut pas de l'empri- 
sonnemeut de M. et de madame du Maine comme du lit de justice qui 
fut subi. L'arrêt de l’ambassadeur d’Espagne dut aviser, et donner plus 
que tout le temps nécessaire à cu.x et aux leurs de se mettre en état 
de ne rien craindre de leurs papiers, et cette lenteur d’exécution du ré- 
gent fut un ménagement de l’abbé Dubois , qui dut les rassurer pour 
les suites. Content d’assurer le gouvernement de sou maître, sans le- 
quel il ne pouvait rien espérer, il lui convint toujours de lui laisser des 
entraves , et ù soi des moyens sûrs d’être toujours confident et mi- 
nistre nécessaire, et il lui convenoit aussi peu de sc charger de haine et 
de partager des iniquités que de ne se réserver pas une rcconuoissancc 
secrète des plus essentiels services à des gens si éclairés et si grande- 
ment établis, et en eux un contre-poids toujours prêt à balancer les 
princes du sang, et à se faire ménager et courtiser par les uns et par les 
autres comme il arriva enfin dans le peu qu’il vécut après avoir délivré 
M. et madame du Maine des fers où il les avoit mis, et qu’il se garda 
bien de rendre le moins du monde juridique ni rien de ce qui pouvoit 
y avoir trait, pour en demeurer toujours pleinement et uniquement le 
maître. Il y a aussi lieu de croire que le garde des sceaux et le Blanc 
en surent plus qu’ils n’en dirent, et qu’ils servirent iitileroeut M. et ma- 
dame du Maine. On eu peut juger par la très-sensible part que ceux-ci 
prirent à leur chute, au crédit et à l’amitié dans lesquels le second fils 
du garde des sceaux fut initié tout à coup par madame la duchesse 
d’Orléans, à l’autorité qu’il en acquit sur M. sou fils dans sa place de 
chancelier et de surintendant de ses affaires, et où il est demeuré, et à 
la liaison très-grande où le Blanc et les siens et ses amis persécutés 
avec lui, ont toqjours été depuis leur retour avec M. et madame du 
Maine, trop grande pour n’avoir été que le fruit de leur commune ini- 
mitié pour M. le Duc, leur ennemi commun. .Vu reste, la détention de 
M. et madame du Vlainc, où leur différence fut si marquée par celle 
d’un capitaine et d’un lieutenant des gardes qui les arrêtèrent, ne 
causèrent pas la plus légère fermentation nulle part. Très-peu de gens 
même les plaignirent, et tous les oublièrent très-promptement; maison 
trouva étrange, même pour l’intêrêt de VI. le duc d’Orléans, que cette 
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a^ire ne fât pas remise au parlement, et mauvais, qu'apres qui s'é- 
fnit passé entre eux et M. le duc du Maine, sa tante fût mise de préfé- 
rence dans le centre de son gouvernement et de sa puissance au cbâteaii 
de Dijon, et personne ne fut la dupe de la légère démarche que Ht M . le 
Duc, après coup, auprès de M. le duc d’Orléans, pour qu’elle fût envovee 
ailleurs et qui n’eut aussi aucun eft'et. Kn traitant ici tout de suite ee 
qui regarde cette affaire, et ainsi par une courte avance la détention de 
M. et de madame du hlaine, on ajoutera que l’un et l'autre ne témoi- 
gnèrent ni plainte, ni résistance, ni crainte. Ils niontèrtnit en carrosse 
sans demander aucun délai, ni à parler ou à écrire à |>ersonne. Ils firent 
la route avec la même tranquillité et en gens qui s’étoient bien attendus 
et préparés à ce qui leurarrivoit. Madame du Maine seulement témoigna 
sa surprise et l’indécence qu’elle prétendit être pour elle, au lieu où oti 
lu menoit, par rapport à M. le Duc, et Al. du Maine se trouva fort 
gardé et fort étroitement logé. Ils avoient eu lieu et temps de mettre 
ordre à ce qu’il ne se trouviU rien chez eux qui leur pût nuire, et c'étoit 
madame du Maine et non M. du Maine qui avoit paru, parlé, écrit et 
flgiiré dans tout ce. qui se trouva d’ailleurs, et qui fut publié; précaution 
sage de tout mettre à l’abri du sexe et de la naissance légitime, et qui 
donna lieu, à leur retour, à la comédie qu'ils jouèrent. M. du Maine 
ne voulut point voir madame du Maine; a'Ilc-ci avoua ses torts à son 
égard d’avoir agi indépendamment de lui et à son insu, et Ht tous les 
pas convenables h une femme envers un mari si fondé à se plaindre. 
Il résista longtemps, et à la fin ils se raccommodèrent quand ils jugèrent 
que le jeu avoit assez duré, et vécurent depuis ensemble tout comme ils 
avoient fait avant leurs aventures. 

Vendredi 9. — Le prince de Cellaiiiare , ambassadetir 
d’E.spagne, alla ù une heure après midi chez H. le Blanc 
redemander un paquet de lettres qu’il envoyoit en 
Espagne par l’abbé Portocarrero qui avoit avec lui le fil.« 
de Montéléon, ambassadeur d’Espagne en Angleterre, qui 
est présentement à la Haye ; ces deu.x jeunes gens, qui n’é- 
toientque depuis fort peu de jours à Paris, avoient obtenu 
des passe-ports pour retourner en Espagne; ils ont été 
arrêtés à Poitiers, parce, dit-on, qu’ils avoientavec eux un 
banquier espagnol, établi en Angleterre, qui avoit fait une 
furieuse banqueroute A Londres. Des Anglois avoient ol>- 
teiiu ici jvermission et ordre de faire arrêter ce banquier 
ou ils le trouveroient, et en arrêtant ce banquier, on a 
]iris Inns les papiei-s qu’ils avoient Ions trois; et |)nrnii 
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ces papiersonatrouvé un paquet du prince de Cellamare 
qu’il envoyoit en Espagne ; c’est ce |)aquet que cet ambas- 
sadeur redemandoit. M. le Blanc lui a répondu que le 
paquet avoit été vu, qu'il y avoit des choses importantes 
dans scs lettres, et que, loin de lui rendre le paquet, il avoit 
ordre, M. l’abbé Dubois et lui, de le reinener à son hûtel. 
Il monta dans le carrosse de M. le Blanc, et quand iis furent 
arrivés, un détachement des mousquetaires qui avoit été 
commandé pour cela s’empara des portes. M. l’abbé Du- 
lK)is et M. le Blanc furent longtemps avec l’ambassadeur; 
ou mit le scellé sur tous les papiers qui se trouvèrent daus 
la maison, et on y lit mettre le sceau du roi et le cachet de 
l’ainba-ssadeur. On a laissé M. du Liboy , gentilhomme ordi- 
naire du roi, avec lui et les mousquetaires qui y étoient 
entrés. M. le régent fit assembler le conseil de régence à 
cinq heures ; é ce conseil, on lutdeu.\ lettres de cet ambas- 
sadeur (1) au cardinal Albéroni que tous les gens de ce 
conseil trouvèrent fort injurieuses à M. le duc d’Orléans et 
dangereuses pour l'État. On ne lut point les nomsdeceux 
qui sont accusés d’étre entrés dans celle affaire; on dit 
qu’il y en a soixante et deux nommés daus le mémoire 
de l’ambassadeur, et M. le duc d’Orléans dit qu’il ne vou- 
loit point faire lire leurs noms pour leur donner loisir de 
se repentir. — Madame la Duchesse la jeune, qui ne se 
porte pas bien depuis quelques jours, fut tout à fait en 
danger l’après-dlnée; mais le soir, après deux saignées, 
elle se ti*ouva fort soulagée, mais non pas entièrement 
hors d’affaire. 

.S'amrdilO. — M. dePompadour fut arrêté à huit heures 
du matin; madame de Pompadour et madame de Cour- 
cillon allèrent une heure après auPalais-Koyal pour' parler 
îi M. le duc d’Orléans et savoir les causes de sa détention. 
M. le <hu. d’Orléans, sachant qu’elles étoient venues pour 
lui [wrler, leur lit dire, par le maiéchal de Villeroy qui 


(I) Le Hfernire H#* pareil lî® à 1S4, r«f>ïoduU ce« rfcn\ Wtres. 
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étoit avec lui , qu’il avoit cru être obligé de faire ce qu’il 
avoit fait, qu’il avoit toujours aimé et estimé M. de Pom- 
padour, et qu’il souhaitoit fort qu’il se trouvât innocent. 
On sut le soir que M. de Saint-Geniez avoit été arrêté et 
que l’abbé Brigaut étoit en fuite. On parle de beaucoup 
d’autres gens qu’on dit qui sont en fuite. M. de Pompa- 
dour n’a point songé à s’enfuir et a paru, quand on l’a 
arrêté, d’une tranquillité parfaite. — Madame la Duchesse 
la jeune se porte mieux, et on commence à en bien espérer. 
On compte madame la duchesse d’Orléans tout à fsût 
guérie; elle eut pourtant encore un grand accès de mi- 
graine et quelques vapeurs qui lui donnèrent quelque 
petite émotion de fièvre. — On va faire partir le prince 
de Cellamare pour le renvoyer en Espagne, et M. du Liboy 
le conduira jusqu’à la frontière. — Les députés du par- 
lement vinrent l’après-dlnée au Palais-Royal pour de- 
mander encore la liberté du président de Blamont. .M. le 
duc d’Orléans leur dit qu’il avoit fait arrêter l’ambassadeur 
d’Espagne pour une conspiration; qu’il vouloit être 
éclairci de ceux qui y seroient entrés, et qu’il ne pouvoit 
leur répondre présentement sur ce qu’ils lui deman- 
doient; qu’il renvoyoit l’ambassadeur à Madrid, et qu’il 
prioit 1e roi d’Espagne de lui en faire justice. — On va 
faire imprimer les deux lettres qui furent hier lues au 
conseil de régence. 

Dimawh» 11. — Le roi entendit le sermon du P. Por- 
tail danssa chaimlle. — Conseil de régence l’après-dlnée. 
— Madame la duchesse d’Orléans n’a plus ni fièvre ni 
vapeurs. — Le comte d’Aydie, qui logeoitau Luxembourg, 
est en fuite ; il est de la maison d’Aydie-Ribérac et l>e iu- 
frère de H. de Rioms. On a rattrapé l’abbé Brigaut en 
deçà de .Nemours, et on le mena droit à la Bastille. M. de 
Magny, introducteur des ambassadeurs, est en fuite. On 
parle de beaucoup de gens qu'on doit arrêterdiuis les pro- 
vinces et que l’on a envoyé des courriers pour cela , mais 
tous ces bruits sont fort incertains. — Ou n’a i»oiiit encore 
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nouvelle que M. de Saint-Aignan soit parti de Madrid, 
el il se répand même un bruit que le roi d’Espagne est 
assez malade, ce qui pourroitbien retarder le départ de 
cet ambassadeur. 

Lundi 12. — Il ii’y eut point de conseil de régence. 
M. le due d’Orléans eut un fris.son assez léger qui l’obli- 
gea à s«' recoucher ù une heure après midi; la fièvre qui 
suivit ce frisson ne dura que jusqu’é cinq heures; il alla 
faire un tour àla comédie italienne, qui jouoit sur le théâ- 
tre de l’Opéra. — On porta au parlement l’édit de la 
banque royale qui a été résolu au conseil de régence pour 
y être enregistré ; on croit qu’il y aura quelques opposi- 
tions. — On a déjà fait prendre du quinquina à M. le duc 
d’Orléans. — Madame la graftde duche.sse eut ces jours 
pas.sés, une petite attaque qui fait craindre qu’elle ne soit 
menacée d’apople.vie; car dans ces attaques-là qu’elle 
a déjà eues plus d’une fois , sa langue s’épaissit fort. 

Mardi 13. — Des ministres étrangers allèrent à leur 
ordinaire chez le roi et chez M. le duc d’Orléans, et on 
leur donna à tous les deux lettres que l’amba-ssadeur d’Es- 
pagne a écrites au cardinal Albéroni et qu’on a déjà fait 
imprimer. — Le prince de Cellamare partit de Paris sur 
les quatre heures, dans son carros.se, avec M. du Liboy, 
un capitaine de cavalerie et un capitaine de dragons, qui 
ont ordre de l’accompagner ; il demeurera àBloisjustpi’A 
ce qu’on ail nouvelle que M. de Saint-Aignan soit rentré 
en France. — Madame la Duchesse la jeune est tout à fait 
hors d’affaire, à ce que disent les médecins. 

Mercredi là. — M. le duc d’Orléans n’a eu qu’un léger 
res.sentimcnt de fièvre; il prend du quinquina. Il enten- 
dit l’après-dlnée la tragédie d’Œdipe, que l’auteur a fort 
bien corrigée, à ce qu’on dit. — La banque royale fut 
portée au parlement lundi dernier ; on nomma des com- 
missaires pour l’examiner. Le premier piésidenl a tra- 
vaillé l’après-ilinée avec les commis.saires, et vendredi il 
verra M. le duc d’tlrléans pour lui rendre compte de ce 
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(|tii s’y est passé. — M. Fouuauit , conseiller d’État, et 
chef du conseil de Madame, a obtenu la permission de 
vendre la charge d’inli-oducteur des ambassadeurs qu’a 
M. de Magny, son fils, qui est en fuite. 

Jeudi 15. — .Madame la Duchesse, la jeune, n’est pas si 
bien que ces jours passés, et les médecins prétendent que 
c’est qu’elle nese conserve pas assez. — L’évêché de Rieux 
a été donné à l’abbé de Saumery, fils du sous-gouverneur 
du roi ; l’évêque qui vient de mourir avoit eu cette place 
à la recommandation de M. de Saumery, qui étoit son pa- 
rent. On adonné à l’abbé de Saumery, fils du premier 
maître d’bôtel de madame de Berrj', et cousin germain 
du nouvel évêque, la charge d’aumùnier du roi qui va- 
(juoit par lu démission de l’abbé de Rochebonne , nommé 
coadjuteur de Carcassonne. — On a mis à la Bastille Sau- 
draski, brigadier de cavalerie , et Seret qui avoit com- 
mission tle colonel de hussards, et quelques autres officiers 
encore. 

Vendredi 10. — Le P. Massillon a reçu ses bulles et 
prêtera son serment pour l’évêché de Clermont mercredi 
dans la chapello des Tuileries, où le roi doit être. Il y 
avoit eu quelques difficultés sur cela qui ont été levées ; 
la plus grande étoit que les évêques ne s’y vouloient 
pas trouver si les cardinaux vouloient être en bas, où il 
uuroit fallu leur donner des carreaux; mais il n’y aura 
que le cardinal de Rohan , qui , comme grand aumênier, 
se tiendra avec le roi dans la tribune *. — M. le premier 
président alla le matin chez M. le duc d’Orléans; il étoit 
chargé par le parlement de dire à. S. A. R. qu’ils le sup- 
plioient três-huinblement de révoquer l’édit de la banque 
royale; qu’ils ne le pouvoient pas enregistrer**. Quoique 
M. le duc d’Orléans fût fâché de ce qu’ils s'opposoient à 
l’enregistrement , il ne laissa pas de répondre k M. le 
premier président, avec sa bonté et sa douceur ordinaire, 
qu’il songerait à ce qu’il venoit de lui représenter, et qu’aux 
premiers jours il lui feroit savoir sa volonté. 
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* I ,r cjirdiiial d« INoailIrs n'étoit ni nn loisir ni en situation de se 
Iroin er à la rliapelle dn roi, a nu sacre où lu grand aumônier lui auroit 
disputé sa eroiv. 1^' cardinal de l’oiignae yëtoil encure moins, puisque, 
à quatre jours de là, il fut emmène par un ordre du roi à son ahbaye 
d’Ane.hin, où il demeura longtemps exilé et observé de fort près. Res- 
toient uniquement les cardinaux de Rohan et de Bissy en état d’as- 
sister à eetle cérémonie, ils courtisoient et ménageoieut alors lesévùques 
avec grand soin, dans le feu des appels et dans la fougue qu’ilscxcitoicnt 
à Rome, et les évéques qui le sentirent se hasardèrent a leur disputer 
les carreaux. Quelque nouvelle que fut cette prétention, les deux car- 
dinaux crurent devoir acheter la confirmation de leur crédit sur les 
évé(|ues par une eninpiaisance qui sans toucher i leur possession , de- 
veuoit même imperceptible. Le cardinal de Bissy consentit è ne se 
trouver point à ce sacre, et les évéques, contents de ne voir point de 
carreaux dans la chapelle, consentirent que le cardinal de Rohan eût 
le sien, quisous prétexte de sa charge de grand aumônier ne se trouva 
point en hasavec les évéques , et demeura en haut dans la trihune, 
auprt's du roi à qui on avoit voulu faire voir ce sacre. On ne parle point 
du cardinal de Cesvres qui, pour sa santé, ne se trouvait déjà plus à rien 
i-n public. 

'• Quelqu'ahattii que fût le parlemeut par le dernier lit de justice, il 
étoit encore plus irrité. Tout le fracas des emprisonnemeut,s et de l’arrét 
de l’ambassadeur d'Kspagne renconragea encore de résister sur l’en- 
registriiiient de la banque royale, qui étoit fort mal reiMie du pnblio, 
et qui étoit toutefois la ressource des llnancesdans l’état où on les avoit 
mises, et le régent , qui ne voulait pas embrasser tant de choses à la 
fois, SC contenta de j)asser par a côté de ce refus, et de venir à bout 
d'établir et de faire publier culin cette banque royale à peu de jours delà. 

Samedi 17. — • M. le ,s?arde ries sceaux alla àla Uastille, 
il y dîna niûme ; ou dit qu’il a parlé n plusieurs prison- 
niers, mais cela ne se sait pas encore sûrement. — Le 
chevalier de Mesnil fut arrêté l’après-dlnéo et mené à 
la Bastille ; il étoit ami de l’ablté Briguut, et on croit que 
c'est là la cause de sa détention. — I-e prinue de Lella- 
mnre, avant que de partir, avoit écrit aux autres amhas-. 
sadeurs , pour les intéresser eux et leurs maîtres dans sa 
détention, et voici lu coj)ic de sa lettre qui est fort pu- 
blique (1). 


(I) Cette lettre tiiMique «ianftie manuncrit 
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Mmanrhe 18. — Lt' roi entendit le .sermon du 1*. Por- 
tail. — Conseil de réi,'ent* l’après-dlnée. — Capy, niaro- 
chal de camp, servira en eette ([milité .sous Mézi<>res, qui 
est charg-é de poursuivre les faux-sauniei-s. Portas va 
commander à Bellegarde à la place de du Breuil, dont ou 
n’est pas content; Pertus , qui est colonel d’infanterie ré- 
formé, aura 500 livrespar mois. Bombelles, colonel d’in- 
fanterie réformé , va commander é Oléron ; Barrôre , qui 
étoitdans les lies, va à Navarreins , et de Conges, mestre 
de camp réformé de dragons , dans le pays de Cominges 
et de Conserans. On envoie d’Adoncourt commander 
dans la citadelle de Bayonne sous Colins , qui en est lieu- 
tenant de roi , mais qui est trop incommodé et trop vieux 
pour pouvoir agir. — Le duc de la Force fut élu hier à 
l’Académie des sciences, à la place de l’ahhéde Louvois, 
qui étoit un des douze honoraires. 

Lundi 19. — Conseil de régence l’aprcs-dinée ; il n’y 
en avoit point eu le dernier lundi. — Le bruit court 
qu’il y a des commissaires nommés pour examiner les 
prisonniers de la Bastille; on les nomme même dans le 
public; mais je crois le bruit faux et qu’il n’y a encore 
rien de réglé là-dessus. — Dillon, lieutenant général, va 
servir en cette qualité en Dauphiné, sous Médavy, qui y 
commande. — La paix du czar avec la Suède n’est point 
encore faite ; le czar veut toujours garder Revel et Vibourg 
pour couvrir Pétersbourg. On propose des expédients 
pour Vibourg, qui seroient de bâtir une forteresse entre 
cette place et Pétersbourg, qui demeureroit au czar ; elle 
seroit bâtie à ses dépens , mais pour Revel cela parott dif- 
ficile À accommoder ; cependant les conférences recom- 
mencent dans l’ile d’Alliam. 

Mardi 20. — Le parlement fut assemblé hier pour en- 
registrer des lettres de dispense que le roi avoit don- 
nées au fils de H. le garde des sceaux, qui n’avoit pas 
l’âge pour pouvoir être maître des requêtes. — M. le 
premier président redit au parlement la réponse que lui 


Digitized by Goc^le 



MO JOUllISAI. DK DAMiKAl!. 

avoit faite vendredi M . le duc d’Orléans, ( jui est très-douce 
et très-honnête; mais il n’y a eno-orerien de réglé sur les 
représentations que fit le premier président à l’occasion de 
la banque royale, et on croit que la banque royale subsis- 
leva. — On ne sait rien de certain de ce qui se passe 
à la Bastille, où M. le garde des sceaux va souvent. — !H. 
deMachault travailla l’après-dlnée avec M. le duc d’Or- 
léans, qui lui dit qu’il n’y avoit jmint encore de commis- 
saires nommés. — On recommence il jouer chez madame 
la duchesse d'Orléans , comme avant sa maladie. 

Mercredi 21. — Le P. Massillon fut sacré évêque de 
Clermont dans la chaj)elle du roi. S. M. étoit dans sa tri- 
bune, où le cardinal de Rohan, grand aumônier, étoitavec 
lui ; il n'y avoitpoint d’antres cardinaux àcette cérémonie. 
Il v eut douze ou quinze évêques. M. de Fréjus le sacra, 
assisté des évêques de Nantes et de Vannes. 11 n’y a, je. 
crois, pointd’exemple qu’aucun évêque ait été sacré dans 
la chapelle du roi; le feu roi avoit été à un sacre d’un 
évêque, mais c’ étoit par curiosité et dans une église ordi- 
naire. — On mande d’Italie que le roi Jacques, qui est à 
Rome présentement, voyant l’impos-sibilité qu’il y a d’é- 
pouser la princesse Sobieski, que l’empereur a fait arrêter 
à Inspruck, s’est résolu, par le conseil du pape, d’éiwuser 
l’héritière de la mai.son de Caprarn, qui est à Bologne. 
Il est important pour le petit parti qu’il a encore en An- 
gleterre de lui voir des enfants. 

Jeudi 22. — Le comte de Solre * mourut ici ce matin ; il 
étoitchevalier de l’Ordre, ancien liciitenantgénéral et gou- 
verneurde Péronne. Ce gouvernement a été donnéàd’Ava- 
rey, ancien lieutenant général aussi et notre ambassadeur 
en Suis.sc. — Le bruit se répandit que M. le duc de Saint- 
.Vignan , notre ambas,sadeur à Madrid , y avoit été arrêté 
le 13 de ce mois et reconduit hors de la ville par les gardes 
du roi d’Espagne. — Le nouvel évêque de Clermont fut 
éluàr.Vcadémie ùlaplace deM. l’abbé deLouvois, comme 
M. de la Force fut élu samedi à l’Académie des sciences à 
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la place de ce iiième al>bé. — Les vieux bâtiments de 
Chantilly sont déjà abattus, et la chapelle, qui étoit dans 
la cour. Dans lesfondements de cette chapelle, on a trouvé 
un cercueil où on prétend qu’est le corps de l’amiral Co- 
ligny, que le connétable de Montmorency, son oncle, y lit 
porter après le massacre de la Saint-Barthélemy (1). 

* le comte de Soire étoit de la maison de Cray , avoit toujours 
serri eu France, où sa femme et la maréchale de Noailles étoient 
entants des deux frères. Il avoit soixante-dix-sept ans et avoit reçu 
l'ordre du Saint-Esprit le cinquante-neuvième, à la promotion de 1688, 
sansdifUculté parmi les gentilshommes, et n'en Ht Jamais de se|trouver 
en ce rang à toutes Ira fêtes de l'Ordre tant qu'il a vécu. .Sa femme 
étoit assez souvent à la cour, debout parmi les dames de qualité, et elle 
est morte longtemps depuis à Madrid sans aucune prétention de rang, 
où, du vivant de son mari, elle alla mener leur fille épouser le prince 
de Robecque, et elles n'en sont jamais revenues. I>eur fils aîné devenu 
riche par son mariage en Flandre et par son industrie, se mit à prétendre 
un rang que sa maison n'avoit jamais imaginé , et a laissé sa veuve et 
son fils avec les naémes idées dans lesquelles ils vivent à Paris, et qui 
n’ont pas encore réussi. 

Vendredi 23. — M. le duc d’Orléuns alla le matin au 
conseil de finances, où on lut les comptes du garde du tré- 


(t) <• Au muis de décembre dernier, en drinulissant la rha|ielle du diAteaii 
de Chantilly, on a trouvé un cereneil île plomb, placé dans le milieu de la 
chapelle, via-A-via l'aotel, i quatre pinla de 'profondeur dans la terre, aana 
aucune inscription, dans lequel on a trouvé un corps dans tout son entier, 
soit par la vertu des aromates avec lesquels il avoit été embaumé ou autre- 
ment. Il avoit une barbe au menton, de deux doigta de hmg, qui est restée 
entre les mains de ceux qui l'ont voulu touclier, ayant les deux bras liés par 
les poqpiets d'un cordon de soie, et ce corps étoit revêtu d’une cliemiae de 
toile blanclie assez line et que l'on a déchirée avec peine. Ce corps étoit eii- 
velop|)é d'une toile grise cirée et la toile fleelée d'une corile aussi cirte. 

« Par l'examen qne l'on a fait des seigneurs qui ont possédé Chantilly de|iula 
le jour que la permission a été accordée de bâtir une cliapellmtans le ciiAteau 
de celte seigneurie , on peut poser |>our constant que le cereneil qui y a été 
trouvé est celui de Guillaume le Bouteiller-Senlis, troisième du nom, seigneur 
deChantiily, Monlméliant et Moocy-le>Heur , parce que cefiit hii qui obtint celte 
pemiissioa le l**^ mai I.1J3 et qui la lit bétir, re qui lait présumer que cer- 
tainement il y est enterré , élaid le dernier seigneur de celte maison qui fut 
réputé être mort à Chantilly. Ce cercueil a été mis dans la paraisse de Chan- 
tilly comme il a été trouvé. • MfercMre de janvier I7lfl, ]>age lia.' 
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sor royal et ceux des parties casuelles de l’année 170i. — 
La nouvelle de M. de Saint-Aicnan se confirme. — On 
mande de Venise, du 10, que la nuit du novembre, la 
foudre étoit tombée sur la vieille forteresse de Corfou; 
qu’elle avoit mis le feu à quatre cents barils de poudre 
qui avoient fait sauter en l’air une partie de la forteresse, 
endommagé plusieurs bâtiments, renversé des maisons 
voisines et entre autres le palais du général l’isani , dont le 
corps s’est trouvé dans son lit sous les mines, et plus de 
quinze cents personnes ont péri. Ce général est extrême- 
ment regretté pour les grands services qu’il a rendus à sa 
patrie. 

Samtdi 24. — Madame la duchesse de Berry alla aux 
Carmélites, où elle passera la fête. M. le Duc vouloit aller 
à Chantilly, mais M. le duc d’Orléans l’a prié de n’y point 
aller de quelques jours. 11 reste encore assez de bâtiments 
neufs à ChantiUy qu’ avoit fait faire le dernier prince de 
Condé, pour que M. le Duc y puisse mener dix ou douce 
personnes, outre tous les gens de sa maison. — On va faire 
accommoder dans l’église des Grands-Augustins, où se font 
les cérémonies de l’ordre du Saint-Esprit, trois grandes 
salles où on mettra les portraits de tous les chevaliers qui 
ont été reçus dans cet ordre depuis la création, qui étoit 
eu 1578 (1 . 11 y a déjà quelques fonds dans l’Ordre qui 
seront employés ù cela, et M. de Cotte en a déjà fait des 
dessins qui sont fort beaux, à ce qu’on dit. 

Dimanche 25, jour de Moël. — M. le duc d’Orléans alla 
entendre l’oftice à sa paroisse, et sur les quatre heures 
après dîner il tint chez lui un conseil où étoient M. le 
Duc, MM. les ducs de SaintrSimon et d’Antin, M. le garde 


(I) Le couvent îles Urands-AusHsUiu fut detruit en 1793, cl li» portrait* 
d«8 cheralien du Saiot-Eapril furent diaperaë*. Le niuiide de X'ersaUles eu 
renferme une certaine quantité; coa portrait*, tous en butte, de grandeur na- 
tarclle,'iH)nt reconnaiiiàubles à leur dimension unifurine, aux armoiries peints* 
dan* le haut du tableau, aux inacriptiona en lettres Maoclies placées dans le 
bas et à leur exécution plus que médiocre. 
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dessccüux, M. de Torcy et l'abbé Dubois ; et quand ce coii- 
•scil fut fini , il retint chez lui M. le Duc et M. le due de 
Siiirit-Siinon. Ce conseil fait fort discourir; mais ceux 
qui sont mieux informés croient qu'il no s’y est agi que 
d’une déclaration qu’on veut faire. — M. le prince de 
Conty alla à l’ile Adam pour y passer la semaine. — On 
fait imprimer un mémoire qui in.struirade tout ce qui s’est 
passé de plus imporbmt depuis la constitution Unigentlus. 
— 11 y a eu un homme arrêté en Franche-Comté; on pré- 
tend qu’il avoil un cordon l)leu, et sur- cela, on débita que 
c’est M. de Chàtillon, chevalier de l’Ordre. 

Lundi 26. — Madame la duchesse de Berry a couché 
deux nuits aux Carmélites, où elle a fuit ses dévotions; 
elle retourna le soir au Lu.xembourg, où M. le duc d’Or- 
léans alla sou|)er avec elle. M. le Duc avoit voulu aller à 
Chaii ti 11 y , mais M . le duc d 'Orléans l' a reten u . — 1 1 n’est pas 
vrai que M. de Châtillon ait été arrêté en Franche-Comté; 
on s’est mépris sur ce qu’on y a arrêté un homme qui 
avoit un ruban bleu t]u’ou prétend qui est un chevalier 
de Saint-André, qui est l’ordre du czar. — Par les lettres 
qu’on reçoit d’Italie, on apprend que le siège de Melazzo 
n’avance pas beaucoup, et les troupes de l’empereur 
augmentent fort en ce pays-là, ce qui rendra la prise de 
cette place fort difficile. 

Mardi 27. — Les mousquetaires ont ordre de se tenir 
prèlset de coucher toujours à leur hôtel, et cela fortifie les 
bruits qui courent depuis quelques jours qu’on veut ar- 
rêter des gens fort considérables. — Le maréchal de Ber- 
wick a fait arrêter un courrier J'tsjwgne et a envoyé les 
paquets à la cour. — Le roi d’Espagne a eu de violents 
accès de lièvre; il est un peu moins mal; il n’est pas en 
core hors d’affaire et il a toujours un peu de lièvre. 

3[errredi 28. — M. le duc d’Orléans tint un jKjlit con- 
seil l’après-dlnée avec M. le Duc, M. de Saint-Simon, 
l’abbé Dubois et M. le Blanc; ensuite S. A. B. parut un 
moment à la comédie, où étoit Madame ; et au .sortir de la 



4U 


JOURN VL UK UAMiKAl!. 


coiiiùdie. Madame rentra dans son appartement, etM. leduc 
d’Orléans y vint et fut assez longtemps enfermé avec elle. 
— M. le duc du Maine vint l'après-dlnée chez madame la 
duchesse d’Orléans, et puis s’en retourna à Sceaux. Il court 
de mauvais bruits pource prince qui paraît pourtant fort 
tranquille. — M. le prince de Conty revint de l’Ile Adam, 
et se plaignit à M. le duc d’Orléans de n’avoir point été 
du conseil de dimanche. — Il arriva un courrier de M. de 
Roquelaure, qui mande au roi que les États de Languedoc 
ont accordé tout ce que S. M. avoit demandé. — On eut 
nouvelle que M. de Saint- Aignan étoit arrivé à .Saint-Jeaii- 
Fied-de-Fort, et qu’il avoit évité de passer à Fampeluuc, 
où on prétend qu’il y avoit ordre de l’arrêter, parce que 
depuis son départ de Madrid le rai d’Espagne avoit appris 
que le prince de Cellamare avoit été arrêté ici *. 

* M. de .Saint- Aignan, fort brouillé avec le cardinal Albéroui, et fort 
désagréablement à la cour d'Kspagnc, comme on le peut juger par la 
situation de cette cour et de la nôtre , partit fort subitement et fort à 
propos deux jours avant que la nouvelle de l’arrêt fait de la personne 
du prince de Cellamare arrivât à Madrid. I« duc de Saint-Aignau, qui 
en étoit informé, força si bien sa marche, quoiqu'avec sa femme, qu'il 
parvint aux Pyrénées sans avoir pu être joint par ceux qui furent dé- 
pêchés après lui pour l'arrêter aussitôt apres qu'on eut su à Madrid la 
nouvelle de Cellamarre. .Au pied des montagnes, madame de .Saint- Ai- 
gnan prit une mule , une femme de chambre sur une autre, et son mari 
deux ou trois valets, se dérobèrent du grand chemin, et envoyèrent leurs 
équipages, par la route ordinaire, droit à Pampelune, avec un homme 
et une femme de leur suite intelligents, qui contrefirent rainbassadeur 
et l’ambassadrice, et qui ne manquèrent pas d’être arrêtés comme ils 
s'y attendoient bien et de crier bien haut. Cette pnitendue capture dé- 
tourna des recherches que M. de Saint-Aignan craignoit pour sa fuite, 
et avant que la tromperie fut découverte , lui et sa femme eurent le 
temps d'arriver à Saint- Jean-Pied-dc- Port, d'où ils envoyèrent chercher 
du secours et des voitures à Bayonne, où ils se rendirent très-diligem- 
ment, et d'où M. de Saint-Aignan envoya un courrier à Paris donner 
avis de son heureuse arrivée , et un messager à Pampelune pour dé- 
tromper de sa prise et réclamer ses gens et son équipage. 

Jeudi 21). — M. le iluctlu Maine ftil uffèlé le matin à 
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Sceaux par la Billarderie, lieutenant des gardes du corps; 
on le mènera dans la citadelle de Doullens. Madame la 
duchesse du Maine fut aiTètée ici par M. d’Ancenis , capi- 
taine des gardes du corps ; il la conduira jusqu’à Essonne, 
d’oOi il reviendra demain; on la mènera ensuite dans le 
château de Dijon, où elle sera conduite par un lieutenant 
des gardes du corps. On l’a menée dans un carrosse de 
louage en sortant de sa maison. On l'a menée par le rem- 
part pour éviter la plus grande partie des rues de Paris, 
et du rempart on l’a fait sortir par la porte Saint-Bernard 
en traversant la rue Saint-Antoine et l’ile Notre-Dame. On a 
arrêté plusieurs domestiques considérables de leur maison 
et même quelques laquais qui avoient porté de ses lettres. 
Mademoiselle de Montauban, sa fille d’honneur, et'made- 
moiselle de Launay, une de ses femmes de chambre, 
connue par son bel esprit, sont à la Ba.stille. Malezieux, 
|)ère et fils, y sont aussi. M. le cardinal de Polignac 
s’en va à son abbaye d’Anchin en Flandre dans son équi- 
page, accompagné d’un gentilhomme ordinaire du roi. 
— Uavisart , avocat général du parlement de Toulouse , 
qui avoit travaillé à des mémoires pour M. du Maine, est A 
la Ba.stille; et deiix fameux avocats de Paris qui avoient 
travaillé à la même affaire y sont aussi; il y en a un qui 
s’appelle Barge ton ; je ne suis pas le nom de l’autre. 
On envoie M. le prince de Dombes à Moulins, M. le 
comte d’Eu à Gien et mademoiselle du Maine à Mau- 
buisson. 

Vendredi 30. — La banque royale est établie ; elle est pu- 
bliée et imprimée, et on la vend dans les rues. — M. d’An- 
cenis revint d’Essonne, où il conduisit hier madame du 
Maine ; elle va coucher aujourd’hui à Fontainebleau ; elle 
se plaint fort de la voiture, qui est fort rude pour elle. 
M. d’Ancenis étoit à cùté d’elle dans le carrosse, et au de- 
vant étoit un lieutenant des gardes et un e.xempt; elle 
avoit deux femmes de chambre dans le second carrosse. 
M. le Duc prie M. le duc d’Orléans de vouloir bien qu’elle 
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ne demeure point à. Dijon (1). — Le parlement s’assembla 
et enregistra l'échange de Belle-Isle*, le rétablissement 
des charges de MM. de la chambre aux deniers qui avoient 
été supprimés et n’avoient point été remboursés et le réta- 
blissement aussi de quelques autres petites charges qui 
étoient dans le même cas. — M. d’Heudicourt, le père, qui 
est àlleudicourt, esté la dernière extrémité. 

* Belle- Isle, de six lieues de long sur deux de large, appartenoit à l’ab- 
baye de .Sainte-Croix de Quimper, lorsque Charles IX la lui ôta, comme 
il est arrixé plusieurs pareils démembrements de béqéfiees dans eestemps 
de troubles et de guerres civiles , de religion surtout , dans des lieux 
suspects et jaloux, comme l'est cette île par rapport à l’Angleterre, et 
son éloignement de six lieues de la côte de Vannes. Le môme Charles IX 
la donna partie en don, partie en remboursement, à Albert de Gondi , 
comte de Kotz, depuis duc et pair et maréchal de France, et la lui 
érigea en marquisat. Otte môme qualité de situation a souvent donné 
envie aux successeurs de Charles IX de l’acquérir, et il y en a eu des 
écliauges projetés et fort avancés en divers temps. M. Fouquet , surin- 
tendant des finances, l'acheta de la maréchale de Retz. A sa disgrôce, 
Belle-Isle fut adjugée .i sa femme pour ses reprises , dont Belle-lsic d'au- 
jourd'hui, chevalier de l'Ordre en 1735, après de rudes épreuves de la 
fortune, est le petit-fils et l’héritier. .M. le Duc fut un des plus grands pro- 
moteurs de cet échange, par amitié pour Belle-Isle qu'il a si atrocement 
persécuté depuis, et sans cause aucune, que le vouloir de madame de 
Prie. L’abbé Dubois favorisa fort Belle-Isle pourcet échange, et il passa. 
I,orsque dans les suites, M. le Duc eut juré sa perte, cet échange fut 
ressassé en toutes les façons, mais Belle-Isle et M. le Blanc étant sortis 
glorieusement d'affaires , mémo avant que M. le Duc fdt déchargé du 
gouvernement de l’État, cet échange fut examiné avec des yeux d’autant 
plus favorables qu’on n'avoit pu y donner d'atteinte véritable lorsqu’on 
ne travailloit qu’à l'auéantir, et il a été depuis confirmé avec toutes 
les formes judiciaires qui le mettent pour toujours hors de toute sorte 
d'atteinte. 

Samedi 31 . — M. deNointel, conseiller d’ État ordinaire, 
mourut ici. M. de Bernage, intendant en Languedoc, 


( I ) Saint-Simon ■ écrit ici, de sa main : < taux, de toute faussete. • Il oua- 
lirme pourtant celte deiiwitlie de M. le Duc, mais suas y attacher d'impurtmee, 
dans son addition du 8 décembre précédent, page t3.1. 


Digilized by Google 



OÉCEMBRK 1718. 417 

avoitla premit^re expectative; ainsi il est conseiller d’Élat 
présentement et M. de la Hous.saye monte à sa place d’or- 
dinaire. M. de Chàteauneuf, qui revient de l'ambassadede 
Hollande, avoit la seconde expectative pour la place de 
conseiller d’État de semestre ; ainsi il est 1e premier à 
monter. — L’abbé Mongault, précepteur de M. le duc de 
Chartres, prit sa place é l’Académie; il y avoit longtemps 
qu’il étoit nommé ; mais il avoit toujours été malade de- 
puis; il lit un très-beau discours. M. de Sacy y répondit, 
et se chargea avec plaisir de la commission d’y répondre, 
les officiers ne le pouvant pas faire. 11 étoit ami intime de 
l’abbé Abeille, celui dontrabl>é Mongaultremplitla place. 

— Madame de Chambonas , dame d’honneur de madame 
la duchesse du Maine, demande qu’on lui permette d’aller 
Joindre cette princesse à Dijon pour s’enfermer avec elle. 

— Il y a quelques changements pour l’endroit où on en- 
verra MM. le prince de Dombes et comte d'Eu ; mais cela 
n’est pas encore entièrement déterminé. 
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Dimanche l " janvier, à Parie. — Le roi all^ à la grande 
messe aux Feuillants , et l’après-midi S. M. alla aux Jé- 
suites de la rue Saint-Antoine entendre le salut. M. le 
duc d’Orléans alla dès les neuf heures du matin chez ma- 
dame laduchesse de Berry, à qui il avoit quelque chose à 
dire; il n’y fut qu’un moment et puis alla chez le roi, et 
ensuite retourna au Palais-Royal recevoir les amliassa- 
deurs et les courtisans. Il n’y eut jamais tant de foule ni 
chez le roi ni chez M. le duc d’Orléans. — L’envoyé du 
czar, qui est chargé ici des affaires du roi de Prusse, eut 
des lettres de S. M. Prussienne, qui lui apprennent une 
grande conspiAtion contre le roi et toute sa famille; il 
a fait arrêter un de ses conseillers d’État, un secrétaire 
et une des principales dames de sa cour et favorite de la 
reine, sa femme, et enverra ici tout le détail de cette en- 
trepri.se pour en informer M. le duc d’Orléans. 11 a écrit 
au roi de Pologne pour lui demander justice de quel- 
ques Polonois qu’il accuse d’avoir été les promotem-s de 
cette conspiration. 

Lundi 2, à Paris. — Conseil de régence l’aprè.s-dlnée. — 
Madame la Princesse a obtenu de M. le régent la permis- 
sion que demandoit madame de Chambonas d’aller trou- 
ver madame du Maine ; on loue fort le procédé de cette 
dame, qui ne s’est mêlée en rienetqui ne songe qu’A s’aller 
enfermer avec sa maltresse. — On a mis dans le donjon 
de Vincennes trois hommes' qu’on a amenés par la dili- 
gence de I^yon. — -M. le comte de Charolois est arrivé A 

T. XVII. 29 
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Munich, et compte d’être encore un an dans ses voyages. — 
Le liruit se répand que le prince de Cellamare est tombé 
fort malade en chemin. — On assure que Colincry, chef 
des faux-sauniers, est à l’aris; qu'il a fait sou accommo- 
dement avec la cour, et que Ifs fau.v-sauniers sont dis- 
|)ersés. — On envoie .M. le prince de Domhes et M. le 
comte d’Eu à la ville d’Eu, où ils auront l>eaucoup de do- 
mestiques, d’attelages et de chevaux de selle pour aller <V 
la chasse ; ou mettra un gentilhomme ordinaire du roi 
auprès d’eux. 

Hardi 3, a Paris. — Le roi entendit la messe dans sa 
chapelle, et M. l’évêque de Clermont prêta si’rment entre 
les mains de S. M., en présence de M. leduc d'Ürléaas. — 
Il y eut l'après-dlnée un conseil de régence extraordi- 
naire, où on lut un manifeste qu’on va faire imprimer, 
pour faire connoltre les raisons qui portent à décloi-er la 
guerre au roi d’Espagne*. On imprime aussi le traité 
de la quadruple alliance, cl .M. de Morville, notre amha.s- 
sadeur en Hollande, mande qu’il .croit qu’avant huit 
jours les ÉtatsGénéraux signeront. — .M. delà Pailleterio, 
frère du chefd’tiscadre, a été arrêté; on le vouloit mener 
àla Bastille; mais comme il est nuüade, on l’a laisst- chez 
lui et on a mis deux hommes pour le garder. 

' Il pstétonnaut que l’.inecdole qu'au va douner ait été sue, mais les 
téte^-léte avec M. le duc d'Orléans u’étoient guère secrets. Ou en verra 
un exemple encore plus singulier que celui-ci entre beaucoup d'autres, 
quoiqu'on matière moins importante. Ce fut encore dans la petite loge de 
M. le duc d'Orléans a l'Opéra, où ce priuce mena le duc de .Saint-.Simoii 
pour lui parler tête a léte des premiers eiigagemeuls (pi'il étoit solliejlé 
de prendre contre l lispague. Il ne s'agissolt alors que de subsides se- 
crets a l’enjpereur cl à l'Angleterre. Saint-Simon combattit les rai.sons 
du régent par celles de l’Etat et par les siennes |>articuliéres ; de l'État, 
pour le danger d'élever l’empereur, à l'abaissement duquel In France 
avoit un si grand intérêt et avoit si eoutimiellenient travaillé, par relui 
du conimeree d'Angleterre ()iii ne pouvoil s'augmenter que du débris 
du ndtre, et par le contre-poids de celui d'Hollande déjà trop afl'oibli 
et qui ne noua seroit Jamais contraire, nu point oii il étoit réduit, roinme 
le seroit toujours celui de.s Angloés, tous anciens cl éternels ennemis. 
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qui ie'vouloieut engloutir tout entier, et qui sVn trouvoient fort proches 
par le détriment qu'eu eoufiriroit l'Espague , qui n'étoit pas luoius le 
ndlre, et que l'artilice de nous brouiller avec elle après uous être 
épuisés pour elle, étoit trop grossier pour y douuer, apres tous les etfels 
de la jalousie de toute l’Europe de notre uuion, qui avoit tout teute pour 
la rompre, et qui y ayant échoué par les armes, eu vieudroit uiaiute- 
naut à bout par la ruse, au moment que uous étions eu état de recueillir 
les fruits de eette uuion si chèrement, si longuement et si dangereu- 
sement aehetée; par les raisons persouuelles du regeut eu lui remon- 
traut sou pressant interet, apres tout uequi s'étuit passé a sou égard 
sur l’Espague du temps du feu roi , de ue pas y renouveler les haines 
amorties, que les brouillons ue clierehoieut que trop à ranimer ut à 
s’en avantager pour, à l’abri de la puissance et de la ualssauce du roi 
d’Espague, lui faire payer bieu elier sa uoiuplsisauee pour l’abbe l).i - 
bois, qui n'usant encore aller direcu^meutuu il aspire, ue songe qu’à 
servir si utileineut nos cuuemis naturels contre des amis que tout nous 
doit faire considérer comme des freres, pour obtenir la pourpre parle 
crédit de l’empereur, qui peut tout à Home, et ^ur lequel le roi d’An- 
gleterre peut iuiiniment. Alors le régent qui jus |ue-lu avoit tout écouté 
iranquiliemeut, s écris que voila comme étoit Saint-Simon, qui suivoil 
ses idees aussi loin qu’elles pouvoiuul aller ; que Dubois étoit un pUisaut 
petit drôle pour iiiuigiuer de se faire cardinal ; qu’il u’etoit pas assea 
fou pour que cette chimère lui iiioutdl à la tête, lu lui, si elle y eutruit, 
pour le sou^rir; que pour son iulérét personnel il us risqueroit rien, 
parce qu’il ne s’agissoit que de subsides secrets qui seroieut toujours 
ignorés de l'Espagne, et qu’a l’egard, de celui de l'Etat, il se garderait 
bieu de lâcher au\ Anglois ni a l’empereur les courroies assez longues 
pour que la puissance de l’empereur eu ptlt augmenter, ni le commerce 
des Anglois s’accroître. Saint-Simon ue se paya point de ces raisons; il 
assura le régent, qu’eu de telieg liaisons on étoit toujours mené plus 
loin qu’on ne vouloit et qu’au ne pensoit; et que pour le secret de 
ses subsides, l’interèt de ces deux puissances (étoit si grand de le 
broui lier avec l'Espagoe, qu’elles segarderoientbiendeue le pas publier 
comme le moyeu le plus court et le plus certain d’arriver à leur but 
principal , et de le forcer à la rupture ouverte, et à une liaison avec 
elles de nécessité et de dépendance. Tout cela agité et approfondi fort 
au long entre eux deux , laissa l’un et l’autre dans sa persuasion . le 
prince, qu’il demeureroittrès-sdreraent maître de son secret et de sou 
aiguiere , et s’assureroit d’autant plus par cette complaisance d'étre 
le modérateur de l'Europe ; le duc, que l’un et l’autre lui écliapperoit 
et bientôt, et ()u’il se trouverait en des embarquenieuls dont il auroit 
tout lien et tout lu temps de se repentir. En effet , de là à b rupture, 
il ne s’écoula que peu de nvois. Il arriva emnine II avoit été prevu, que 
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l’Espagiic fut promptcmeut informée de rengagement que nous avions 
pris avec les deux puissances, et qu’elle se tourna tout aussitôt à donner 
au régent tant d’affaires domestiques, qu’il ne fut plus à craindre pour 
celles du dehors. Telle fut la source d’où coula, incontinent après, tout 
ce que l’on vit éclore de la part de Cellamare à Paris, l’arrêt de sa per- 
sonne et tout ce qui suivit cette affaire au dedans, qui mieux com- 
mencée et plus sagement organisée, auroit jeté l’État dans une grande 
confusion et le régent dans de grandes extrémités; de là encore, l’en- 
tratnement à la rupture et à la guerre, au lieu de subsides secrets. Ixtrs- 
qu’il en fut question, M. de Saint-Simon allant une après-dlnée tra- 
vailler avec àl. le duc d’Orléans tête à tête comme il avoit accoutumé 
un jourde la semaine, et mettant ce qu’il avoit porté sur la table, M. le 
duc d’Orléans lui dit qu’avant de commencer, il avoit chose bien plus 
importante à lui dire, sur laquelle il vouloir raisonner à fond avec lui, 
et tout de suite lui expliqua la situation où il se trouvoit avec l’empe- 
reur, l’Angleterre et l’Espagne, et combien il étoit pressé de se déclarer 
ouvertement et par les annes contre cette dernière. Le duc le fit sou- 
venir alors de ce qu’il lui avoit prédit à l’Opéra , et lui représenta tout 
ce qu’il lui avoit dit alors contre la rupture avec l’Espagne, dont il étoit 
lui-même demeuré pleinement convaincu et si bien, qu'il n'avoit persisté 
contre l’avis du duc à donner les subsides, que dans la prétendue cer- 
titude de secret et de nul danger ni d’engagement plus fort, ni que les 
choses pussent aller trop loin de la part de ces puissances contre l’Ks- 
pagne. Cet intérêt d’État fortement discuté, et le régent n’y trouvant 
pas de réplique valable , mais empêché de l’empereur et enchanté par 
l’Angleterre, le duc tout à coup le supplia de tae se pas effaroueher d’une 
supposition impossible, et de vouloir bien suivre son raisonnement. 
• S'il vous étoit , continua-t-il , aussi évident qu’il y a quelque part et à 
portée de vous, un devin ou un prophète qui sût clairement l’avenir, et 
qui fOten pouvoir et en volonté de répondre à vos consultations, comme 
il est évident que cela ne peut être, n’est-il pas vrai qu’il y auroit de la 
folie d’entreprendre une guerre, sans avoir su de lui auparavant quel 
en seroit le succès. Si ce prophète ne vous annonçoit que places et ba- 
tailles perdues, n’est-il pas vrai encore que vous n’entreprendriez point 
cette guerre, et que rien ne vous y pourroit entraîner? et moi, j’ajoute 
que sur celle dont il s’agit, votre résolution devrait être la même et 
aussi ferme, si cet homme merveilleux ne vous promettoit que victoires 
et que succès, et voici mes raisons dans l’un et l'autre cas. Vous af- 
foiblissez l’État ; vous en agrandissez d'autant ses ennemis naturels 
pour qui vous vous laLssez entraîner à la guerre; vous tentez toute une 
nation accoutumée à l'ainessc dans la maison de ses rois ; vous hasardez 
un pouvoir précaire et vous donnez lieu aux curieux et aux mécon- 
tents de publier que vous ne l’employez que pour votre intérêt |)er- 
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doiiihH , et pour acheter aux dépeiu de l'btat , de sou intérêt , de tout 
le fruit du gang et des trésors répandus depuis la mort du feu roi d'Ks- 
pagne, un appui étranger eonlre les droits de Philippe Y, dont par là 
vous avouez toute la force et toute votre crainte ; et au ras d'heureux 
sucrés, que ces mêmes puissances vous pourront forcer de pousser plus 
loiu que vous ne le voudrez, où en seriez-vous si le roi d’Espagne, à 
bout de moyens et de dépit, vous laissoit faire, entroit en France dé- 
sarmé, publioit qu'il se livre à ces mêmes François qui l'ont mis sur 
le trône, qui l’y ont maintenu , qui sont les sujets de ses pères et de 
sou propre neveu, et qu'il ne vient que pour en prendre la régence duc 
à sa naissance, sitôt que son absence ne l’eu exclut plus, et l’arracher, 
sa nation et son héritage, à un gouvernement tel qu’il lui convicn- 
droit de le représenter? Je ne sais, ajouta le duc, quelle en pourroit être 
la révolution; mais Je vous confesse à vous tout seul ,que pour moi qui 
n'ai Jamais été connu du roi d’Kspague, que pour avoir Joué aux barres 
avec lui et h d'autres pareils jeux de eet ôge , qui u’en ai pas ouï 
parler, ni lui beaucoup moins de moi, depuis qu'il est eu Espagne, 
et qui n’y comtois qui que ce soit ; moi qui suis h vous dès l'enfauce, 
et qui savez à quel point J'y suis , qui ai tout à attendre de vous , et 
quoi que ce soit de nul autre , Je vous confesse , dis-je , que si Je voyois 
les choses à ce poiut. Je prendrois congé de vous avec larmes; J'irois 
trouver le roi d’Espagne et Je le tiendrois pour le vrai régent et comme 
le dépositaire légitime de l’autorité du roi mineur. Que si moi, tel que 
Je suis, pense et sens de la sorte, qu’espéreriez-vous de tous les autres 
vrais François? > La sincérité, la vérité et la force de ce discours accabla 
le régent et 1e tint assez longtemps en silence : puis il avoua que le 
duc avoit raison et lui reudoit un grand service de lui parler de ta sorte. 
I.à-dessus, M. le Duc entra. M. le duc d’Orléans l'emmena dans la ga- 
lerie et laissa Saint-Simon dans le grand salon où, le bureau entre eux 
deux , cette conversation s’étoit faite. M. le Duc ne fut pas longtemps, 
et M. le duc d'Orléans vint se remettre à son bureau. I.e duc de Saint- 
Simon s’y rassit aussi, et voulut déployer ce qu'il avoit apporté. M. le 
duc d'Orléans ne le lui permit pas, et lui dit qu'il falloit continuer leur 
raisonnement qui rouloit sur chose bien plus importante, se leva et lu 
mena se promenant parle salon et la galerie. .Saint-Simon lui dit qu'il 
n'avoit plus de raisonnement à lui faire, qu'il avoit tout dit, que ce ne 
seroit que rebattre et répéter ; mais qu’il croyoit aussi en avoir assez 
dit pour avoir dû le persuader et l'empêcher de tomber dans les pièges 
de l'ambition de l'abbé Dubois, qui de l'un à l'autœ l'engageoit où il ne 
devoit Jamais se laisser entraîner. Le régent protesta qu'il le mettroit 
dans un cachot s'il osoit faire un pas vers la pourpre, et convint de 
ne point rompre avec l’Espagne. &int-Simon tôcha de l’y affermir 
de plus eu plus, puis lui dit: « Vous voilà donc bien persuadé et 
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bicD coavaiocu; nuis je ne serai pas sorti d'ici, que l'abbë Dubois 
t ous reprendra, vous retournera, verra que c’est depuis que je vous ai 
entretenu que vous ne voulez plus vous déclarer, et fera si bieu, 
qu'il vous changera et qu'il vous tiendra de si près, qu’il viendra 
a boutdc ce qu'il s'est mis dans la tête et vous fera rompre.» Le prince 
l’assura bien que sa résolution de n'en rien faire étoit si bien prise que 
rien ne la lui feroit cbanger, et toutefois, au bout de huit jours, la 
guerre à l'F.spagne fut déclarée sans que. dans l'intervalle il edt été 
possible au duc de Saint-Simon de parler au régent, qui pourtant le 
manda pour en examiner la déclaration qu’il avait fait dresser, parce 
qu'alors les paroles en étoient données aux qiinistres des deux puis- 
sances et qu’il n’y avoit plus à s’en pouvoir dédire. 

Mercredi h, à Paris . — Le roi alla au Palais-Royal, où il 
vit Madame, M. le duc d’Orléans et madame la duchesse 
d’Orléans. — Madame la Princesse vint encore chez M. le 
duc d’Orléans pour lui parler elluidemander des adoucis- 
sements pour le voyage et la prison detiiadame du Maine, 
su fille, qui s’est trouvée fort incommodée un chemin. On 
avoit parlé de lui envoyer un chirurgien et un tapis- 
sier pour lui faire porter un lit etacnominoder les cham- 
bres dans les lieux où elle devoit jvasser ; mais cela est 
changé. — Milord Slairs vint chez M- le duc d'Orléans 
porter la nouvelle ((u’on avoit publié à Londres, mercredi 
passé, la déclaration de guerre contre l’Kspagne. 

Jeudi 5, à Paris. — M. le duc d’Orléans dit le malin 
qu’il avoit nouvelle de plusieurs endroits d’Allemagne 
que le roi de Suède avoit été tué à l’attat]ue d’une demi- 
bme é Fpédericksball,en Norwégo; (jti’il avoitd’abordélé 
blessé, et qu’il n’avoit point voulu s’en retirer quoiqu’on 
l’en pressât ; qu’il avoit été tué d’un coup de canon ; 
qu’ensuite son aripée avoit voulu proclamer roi le prince 
héréditaire de Rosse, son botm-frére. Cela pourra faire 
des emlwrras dans ce imys-U, car le prinen do Uulstoin- 
Gottorp, qui a dix-hiiitans passés, est iilsdela soeur aînée 
de la princesse de Hes.se. 

Vendredi 0, à. Paris. — Lu mort du roi de Suède est 
«mtirmée*, et le prince de Rosse, sqn beaip-frère, après 
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avoir l'ail une trêve avec les Danois, est parti de Norwége 
[X)ur aller;! Stockholm se l’ai redéclarer roi. L’armée avoit 
déj:! voulu le proclamer. On dit qu’il a fait arrêter ;! l’ar- 
mée deux ou trois Suédois qui étoient attachés aux inté- 
rêts du prince de Holstein et entre autres le baron de 
(Jortz, qui revient des conférences de l’ile d’Ahland, oit 
il n’y a que lui qui s;iche ce ([ui s’y est pa.s.sé. — \æi comte 
de Konigsejïg vint l’aprê.s-dtiiée nous voir, pour nous ap- 
prendre la triste nouvelle delà mort du prince de Lœwes- 
Icin, frère aîné de madame de DaiiKeau. Depuis notre ma- 
riage, elle a perdu huit frères ou sœurs et ils .sont encore 
six en vie. Le prince do Lœwenstein étoit gouverneur du 
Milanois et homme de mérite ; c’est une grande perte 
pour toute la famille. Il n’a qu’un lils et deux tilles qui 
sont tous trois bien mariés, et le fils a déjà trois garçons 
de a princessede Hesse-ltheinfeld, sa femme et sa cousine 
germaine. 

. * I^a mon du roi de .Suède enle\;i a l’Europe iiii héros, comhla la 
grandeur naiss.iiu«de la Russie, et délivra sou p,iys d’un fléau. Sou l>ere 
en avoit été un obscur (|iii avoit désolé sou royaume, abattu le sénat, 
ruiné les lois, anéanti l’aneienue noblesse avec nu artilicc et un achar- 
nement des tyrans les plus détestés, accablé tout le reste-, aussi mou- 
rut-il jeune et empoisonné, dans de longues et cruelles douleurs, f.a 
fin de oelui-ci parut aux Suédois vuie délivrance dont ils surent pro- 
fiter pour se relever de leur ruine domestique, en attendant que les 
années et la suite des temps et d’un pouvernemeni plus sage pût réparer 
^ celles du dehors, qui pour le présent étoient sans ressource. Ils se re- 
mirent donc eu possession du droit d'élire leurs rois, qu'ils avoient perdu 
d'effet, U y avoit pr^d’un siècle, et depuis, par une renom'iatjon forcée 
anus le père du roi qui venoil d’etre tué, sans egard à la proelam.atioo 
de l'armée et eu garde eoutre les droits de succession du due d’Holstein, 
lils de la défunte sœur aînée de leur roi, ils eliirenl celle qui restoit 
pour leur reine , épons*; du prince de Hesse vainement proclamé par 
l’année, et limitèrent telleinent sou pouvoir, qu'ils ne lui en laissèrent 
que l'ombre, et en traqsniirent tout fevoreice au sénat et aux états gé- 
néraux delà nqliiin, plus éoigncusiineutet plus enliereinept(|n'autrefojg. 
Il est vrai que quelque temps après ils accordèrent aux prières de la 
reine de lui associer son époux, mais avec les mémos précautions contre 
son autorité et contre sa surcession, et ils se sont depuis si bien soii- 
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teoiis dans cetu* saf;p jalousii' , qu’il ii'rst dogp oi roi de Eologue plus 
eutravé qu'il l'est demeuré. 

Samedi 7, à Paris. — M. le prince de Conty et M. le 
comte de Toulouse sont raccoiuinodës et se sont rendus 
visite d’amitié. — La Billarderie, lieutenant des gardes 
du corps, qui a conduit M. le duc du Maine à Ooullens, 
est revenu; il loue fort la tranquillité et le sang-froid de 
M. du Maine. Le logement de la citadelle où on l’a mis est 
fort en désordre; mais on y va travailler pour le raccom- 
moder. L’e.\enipt des gardes qui est demeuré auprès de 
lui commandera dans la citadelle [rendunt (ju’il y sera, et 
le lieutenant de roi qui y commandoit se tiendra dans la 
ville. Le jeune de la Billarderie, qui conduit madame 
du Maine à Uijon, mande «ju’elle s’est trouvée fort mal à 
Auxerre. — Le manifeste contre l’Espagne est public, et 
le traité entre l’empereur, la France et l’Angleterre pa- 
rolt aussi. 

Dimanche 8, à Paris . — Consei 1 de régence l’après-dlnée. 
— On eut hier nouvelle d’un grand incendie à Lunéville, 
dont onasu plusde détails aujourd’hui : le palaisque M. de 
Lorraine y avoit fait bitir est entièrement brûlé ; tous 
les meubles qui étoient tendus et tous ceux qui étoientdans 
le garde-meuble ont été brûlés ; il a péri plusieurs per- 
sonnes dans l’embrasement, et on a eu peine à sauver les 
princes. Madame, û quion a mandé toutes les particula- 
rités, compte que cette perte monte à plusieurs millions. — * 
11 parolt une lettre du roi d’Espagne, imprimée, qui est à 
ce qu’on dit très-offensante pour M. le régent; il y a bien 
des gens qui prétendent que cette lettre n’a pas été faite 
en Espagne, et qu’elle a été faite ici. M. le duc d’Orléans 
n’est pas nommé dans la lettre, mais il est désigné. 

Lundi 9, à Paris. — Conseil de régence l’après-dlnée. — 
On publia à son de trompe la guerre contre l’Espagne; 
mais on croit toujours qu’elle ne se fera point, et que le roi 
d’Espagne sera obligé de signer le traité. — On dit qu’il 
arriva un coun’ierde M. de Morville, notre ambassadeur 
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en Hollande, qui mande que les États Généraux vont si- 
gner la quadruple alliance. — On a envoyé à madame 
du Maine mademoiselle Desforges et une femme de cham- 
bre encore pour la servir. Mademoiselle Desforges est pa- 
rente de Malezieu; elle a beaucoup d’esprit. Ce sera une 
consolation pour cette princesse, qui souffre de grandes 
incommodités dans son voyage; on a été contraint de la 
laisser reposer à Auxerre. 

MardiiO,àParii. — Le parlement a rendu un arrêt qui 
confirme ce qu’avoit fait la chambre des vacations sur la 
dernière bulle du pape. — On a nommé beaucoup d’offi- 
ciers généraux pour servir dans l’armée qui doit passer 
en Espagne ce printemps, et beaucoup de colonels d’in- 
fanterie et de cavalerie qui y marchent avec leurs régi- 
ments. Les ducs de Richelieu, deLuynes, de Melun, de la 
Rocheguyon, d’Olonnc, deMontbazon ; les marquis deVil- 
lequicr, de Gesvres, de la Motheet de Charlus sont de ce 
nombre. — Le marquis de Plu veau qui avoit été gentil- 
homme de la chambre de feu Monsieur et maître de la 
garde-rolie de M. le duc d’Orléans, mais qui avoit vendu 
cotte dernière charge depuis quelque temps, est mort su- 
bitement. 

Mercredi 11, à Paris . — Les États Généraux demandent 
qu’on accorde encore trois mois au roi d’Espagne pour 
pouvoir entrer dans le traité ; les deux provinces qui n’ont 
point encore signé promettent de le signer. — Balenne, 
écuyer ordinaire de .Madame, est mort ; Madame a donné 
sa chaîne à Vinles, qui est attaché àelledepuislongtemps. 
11 y a 2,500 livres d’appointements à cette charge et un 
logement dans le Palais-Royal ; il y avoit un brevet de 
retenue de 16,000 livres que Madame est chargée de 
payer pour Vintes. Balenne avoit deux commanderies 
de l’ordre de Saint-Lazare dont il étoit le sous-doyen. 
J’en ai donné une à celui qui le suivoit dans l’ordre, et 
l’autre au procureur général de la cour des aides, qui est 
chancelierde celordre. 
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Jmdi lâ. — Locomiede laMarck avoitmaiidéàM.leduc 
d’Orléans la mort du roi de Suède, par un eourricr (|ue le 
prince de Hesse envoyoit au landsrave, son père, et qui 
avoitdéliai‘<|ué en Hollande, d’où il a envoyé cette lettre A 
M. le régent. Le comte de laMarck, dans cette lettre, mande 
qu'il croit devoir partir de Suède pour venir rendre 
compte ici de l’état où il laisse les affaires de ce royaume- 
lé ; mais M. le duc d’Orléans a jugé i\ propos qu’il y de- 
meurât, et lui a renvoyé un courrier qui lui porte l’ordre 
d’y demeurer, et s'il le trouve en chemin d’y retourner 
.siir-le-uhamp. — M. le marquis de SenneteiTe se prépare 
à (lartir jKJur l’Angleterre. 

(Vendredi 13. — On dit que M. d’Alègro, nommé de- 
puis longtemps à l’ambassade d’Angleterre, aura un em- 
ploi considérable dans le royaume. — ■ M. do Bauffre- 
inont*, colonel de dragons, étoit de ceux (pii dévoient 
marehor en Espagne; avec leurs régiments. Il a dit à 
M. le duc d’Orléans qu’il étoit prêt A y marcher si on le 
vouloit absolument {mais <iu’ctttut ehevalicir de la Toison, 
il croyoit qu’il seroil de meilloure grAce qu’un y en nn- 
\oyAt un antre. M. le duc d’Orléans lui repondit qu’il 
avoit déjà fait cette réflexion, et que di''s hier il avoit 
nommé un autre régiment pour marcher à la place du 
sien. — M.de Broglic le père, gouverneur d’.Vvesncs, ado- 
maudé à M. le duc d'Orléans permission de vendre ce 
gouvernement; ses deux filsatués on ont déjà chacun un, 
et il vouloit donner le sien au troisième. Il dit en même 
temps A .M. le duc d’Orléans qu’on ciys qu’on lit des ma- 
réchaux de France, il prjoitS. A. K. de se souvenir qu'jl 
étoit le plus ancien lieutenant général; M. Le duo d'ür- 
léaiis lui a répondu simplopiont t K M. de Lauzun l’est 
avant vqns « . 

* Banffri'inoiit fut loué h liou ui.-iri'lit‘ ili> sa (lélirale.ssc, (|ui n>garda 
moins l’Kspagne et sa Toison que les gens d'i(à avec qui il étoit lié. 
Asfgtét, si luugteinps depuis roamlinl de KFanoe,un montra uih et 
plus hardie et plus pure. Il avoit ru la Toi^ pQur redinitigp 4v jHi"* 
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jorque,iipresavoir servi toute In fcuerredulJOl eu Espagne, et presque 
tui^jours en chef, avec ftrniide distinction. Il s'y etoit fait oounoitre du 
duc de Rerwick, qui y avoit glorieusement cororoandé les armées, du- 
quel il étoit devenu ami intime , et l'étuit toujours demeuré. Choisi 
pour servir tous lui de premier lieuteuaut général contre l’Espagne, il 
témoigna franchement au régent sa répugnance, en offrant toutefois de 
la lui sacrilier, et il s'en expliqua si sagement que M. le duo d'Orléans 
ne lui en sut aucun mauvais gré, et trouva bon qu'il demeurât à Bor- 
deaux pour commander en Guyenne, et avoir le soin de tenir l’armée 
fournie de ses besoins. Pour le duc de Berwick, il fut à plaindre ; c'étoit 
le seul maréchal de France qui pdt être charge de cette guerre. Iji 
bataille d’Almanza gagnée par lui la veiUe que M.le duc d'Orléans joi- 
gnit sou armée , étoit restée tout entière sur le cœur de ce prince, quoi- 
que le général eût été forcé à ne le pouvoir attendre, mais ce qui étoit 
véritable |>ar la considération des suites, se montroit autrement, puis- 
qu'il avuit attaqué et marché à l'euneini. Il u'avoit point de fonds de 
bien que la terre de son duché, qu'il devait presque entière , cl la iiioil 
de son lils unique sans enfants aohevoit tic le ruiner et sa nombreuse 
fauiille. Nulle ressource, dans le régant qu'il achevnit de s'aliéner sans 
retour par un refus qui lu jetoit dans tout l'embarras de chercher un 
général et qui pouvait servir d’un dangereux exemple « et dont le 
unntraire lui acqiiéroit l'amitie et la recounoissaucu de ce priutx un 
acceptant. Il crut que celle de sa Toison , do sa griiudessc , du riche eU|- 
blissemept de sou lils aiini en Es|>agne iMuvoieut céder à des cousi- 
déralions si fortes, et qu'elles le dévoient même a ses sermenls prêtes 
en France pour les premières dignités de ce royaume, l-u moude malin 
cl curieux n'en jugea ptis de même, et l'Espagne ne lui a jamais par- 
donné, ni meme à sou flis ainé qu'un apparcuco, queiquu iqnocept qu'il 
eu ait été. 

'* line plaisanterie de M. de laïuzun donmi licq a cette représenta- 
tion sérieuse de Broglio , qui fut alors lré»justemc-nl et Ircs-uuanime- 
meut sifllée, et qui dans les suites eut son effet malgré, tout son ridi- 
cule. I.es bruits du guerre dqimèrent lieu à des bruits d'iuie promotion 
de maréchauv de France parce que dès |urs Berwick était le seul eu état 
de servir, T,« monilr en nomma à son gré du toutes sortes et la plupart 
asae-/ étranges- Gela donna lieu à M, de UmauQ, toujours prêt au.v n>a- 
lices, du les désarçonne-r pour la plupart |iar un sarcasme, ru ces oc- 
casiqns-la bien plus dangereqx que les plus mauvais ofljces. Il fut donc 
trouver le régent , et de ce ton doux et modeste qu'i| avoit si bien fait 
sien, lui représenta qu'au cas qu'il y edtune promotion de maréchaux, 
comme le vonloit le pidilic , rt qu'il en lit d'intitHcs, lui etoit depuis 
longues années le premier des lieuteuoutsgenéraux- M, le duc d'Orléaits, 
qui etoit l'hoipme du pioude qui sentoit le mieux le sel et la malignité. 


Digitized by Google 



160 JOUKMAL DK DANCEAU, 

se mit à eelater de rite , et lui promit qu’aux cas qu’il exposoit il uu 
serait pas oublié ; puis en fît le conte à tout le monde , dont les pré- 
tendus candidats se trouvèrent bien fdcbés. Cest ce qui produisit la de- 
mande de Broglio et la cruelle réponse qu'il reçut, qui, en paroissant 
toute simple, l'affubloit de tout le ridicule que M. de I-auzun avoit 
prétendu donner. Mais le rare est, que ce qui lui attira alors la déri- 
sion publique, le fit maréchal de France cinq ans après, à la vérité avec 
une dérision pareille, mais il le fut. C’étoit un homme sans aucun 
mérite ni de guerre ni de paix, sans talent que pour s'enrichir et en- 
core sans agrément d'aucune aorte. Il étoit maréchal de camp à la dé- 
faite du maréchal de Créquy à Consarbruck, en IG7S, et soit qu'on 
n'edt pas été content de lui ou autrement, jamais depuis il n’a revu la 
frontière. Longtemps après, Basville, frère de sa femme , sentant ses 
forces dans son intendance dé I.mguedoc , et trouvant jour à y être 
pleinement le maître, le demanda pour y commander, et par cet emploi 
où il n’avoit rien à faire qu’à soufMr paisiblement d’étre nul, il fut fait 
lieutenant général quelques aunées ensuite. Le mépris qn'on avoit pour 
lui, les sottises qu'il fît au passage du prince royal de Danemark par 
le Languedoc, l'embarras que faire de Hoquelaure après sa triste dé- 
confiture des lignes de Flandre, et les ressorts de madame de Hoque- 
laure, firent rappeler Broglio pour lui donner ce successeur, sans que 
Basville, de longue main importuné de son beau-frère, s'en embarrassât, 
parce qu'au point de crédit et d’autorité où il étoit monté, il sentoit 
bien qu’il ne faisoit que changer de fantôme. Broglio, de retour à Parisi 
y languit dans l'obscurité et y arriva à une longue et saine vieillesse , 
lorsque son second fils, qui fut depuis maréchal de France en 1 734, se 
trouva assez à portée de M. le Duc et de ce qui l’environnoit , pour 
faire valoir la primauté de lieutenant général de son père et leur faire 
accroire que c’étoit obliger tous les officiers généraux , que de le faire 
maréchal de France. Par cette qualité, il vouloit comme que ce fut 
illustrer sa famille dans l'avenir, tandis que le fils aine déploroit , di- 
soit-il, cette sottise , et que son peuvre p^e se seroit bien passé de ce 
ridicule. En effet, il étoit complet en tous points, et pour qu'il n'y en 
manquât aucun, il fut remarqué que la Feuillade, qui n'avoit pas servi 
dtqNiis Turin et bien peu auparavant, et le duc de Gramont, qui furent 
maréchaux de France de cette même promotion, n'étoient entrés dans 
le service qu'au siège de Philipsbourg pat Monseigneur en 16X8, c’est- 
à-dire treize ans complets depuis que Broglio l'eut quitté et simple 
maréchal de camp. 

Samedi 14, ô Parie. — On n publié un nouvel arrêt 
sur la capitation, qui jusqu’ici n’a pas été payée bien ré- 
gulièrement dans Paris. On a publié aussi deux or- 
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donnances; l’uue qui enjoint aux François qui sont en 
Espagne d’en revenir, mais qui leur laisse le temps de 
six mois pour y terminer leurs affaires, et une autre 
pour les Espagnols qui sont en France, et qui leur laisse 
six mois aussi jwur achever d’y régler tout ce qui re- 
garde leurs intérêts. — Madame la duchesse de Berry 
alla à la comédie Françoise, où elle mena à son ordi- 
naire beaucoup de dames ; elle avoit retenu plusieurs 
loges. — M. le duc de Chartres, qui entre déjà depuis 
quelque temps au conseil de régence, y aura demain voix 
délibérative. 

Dimanche ib, à Pari*. — Conseil de régence l’après-dl- 
née ; M. le duc de Chartres y a voix délibérative présen- 
tement. — On dit que le maréchal de Berwick renvoie 
en Espagne Tordre de la Toison qu’il avoit, et Ton dit 
aussi que le duc de Liria, son fils, qui est grand d’Espagne 
et qui est en ce pays-là, et marié à la fille du duc de Ve- 
raguas, a ordre de revenir en France ; mais cen’est qu’un 
bruit fort incertain. — Au conseil de régence, on lut 
un décret de l’inquisition qui est fort contre tous ceux 
qui n’ont pas accepté la constitution Unigenitus ; cette 
affaire-là s’aigrit tous les jours de plus en plus. Le par- 
lement fit lacérer et brûler par la main du bourreau un 
lil)clle qui a pour titre : Instruction familière sur la sou- 
mission due à la constitution Unigenitus, et en même temps, 
le parlement ordonne la suppression de trois autres li- 
belles dont les uns sont pour et les autres contre la Consti- 
tution. 

Lundi 16. — Conseil de régence Taprès-dlnée. — Ma- 
dame la Duchesse la jeune, qui étoit un peu moins mal 
depuis quelques jours, et chez qui on jouoit tous les soirs, 
est retombée; et on la croit en plus grand danger que 
jamais. — Le parlement a donné un arrêt qui ordonne 
la suppression d’un imprimé qui porte pour titre : Décla- 
ration faite par le roi catholique, le 25 décembre 1718. Les 
gens rlu roi représentèrent que cet écrit, qui porte un 
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nom si respectable étant rempli non-seulement de traits 
et d'expressions les plus injui'ieuses, mais encore de maxi- 
mes les plus opposées aux principes du gouvernement, 
on étoit bien éloigné de penser que ce fût l’ouvrage d’un 
prince instruit des droits des souverains et élevé dans le 
i-uyaume ; que les auteurs sembloient avoir en vue d’ins- 
pirer la division et la révolte, ayant porté leur témérité 
jusque Sur les lois les plus sacrées de l’État, et jusqu’à 
méconuoltrc l’autorité légitime qui nous gouverne. La 
cour de parlement a ordonné que cet écrit seroit sup- 
primé comme séditieux, tendant à la révolte et contraire à 
l’autorité royale, enjoignant à tous ceux qui en ont des 
exemplaires de les apporter au greffe, et faisant défenses 
à toutes personnes de l’imprimer, vendre et débiter, ou 
autrementdistribuer,sous peine d’étre poursuivis comme 
perturl>ateur8 du repos public et criminels de lèse-ma- 
jesU' . 

Mardi 17, à Paris. — Madame la Duchesse la jeune est 
si mal qu’on la croit hors de toute es{>érance ; les os lui 
percent la peau; cependant elle a encore du courage et 
ne se croit |K>iutsi mal. Le curé de Saint-Sulpice, à qui 
elle se confesse, y passa toute la soirée. — Les brigadiers 
de cavalerie , qui avorent été mestres de ccunps ou lieu- 
tenants colonels et i}uiavoient conservé des compagnies 
dans les régiments où ils étoient incorporés, ont ordre 
de vendre ces compagnies, et on leur donne à chacun 

2.000 francs de pension. — On donne une j>ension de 

4.000 livres au comte de Middelbourg, frère du prince 
d’Isenghien, et 1,000 écus au chevalier de Sourches, frère 
du grand prévôt. — M. de Pompadour a eu permission de 
donner une procuration à madame sa femme, qu’il a si- 
gnée en pi-éseuce de iM. le Blanc, et il est de la forme en 
pareille occasion que le gouverneur de la Bastille lu signe 
aussi, ce qui a été fait. 

.Mercredi 18. — Uuoique l’ambassadeur de l’emfiereur 
eût été hier à l’audience de M. le duc d’Orléans comme 
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tous les ambassadeurs y votit les mardis, il en eut en- 
coi*e une le matin de M. le duc d'Orléans, et on prétend 
qu’il a porté à ce prince des [H’oiiositions que le roi d'Es- 
l>agne fait à l'empereur touchant la paix, et qui sont as- 
sez raisonnables. — M. le prince de Conty demande é 
être fait lieutenant général et à commander la cavalerie 
qui servira dans l’armée destinée contre l’Espagne ; M. le 
Blanc lui a dit qu’il én parleroil a .H. le duc d’Orléans et 
que demain iliroit lui rendre laréjK)U.se de M. le régent. 

— Madame la duchesse du Maine arriva samedi A Dijon ; 
les deu.v femmes qu’on lui envoyoit en poste l’ont jointe 
vendredi;!! y aunedecasfemines-làqiii abeaiicoiip d’es- 
prit et de vertu, et (ju’on apjielle mademoiselle Desforges. 

— On parle d’envoyer un petit corps en Sicile, et que 
peut-être on ne fera point la guerre en Espagne ; ce corjw 
.seroit commandé par Médavy; mais jusqu’ici ce n’*^t 
qu’un bruit fort incertain. 

Jeudi 19. — M. le duc d’Orléans a accordé à M. le 
prince deConty les deux gréces qu’il lui demandoît ; mais 
il lui a dit de ne pas faire travailler encore à ses équipa- 
ges de quelques joui's; et cela, joint à l’audience que 
l’amltassodeur de l’empereur eut hier de S. A. H., fait 
qu’on parle beaucoup, de paix aujourd’hui. — Le duc 
d'Harcourt fut reçu au parlement. M. le duc de Chartres, 
M. le Duc ctM. le prince de Conty étoient à sa réception; 
la plupart des pairs s’y trouvèrent, iu:iis il y en eut deux 
ou trois qui y avoient été invités qui n’y voulurent pas 
venir à cause que le premier président ne leur rend pas 
ce qu’ils prétendent. — On mil hier en prison Orteau , 
des postes; je n’en sais point encore la raison, mais cela n’a 
point de rapport aux affaires d’Espagne. 

Vendredi m. — Le duade Saint-.Aignan est arrivé ici 
depuis deux joiu^; il vit hier M. le duc d’Orléans et il 
prendra sa place dimanche au conseil do rtigence. — On 
parle d’une entreprise dont Lilly, lieutenant général, est 
elirgé;ilest déjà parti pour cela. Il s’agit de liritler des 
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vaisseaux espagnols qui sont sur le chantier dans le port 
du Passage, qui est le port d’Espagne le plus proche 
de la France. — Le prince de Deux-Ponts s’est mis en pos- 
session de celte principauté ; mais on ne sait pas si il de- 
meurera paisible possesseur. Le roi Stanislas”, à qui le 
feu roi de Suède avoit donné cette retraite, et qui lui 
abandonnoitles revenus de celte principauté, a demandé 
permission au roi de se retirer & Landau, ce qui lui a 
été accordé. I^e prince de Deux-Ponts n’avoit pour sub- 
sister que i,000 écus de pension qu’on lui donnoit d’ici ; 
on croit que l’électeur palatin lui disputera la princi- 
pauté de Deux-Ponts. 

* T.C roi Stanislas, écliappc ,à ses ennemis avec sa femme et sa fille, à 
grande peine et à grands périls, s'étoit réfugié à Deux-Ponts chez le 
roi de Suède, et y subsistoit aux dépens de ce prince sur les revenus de 
ce duché. La mort de ce conquérant fit changer ce petit pays de maître, 
et dta au roi Stanislas subsistance et sdreté. Sa tête étoit à prix par un 
décret de la diète de Pologne, et y a été sans discontinuation jusqu’à 
la paix de 1736 qui a suivi sa seconde élection et sa seconde abdica- 
tion. Il représenta son triste sort à M. le duc d'Orléans, qui lui donn<i 
secrètement quelque peu pour vivoter, et lui permit de se retirer sour- 
dement dans quelque village de la montagne auprès de I.andau, où il 
fut ignoré. Au bout de quelque temps assez court, l'appas du gain en 
portant en Pologne sa personne ou sa tête, le fit découvrir et dresser 
une entreprise pour l'enlever. Il en fut averti , implora le secours du 
commandant de Landau pour se garantir, et en même temps la permis- 
sion du régent de se retirer dans la place pour sa sûreté, et il l'obtint. 
Dans les suites, on lemità Weissenibourg, dans une aneienne maison de 
conimandcrie ruinée par les guerres, et c'est de Ui qu’il ii'est sorti que 
pour venir accorder la reine dans Strasbourg a ranibass<ade extraor- 
dinaire et magnifique du duc d’Antiu chargé de lui en faire la demande 
solennelle. 

Samedi 2l . — Iæ prince de Portugal, qui étoit i\ Paris 
depuis quelques mois et logé chez l’ambassadeur, avoit 
reçu de l’argent pour retourner auprès du roi son frère, 
mais il a pris le parti d’aller encore une fois à Vienne. Il 
a fait deux campagnes en ce puys-lù avec beaucoup de 
réputation. — Le parlement d’Aix u saisi le temporel de 
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l’évéquede Marseille qui avoit condamné comme héréti- 
que une thèse des pères de l’Oratoire de son diocèse. — 
M. le duc d’Orléans a donné ordre à Farges, qui est chargé 
des vivres pour l’armée qu’on doit envoyer en Espagne, 
de ne se pas trop presser et les espérances de la paix aug- 
mentent. — Le maréchal de Matignon marie sa fille, A 
qui il donne 80,000 livres, au marquis de Graves, dont le 
grand-père était maître de la garde-rolie de feu Mon- 
sieur. 

Dimanche 22. — Conseil de régence l'après-dlnéc, oi'i 
M. le duc de Saint-Aignan prit sa place. — Madame, qui 
a accoutumé de venir tous les dimanches l’après-dlnée 
aux Carmélites, n’y vint point, parce qu’elle est fort en- 
rhumée. — Les bals contiuuent sur le théâtre de l’Opéra 
trois fois la semaine ; mais il y va beaucoup moins de 
monde que l’année passée. — Madame deNointel, femme 
du garde du trésor royal, mourut ici, et madame d’An- 
gervilliers, sa sœur, femme de l’intendant d’Alsace, qui 
est à Strasbourg, y est dangereusement malade aussi. — 
M. du Chala.s, cornette des cbevau-légers , a vendu sa 
charge 100, OOOlivres, qui est la somme A quoi cescharges- 
h\ sont taxées; c’est M. Colliert, tils de celui qui servoit 
dans la marine, qui l’a achetée. Il y a encore une autre 
charge de cornette dans cette compagnie i\ vendre , et 
M. d’imécourt, qui en est .sous-lie\itenanl, vent vendre 
aussi, à ce qu’on dit. 

Lundiüü. — H n’y eut point de conseil de régence. — 
Madame la Duchesse la jeune, qui avoitété moins maldu- 
rant quelques jours, est retombée, et on la croit en plus 
grand danger que jamais. — Il y eut comédie chez le roi 
avec des entr’actes de danseurs et de chanteurs de l’Opéra, 
et il y en aura deux fois la semaine durant ce carnaval. 
— On a permis à M. de Pompadour de se promener dans 
la bastille, sans que sa famille eût demandé cette grâce, 
qui leur a fait plaisir ix>urtant. — Par les dernières let- 
tres (|u’oiia reçues du |>efit Renaul,on commenceà croire 
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c|ue la (lime royale sera bientôt établie dans tonte la géné* 
ralité de la Rochelle. 

Mardiik. — Madame la Duchesse la jeune est plus mal 
quejamais ; M . le prince de Conty, son frère, souhaitoitde la 
voir, mais comme il ne voit point M. le Duc ni madame 
la Duchesse la mère, ils n’ont pas voulu jusqu’ici qu’il 
vit madame sa soeur. — On achève d’imprimer un écrit 
du cardinal de Rohan qui a ]3our titre : Àvi» du cardinal 
de Rohan et de etc., sur le projetdemandementdeM.lt 
cardinal de Noailles pour l'acceptation delà bulle Unigeni- 
tus communiquée par M. le maréchal d'Huxelles le S du 
mois d’août de l'année 1718. — Mademoiselle de la Fare , 
beUe-sœur de madame de la Fare, qui est soeur du ca- 
pitaine des gardes de M. le duc d’Orléans, se marie èM.de 
Genetines. 

Mercredi . — Madame lad uchesse de Berry alla dîner à 
la Meutte, où elle demeurera quelques jours parce queses 
appartements au Luxembourg sont infectés de puanteur 
de l)eaucoup de tuyau.x qui ont ci-evé dans ce palais. — 
Madame, qui a été enrhumée depuis quelques jours, se 
porte mieux, et elle entendit la comédie italienne de sa 
loge. — Madame la Duchesse reçut tous ses sacrements. 
Madame la Princesse fit faire une entrevue de M. le Duc 
et de M. le prince de Conty dans l’antichambre de ma- 
dame la Duchesse, sa petite-fille, etM. le prince de Conty 
verra demain malin madame sa sœur. Il ne l’a pas vue 
dès ce soir parce qu’on veut préparer cette princesse (qui 
aime l>eaucoup M. son frère) à le voir. Elle auroit peut- 
être été surprise en le voyant sans l’attendre, et on crai- 
gnoit que cela u’augmeutât le redoublement. — M. de 
Saint-Gcrmaiu-Beaupré est mort dans :^s terres; il céda 
le gouvernement de la Marche à son fils quand il le maria 
avec mademoiselle de Persan. 

Jeudi 26. — M. le duc d'Orléans alla dîner à la Meutte 
avec madame la duchesse de Berry. — M. le prince de 
Conty vil matlamc la Duchessf!, sa soeur, le matin ; madame 
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la Princesse les avoit fait parler hier ensemble, M. le 
Duc et lui , mais la oonversation avoit été froide. — M. le 
cfirdinal de Rohan a rendu l’écrit, dont on a parlé, 
public , et il est allé passer quelques jours à Trianon. — 
Le parlement rendit un arrêt qui ordonne la suppression 
d’un décret de l’inquisition du 19 décembre 1718, affiché 
et publié à Rome le 32 décembre, et qui fait défenses à 
tous relig'ieux, de quelque ordre, société ou congrégation 
que ce soit, de sortir du royaume sans permission du roi, 
môme sous prétexte d’aller aux chapitres généraux ou 
provinciaux de leur ordre, — On lève trente-neuf bataiU 
Ions de milice qui sont de six cents hommes ; ils seront 
commandés pair des lieutenants-colonels réformés. Ils ne 
serviront point en campagne ; mais quand il y aura une 
armée assemblée on les mettra dans des places où on lais- 
sera autant de troupes réglées qu'on y aura mis de 
milices. On les mettra dans les places les plus proches 
de leur pays qu’on pourra , et après la campagne, quand 
les troupes seront revenues, on renverra ces milices dans 
leurs villages Ce seront les gouverneurs de provinces, 
ou en leur absence les lieutenants généraux qui y 
commandent, qui seront chargés de la levée de ces mi- 
lioes. , 

YtndrediVl. — Il y eut comédie italienne chez le roi, 
et il parut qu’il s’y di vertissoit fort, car il y rit beaucoup ; 
M. le duc de Chartres et .M. le Duc y étoient avec S. M. — 
On apprit la mort du prince d’Harcourt, qui n’a été malade 
que vingt-quatre heures ; il étoit à Montjeu, une terre 
de sa belle-fille, où il lui avoit donné rendez-vous, et 
elle y étoit quand il est mort. C’est une bonne succession 
pour H. le comte de Guise, son fils, qui lui donnoit au 
moins 10,000 francs par quartier ; outre les 40,000 francs 
que M. de Guise gagne à sa mort, on prétend qu’il trou- 
vera beaucoup d’urgent comptant. — Le président de 
Ulainont* à permi.ssion de venir ù une do ses terres. M. le 
premier piésident obtint celte gr;\ee-là pour lui, il y a 
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quelques jours, et la présidente de Blamont est venue 
aujourd’hui remercier M. le duc d’Orléans. 

* Ce Blamont, qui s'étoit tant distingué parmi les zélés du parlement 
et qui en étoit devenu le coryphée, est un exemple que les voyages fout 
les gens. Il devint à son retour un pigeon privé du régent. Le parle* 
ment le découvrit avec une indignation pareille à la surprise, et il y a 
passé le reste de sa vie, qui n’a pas été fort longue, parmi des confrères 
qui l’eurent toujours en horreur. Il vouloit surtout de l’argent quoique 
riche, et il en eut. 

Samedi 28. La petite réconciliation que madame la 
Princesse prétendoit avoir faite entre M. le Duc et M. le 
prince de Conty n’a pas duré, et ils sont plus brouillés 
que jamais. Madame la Duchesse fut si mal la nuit, 
qu’on crut qu’elle alloit expirer; mais elle se trouva tant 
soit peu mieux dans la journée ; cependant on n’en es- 
père plus rien. — Il y a des lettres d’Allemagne venues 
à des particuliers, qui portent que le roi de Pologne a 
été assassiné ; mais M. le régent, ni nos ministres, ni même 
aucun des minisQes étrangers qui sont ici n’ont eu cette 
nouvelle; ainsi on la croit fausse. — Le grand prévôt a 
obtenu la survivance de sa charge pour son fils qui n’a 
que six ans. 

Dimanche 29. — Madame la duchesse de Berry vit les 
ambassadeurs et les courtisans à sa toilette; elle étoit reve- 
nue hier au soir ici, mais comme les mauvaises odeurs que 
les tuyaux rompus ont laissées au Luxembourg durent 
encore, elle est retournée coucher à la Meutte. — Conseil 
de régence l’après-dlnée, qui fut fort court. — Le roi de 
Prusse, qui avoit fait arrêter plusieurs gens dans sa cour 
accuses d’avoir conspiré contre sa personne et contre 
toute sa famille, vient de faire arrêter présentement ce- 
lui qui lui a,voit donné tous ces axûs ; c’est un homme en 
mauvaise réputation, et on dit qu’il le veut faire pendre 
et que les gens qu’il a fait arrêter seront justifiés par là. 
— On ne doute quasi plus qu’il n’y ait une grande dimi- 
nution sur les inonnoies au commencement du mois, et 
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beaucoup de geos, depuis trois jours, ont porté de l’ar- 
gent k la banque pour ne pas perdre à la diminution ; 
mais la banque n’a pas voulu en recevoir en or, ce qui 
l'ait croire que ce sera sur l’or princijialeinent que sciera 
la diminution. 

Luttât 30. — Il y eut comédie françoise chez le roi. — 

Il n’y eut point de conseil de régence. — L’écrit de M. le 
cardinal de Bissy sur ce qui s’est passé devant M. le régent 
entre MM. les cardinau.v de Rohan et de Bissy d’une part, 
et M. le cardinal de Nouilles de l’autre, est imprimé. — 
Madame la comtesse deCharlus*, mère du marquis de 
Levis, est morte. Laeommunauté avec son mari, qui est 
encore en vie, a été bonne ; ainsi cela accommodera fort 
présentement les affaires de M. de Lévis. — Le ro i de Da- 
nemark demande à entrer dans la quadruple alliance. — 
Le maréchal de Tessé a reçu une lettre du prince Ragotzki 
du 5 novembre; il parolt par sa lettre qu’il est très-tran- 
quille et qu’il a sujet de se louer des bons traitements 
qu’on lui a faitsdans ce pays-là. Il a vu l’entrée du sultan 
dans Constantinople, qui a été fort magnifique, et tout est 
fort paisible dans cette cour-là. 

’ Il faut (|uelquefois uu coûte pour délasser. Vladaiitc de t'.liarlus 
s'appeloit Bethisy, d’une famille anoblie, ba mère et le père de M. de 
Charliis s'étoient éponsés en secondes noees, et c’est ce qui avoit fait le 
mariage de leurs enfants, qui sans être brouillés, vivoient presque toute 
l'année chacun de son côté. Madame de Charlus avec le visage, la taille, 
le port, la saleté et le maintien de ces grosses vilaines vendeuses de 
morue qu'on voit boufBes et jurantes dans leur tonneau aux marchés, 
étoit d'une avarice que rien n'égaloit, et faite et vêtue à se faire donner 
l'aumône, et avec cela, joueuse démesurée, h y passer sa vie jour et nuit ; 
au demeurant glorieuse et grossière, et hrutaleà l'avenant. Ellejouoitnn 
soir, déjà vieille , chauve et blanche, chez madame la princesse de Conty . 
lille de M. le Prince, à une grosse partie de lansquenet, et y soupa pour 
jouer après toute la nuit. I.«s femmes avaient alors ces coiffures si 
ridiculement hautes dont le feu roi ne putjamais les défaire, et les vieilles 
en portoient des bonnets tout coiffés qui n'étoient point attachés , et 
qu'elles mettoient comme les hommes font leurs perruques. C'étoit de 
plus un jour maigre, et personne alors ne donnoit publiquement de gras. 
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Madaïuti de Charliii «c- trouva à table auprès de l'arrhevèque de Reims, 
le Tellier, et en ne prenant pas garde à ce qu'elle faisoit, mit le feu a 
sa coiffure; l'arclievéque qui la vit embrasée, lui jeta sou bonnet par 
terre Madame de ('liarlus, qui ne s’étoit point aperçue du feu qu'elle 
y avoit mis et à qui l'on n’avoit pas eu le temps de le dire, se tourne 
en furie à rarclievéque , et lui jette dans le visage un (udf qu'il tenoil 
dans sa main eu lui chantant pouille. Ou peut juger quel spectacle cc 
fut qiM' cette vieille chenue, décoiffée et furibonde, et ce large visage de 
M. de Reims tout barbouillé d'ieuf qui déeouloit partout sur sa poi- 
trine. 1,'éclat de rire fut universel, et ce qui piqua le plus madame de 
Charlus, fut de voir l'archevêque mourant de rire comme les autres. 
Elle croyoit toujours avoir été iniiiltée, et faisoit contenance de se por- 
ter au\ soufflets, que l'archevêque paroit du coude riant de plus en plut. 
Quand les éclats permirent de parler, madame la princesse de Conty 
et la eompagnie eurent tontes les p< ines du monde à lui faire entendre 
le bon office au lien d'insidtes, et l'on ne put parvenir il l'empêcher de 
roguonner tout le soir. Elle étoit sœur de Méziéres, mort lieutenant 
général et gouverneur d'Amiens, qui, avec un visage de grenouille 
pourrie, se croyoit un petit Luxentbourg parce qu'il étoit liorrihiemcnt 
bossu par devant et par derrière. Le rare est qu'il se croyoit coimi 
des dames , et qu'il ne passait jamais devant un miroir qu'il ne se ra- 
justât, on an moins, qu'il ne se regardât avec complaisance. Il étoit 
très-bon oflicier, et son mérite eu ce genre avoit itereè malgré sa li- 
gure. Cétoit d'ailleurs un homme très-avantageux et des propos du- 
quel il y avoit fort à rabattre, et avec de l'esprit, grand valet de faveur, 
et très-impudent d'ailleurs. L'amour d'une part et la pauvreté de 
l’antre avoient fait son mariage avec mademoiselle Ogietorp, fille d’nn 
gentilhomme anginis de bon lieu et de la blanchisseuse de la reine 
d’Angleterre, qu'il avoit épousée; Tune et l’aiilrc d'infiniment d’esprit, 
et ciK-orc plus d'ambilion, d’artifice et d'intrigue. Cette dose de plus 
avoit fait croire à Alériéres (pi'il étoit propre à tout et susvu’püblc de 
tmiles choses. .Sa veuve a su montrer depuis, en bien des sortes, de 
(pmi elle étoit capable ; mais ses fils ont moins pris de son esprit (pie ses 
filles, ipii sont la parfaite image de eelni de leur dangereuse mère, et 
(pi'clle a su, de grc onde force, marier liantcnient: niadame de IMon- 
taiiban malp'c Ions les Rohan (pie madame de I évis fit après dame du 
palais, et niadanie de I.igne dont la fni;on de la marier et lés suites 
ont indigné tonte la France. On peut eoneUire par dire que la vie de 
madame de Mérières est un étrange roman, dont elle n'a pas encore 
eomincncé le dernier tome. 

MariH 31. — M. le duc d’Orléans dit ^ son lever qu’il 
n’y auroit point encore demain de cliangcnient sur le prix 
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desmonuoieü, comme un l'iivoit dit; ce chuiifteuieut ne se 
doit faire que sur l’or et non sui'i’argent, parce qu’on pré- 
tend par la proportion, que l’or estencore plus haut que l’ar- 
gent ,eton arefuséé la banque ces derniers jours-ci tout ce 
qu’on y sporté en or. — L’empereur a donné legouverne- 
ment du Milanois au comte Coloredo, ami particulier du 
comte d’Altheim, pour qui l’empereur témoigne une 
considération singulière ; on le regarde à Vienne comme 
un favori, mais qui n’a jamais voulu être d’aucun con- 
seil. Le comte Coloi'edo a un emploi dans les pays hé- 
réditaires, que le frère du comte d’Altheim souhaite fort 
d’avoir. 

Mercredi 1" février. — Le maréchal de Tallard vient de 
vendre sa charge de lieutenant général de Dauphiné à 
M. de Sassenage, dont le fils a épouse depuis peu la petite- 
iille de ce maréchal ; la charge est vendue 220,000 francs. 
M. de Sassenage a été premiergentUhomme de la chambre 
do feu Monsieur et est gendre de madame la duchesse 
deChevreusc. — Le biribi est défendu généralement par- 
tout. M. le duc d'Orléans a déclaré qu’on n’y joueroit plus 
chez madame la duchesse de Berry, ni au Palais-Royal, et 
qu’il espéroit que les autres princesses en useroient de 
même chez elles. Les gens qui tenoient ces jeux y ont fait 
des gains prodigieux et qui ont incommodé beaucoup de 
gens, surtout les dames. — On parle de transférer Male- 
zieu à la Conciergerie pour le faire juger par le parle- 
ment; mais ce bruit est fort incertain. 

Jeudi 2. — Le roi assista ;i la bénédiction des cierges 
et à la procession, ensuite il entendit la grande messe 
chantée par la musique. L’après-dlnéc, S. M. entendit le 
sermon du P. Surian, prêtre de l’Oratoire, et ensuite vê- 
pres. — Leroi a accordé au comte de Monsorreau, grand 
prévét, la survivance de sa charge j»our son lils, qui n’a 
que si.x ans. — On a envoyé à madame du Maine son mé- 
decin, et elle a redonné èla Billarderie, pour les rendre 
é sa famille, toutes les pierreries qu'elle avoit emportées 
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Avec elle. La Billiii'di'rii! avoit eu ordre de les lui redo- 
inaiider, et on les estime environ un million. 

Vendredi 3. — Il paroit un imprimé qui contient 
quatre articles différents et qui est signé du roi d’Espagne. 
On dit que cet écritest venu en France par uncourricr ar> 
rivé de Barcelone ; ceux qui ont reçu ici ces paquets-là, 
les ont portés à M. le duc d’Orléans; mais on en a en- 
voyé d’Espagne plusieurs exemplaires dans les provinces. 
Lf. parlement de Bordeaux a déjà fait son devoir là-de.s- 
sus eu condamnant cet écrit dans toutes ses parties. Iaî 
|K irlementdoit s’assembler demain, et apparemment il en 
usera de même. On soupçonne quelques gens de France 
d’avoir eu j>art à ces écrit, cpii sont très-offensants conli-e 
la personne de M. le duc d’Orléans; cependant il est si 
modéré qu’il n’en jwirolt jms plus irrité. — La nouvelle 
reine de Suède a fait six ou sept sénateurs nouveaux, 
parmi lesquels est le baron deSparre, le dernier aml>as- 
sadeur de cette couronne que nous avons vu ici et qui a 
longtemps été lieutenant général dans nos armées. 

Samedi ï. — Madanie la duchesse de Berry revint de 
la Meuticau Luxembourg. M. le duc d’Orléans et tout le 
Palais-Royal ont pris le deuil pour la mort du prince 
d’Harcourt; mais le roi n e l’a point pris. — Le parlement 
donna un ari-èt qui ordonne la suppression d’un im- 
primé contenant quatre pièces ; la première intitulée: Co- 
pied’une lettre du roi catholique, écrite de sa main, et que le 
prince deCellamare,sonambassadeur, avait ordredeprésenter 
au roi très-chrétien , datée du 3 septembre 17 1 8 ; ladeuxième 
intitulée ; Copie d'une lettre circulaire du roi d’Espagne 
que le prince de Cellamare, son ambassadeur avait ordre 
d’envoyer à tous les parlements de France, datée du 4 sep- 
tembre 1718; la troisième intitulée ijfamyesle du roi catho- 
lique adressé aux trois États de la France, daté du 6 sep- 
tembre 1718; laquatrième intitulée : Requête présentée au 
roi catholique au nom des trois Étals de la France. Cet 
arrêt fait défense à tous imprimeurs, libraires, colpor- 
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Usurs», et à toutes autres personnes de l’imprimer, vendre, 
débiter, ou autrement distribuer, sous peine d’étre pour- 
suivis comme perturbateurs du repos public et criminels 
de lèse-majesté. 

Dimanche 5. — 11 y eut grande toilette chez madame 
la duchesse de Berry. — Madame la Duchesse la jeune, 
qui étoit beaucoup mieuxdepuis quelques jours, passa mal 
la nuit. — Madame, qui n’est plus enrhumée, alla l’après- 
dlnée au Lu.xembourg voir madame de Berry et puis chez 
madame la Princesse, et de làau.x Carmélites; et après y 
avoir entendu le salut elle alla dans sa loge à l’Opéra. M. le 
duc d’Orléans etmadamede Berry étoient aussi à l’Opéra. 
— Milord Stairs fit son entrée, qui fut superbe ; c’étoit le 
maréchal d’Estréesqui l’accompagnoil, etdontl’équipage 
aussi étoit plus magnifique que ceux que les maréchaux 
de France ont d’ordinaire en ces fonctions-là. — M. de 
Sassenage a obtenu pour son fils la survivance de la 
charge qu’il vient d’acheter, et outre cela un brevet de 
retenue de 230,000 livres, qui est ce que la charge lui a 
coûté. 

Lundi 0. — Conseil do n-gence l’après-dlnée. — Par 
les dernières lettres qu’on a reçues de notre amba.ssadeur 
en Hollande, on ne dotite plus que les États Généraux ne 
signent le traité de la quadruple alliance. — On reparle 
plus que jamais de rappeler le duc de Roquclaure de 
son emploi en Languedoc; et madame de Koqnelaure, 
qui est revenue en hâte du Lude où elle étoit, n’a pas pu 
avoir audience de M. le régent, qui ne l’a pas refusée, mais 
qui l’a évitée. — Comme le sénat de Suède a déclaré à 
Slokholm la princesse Ulrique reine, on ne doute point 
que les États qui s’assembleront le 12 ne confirment ceque 
le sénat a fait. La nouvelle reine a promis aux sénateurs 
de rendre les biens et le rang à ceux à qui le roi Charles XI , 
père de celui qui vient de mourir, les avoit étés ; cette 
grâce, qu’elle leur a accordée, lui fait espérer qu’ils dé- 
clareront aussi roi le prince héréditaire.de Hesse, son mari. 
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Mardi 7. — MadHiue la ducheüse de Berry alla dîner 
au\ Carmélites; elle avoit accoutumé d’y aller les di- 
manches ; elle a changé le jour, et n’y va plus que les 
mardis. — Madame la duchesse d’Orléans alla dîner à sa 
petite maison de Bagnolet, où M. le duc d'Orléans lui a 
permis d’avoir un petit birihi qui sera tenu {>ar des gens 
de .sa maison, maison n’y jouera pas au Palais-Royal. Ma- 
demoiselle de Valois, qui a été incommodée ces jours 
passés, et qui se porte mieux présentement, y étoit avei: 
elle et elles revinrent ici le soir. Cette princesse rx>mpte 
d’y aller deux t'ois la semaine, le mardi et le vendredi, 
qui sont les jours où Madame ne va point aux spectacles, 
parce que les jours de spectacles mademoiselle de Valois 
y va avec Madame. — Le cardinal de Noailles a envoyé 
à beaucoup degens unassez long imprimé qui a pour titre ; 
Première imlruclion patloraU de S. H. M. le cardinal de 
Noailles , arcJsevéqw de Paris , au clergé séculier et ré- 
gulier de sou diocèse sur la consliwion Unigenitus. — Ou 
croyoit qu’on feroit aujourd’hui la nomination des ma- 
réchaux de camp et des brigadiers, mais cela est encore 
remis. 

Mercredis. — M. le duc d’Orléans alla dîner à Meudon 
et y mena H. de Biron pour y travailler avec lui ; on 
croit que c’est à lu promotion des maréchaux de camp ut 
des brigadiei's d’infanterie. — Le Palais-Royal a quitté 
le deuil du prince d’Hai-court. — 11 y eut ces jours passés 
une conversation assez vive entre un ministre nouveau et 
un ministre du feuroi, en présence de M. le duc d’Orléans. 
— Maréchal, premier chirurgien du ix)i, avoit obtenu de- 
puis plusieurs années la survivance de su charge pour son 
lils, et ce iils vient de s’accommoder de cette survivance 
avec la Peyronie, chirurgjicn en grande réputation, qui 
donne ù M. Maréchal père, V0,000 francs, et à Maréchal Sis, 
1,000 écus de pension ; on donne un brevet de reteuueù la 
Peyronie de 20,000 écus. — Bourvalais, le plushabileetun 
des plus riches financiers qu’il y eût, et qui vient de vendre 
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sa. terre deOliumps à madame la priucesae de Conty , est 
mort. 

Jeudi 9. — Madame la Duchesse est toujours entre la vie 
et la mort, et il y a des moments où on espère quoique 
chose; mais ces moments-lù sont bien courts. Elle a 
encore fort mal passé la nuit. — On dit qu’on fait des 
proi>o6itious secrètes ù Albéroni pour la paix avec l’ES' 
pagne, et que ce cardinal a écrit è Nancré et lui fait des 
propositions différentes et qu’on ne trouve pas raisonna- 
bles. — Madame la duuliesse de itoquelaure a enfin vu 
M. le duc d’Orléans ce matin ; elleen parolt très-contente ; 
mais on est plus persuadé que jamais que M. de Roquo- 
laure reviendra après la tenue des États, qui finiront le 15 
de ce mois. — Romanet, qui avoit été taxé àlacliambrcde 
justice à près de ({uatre millions, qui étoit demeuré dans 
les affaires et qu’on croyoit fort riche encore, est mort. 

Vendredi 10. — Madame lu duchesse de Berry étoit à 
l’Opéra danssa loge et M. le duc d’Orléans dans sa petite 
loge. M. le duc de Chartres, à qui .Madame avoit prêté .sa 
loge, y avoit avec lui M.M. les maréchaux d’Estrées et de 
Bezons, et .M. de Riron. Tous les jours à midi et demi, ce 
prince reçoit ceu.x qui veulent lui aller faire leur cour. — 
Milord Staii's ii’aura sou audience de M. le duc d’Orléans 
que la semaine qui vient. A .son audience du roi, qui fut 
mardi, et où M. le prince de Lambesc l'avoit conduit dans 
lescurro.s.sesdu roi, les carros.ses de l'ambassadeur qui sui- 
voient vouloieiit entrera huit chevaux ; mais les gardes de 
la porte les en empêchèrent. Les ambassadeurs n’entrent 
à Paris dans lu cour de S. M.qu’à deux chevaux. Le co- 
cher de ramijassudeur eut beau représenter que le car- 
rosse étoit trop pesant pour que deux chevaux puissent 
le traîner, il fallut suivre l'ordre et ne laisser que les deux 
chevaux, qui eurent effectivement peine à entrer. 

5amrdill. — On joua lacomé<lied’(ff>/ipe chez leroiv 
Madame la duchesse de Berry y étoit è côté de lui, en 
grand habit, et toutes lesdamesqui étoient sous les yeux 
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du roi étoient en grand hahil aussi ; mais sur les gradins 
derrière le roi et dans les tribunes, elles étoient dans Icui'S 
habits ordinaires. La pièce lut fort applaudie. Les am- 
bassadeurs de l’empereur, du roi de Portugal et du roi de 
Sardaigne, y étoient. Quoique le fieu soit assez petit, et 
qu’il y eût beaucoup de monde , l’ordre y fut très-grand. 
Madame la duchesse de Berry s’y trouva incommodée un 
moment par la grande chaleur ; on fit ouvrir une fenêtre; 
on lui donna quelques petites bouteilles d’eau d’odeur 
forte à sentir, qui dissipèrent cette petite vapeur-là,qui ne 
dura pas plus de deux minutes. — M. le Blanc, secrétaire 
d’Ëtat de la guerre, prit place au conseil comme conseiller 
d’Ëtat;il y prêta serment. Lessecrétaircs d’État n’avoient 
point accoutumé de prêter ce serment quand ils y ve- 
noient prendre leur place ; mais M. le Blanc a fait très- 
sagement, parce que, n’ayant que la commission de se- 
crétaire d’État, il n’anroit pas pu prendre sa place sans 
cette formalité-là. 

Dimanehei'i. — Conseil de régence l’après-dlnée ; mais 
il se tintau Louvre, parce que M. le duc d’Orléans ne veut 
point aller aa\ Tuileries à cause que mademoiselle du 
Chartres, la cadette de ses filles, a la petite vérole. Elle 
est dans unecour du Palais-Royal que l’on afaitmurailler, 
mais malgré cette précaution M. le ducd’Orléanscroit de- 
voir avoir encore celle do ne point aller chez le roi. — 
.Madame vint l’après-dlnée aux Carmélites, et ensuite alla 
à l’Opéra, où étoient madame de Berry et M. le duc d’Or- 
léans. — M. le prince de Conty a ordre défaire travailler 
à scs éipiipages, et on dit qu’on lui donnera 50,000 écus 
pour le faire. — Saint-Silvestre est mort à quatre-vingt- 
seize ans ; on l’avoit dit mort déjû plusieui's fois, et même 
du tein(>s du feu roi on le croyoit si bien mort qu’on 
donna son gouvernement à d’Avarey, notre ambassadeur 
en Suisse, qui a présentement le gouvernement de Pé- 
renne. 

Lundi 13. — Il n’y eut pointde conseil de régence. — Il 
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arriva le matin un courrier de M. de Morville, notre am- 
bassadeur en Hollande, quiapportalanouvellequeMM. des 
États Généraux avoient signé le traité de la quadruple al- 
liance*. — 11 n’y aura point encore de changement sur 
les monnoiesmercredi, comme le bruit en couroit, etl’or 
sera reçu à la banque comme l’argent. Ces bruits de di- 
minution sur l’or, l’ont fait mettre dans un grand mou- 
vement. — Le bailli de Mesmes, ambassadeur de Malte, 
avoit envoyé un courrier au grand maître pour lui de- 
mander unecomnianderie qui est àla disposition du grand 
maître; ce courrier n’est point revenu, mais par les let- 
tres qu’on a eues du cardinal de la Trémoille, qui est à 
Rome, on a appris que le grand maître avoit accordé au 
bailli de Mesmes ce qu’il lui avoit demandé. I.A grâce est 
considérable ; car la commanderie est fort belle et vaut 
20,000 livres de rente. 

* I.a Hollande signa quand elle ne put plus reculer, et ses retarde- 
ments et ses offices témoignèrent bien à toute l’Europe qu'elle voyoit 
clair sur son intérêt, et qu’elle ne céda que forcée. 

Mardi 1^. — On a publié un arrêt du conseil d’Élat 
du roi, concernant la banque royale, par lequel It^ louis 
d’or seront reçus à la banque comme les écus. — Outre 
les 50,000 écus qu’on donne à M. le prince de Conty, on 
lui donne encore on argent assez considérable pour sa 
vaisselle *. — Les États Généraux soohaitoient, avant 
que de signer le traité de la quadruple alliance, qu’on 
accordât encore trois mois de temps au roi d'Eisp<'tgne 
pour y pouvoir entrer et on lui accorde ce terme; ce- 
pendant tout se prépare pour la guerre. — On a donné 
à Cheyladet, ancien lieutenant général et homme de beau- 
coup de mérite, le gouvernement de Briançon qu’avoit 
Saint-Silvestre ; ce gouvernement n’oblige point à rési- 
dence et vaut 17,000 francs. 

• Gouvernements et régiments achetés par le roi aux princes du 
sang, et les premiers augmentés en appointements du triple; pensions 
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at gratî6(9tioDSMiu nombre et sans mesure; des monts d'or en Misai»- 
sipi dont le fond encore fourni par la roi ; enfin équipage de H. le prinos 
de Conty et fort au delà aux dépens du roi encore, et ce que Dangeau 
n'ose dire quoiqu'il ait fait l'entretieu publie, la dépense de la poste 
demandée avec tant d'opiniâtreté, que le départ de M. le prinee de 
Conty en fut retardé de dix ou doure jours ; les princesses du sang, 
femmes et filles , traitées pareillement , excepté les seuls enfants de 
M. le duc d'Orléans, madame sa mère et madame sa femme, laquelle 
à la fin pourtant eu tira quelque parti pour elle seulement, et le che- 
valier de Vendôme à faute de mieux fut aussi prince du sang en celle 
partie. 

Mercredi 15. Le roi entra dans sa dixième année et 
il y eut le soir, chez lui, comédie italienne, où il parut se 
divertir fort. — M. le duc d’Orléans fut incommodé l’a* 
près-dlnée; inaÎB cela ftit si léger qu’il le compte pour 
rien. — Jeoffreville, lieutenant général, nommé pour scr- 
virenEspagne, partitd’ici, ilyaquelques jours, assez in- 
commodé encore, après unelongueet dangereii.se maladie; 
mais il ne servira point en campagne et demeurera à 
Bordeaux pendant que M. de Berwick ira commander l’ar- 
mée. — Le maréchpl de Montesquiou est assez malade à 
Rennes. — Il y a eu une petite affaire entre M. le duc de 
ChaulnesetM. deSimiane, premier gentilhomme de la 
chambre de M . le duc d'Orléans ; mais ce duc continuera à 
avoir ses entrées. — Lescommissaires nommés pourl’aSaire 
dumariagede M . d’Albretexaminent cette affaireavec soin, 
et on dit qu’ils sont d’avis qu'il sefasse.une autre célébra- 
tion de mariage pour mieux assurer l’état de madame la 
duchesse d’Albret . 

Jeudii6i — La petite inoommoditédeM. leducd’Orléans 
n’a eu aucune suite. — Madame la duchesse d’Orléans 
alla se promener à sa petite maison de Bagnolet ; elle mena 
avec elle mademoiselle de Valois et M. le duc de Chartres 
et elles revinrent souper chez la duchesse Sforce. — Le 
marquis de Lévis avoit demandé, il y a quelques jours, à 
M. le duc d’Orléans, la coadjutorerie d’une abbaye pour 
nue (le ses sueurs, qw* M. le duc d’Orléans lui accorda, el 
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allant chez M. de la Vrillière pour en faire expédier le 
brevet, M. de la Vrillière lui apprit que l’abbease étoit 
morte; ainai sa soeur devient abliesse tout d’un coup. 
L’abl)esse qui vient de mourir étoit sœur aussi du mar- 
quis de Lévis. — M. le Gendre, ancien maître dos requêtes 
qui a déjà eu plusieurs intendances et qui a présentement 
cellede Touraine, aobtenunne gratification de 3,000 écus 
par an pendant qu’il exercera cette intendance. 

Vendredin. — Il yeut comédie françoisechezleroi. — 
Les États de Languedoc, qui dévoient tinirle 15, ne pour- 
ront finir que le 18 ou le 30. Il n’y a rien encore de dé- 
claré sur ce qui regarde M. dé Roquelaure. On parle 
aussi de quelque changement sur le commiindemeni en 
Bretagne parce que le maréchal de Montesquiou est ma- 
lade. — Le marquis de Benac fut attaqué l’après-dlnéc, 
sortant de lafoire, et fut blessé de deux coups d’épée dans 
le ventre, qu’on croit mortels; il n’a point voulu dire qui 
l’avoit blessé. Il étoit fort grandjoueur, et on croitque c’est 
unequerellequ'ilaeueau jeu. — Yalincoiii’t, secrétaire du 
cabinet, vend sa charge 300,000 francs ù M. Bosc, procu- 
reur général de la cour des aides et chancelier de l’ordre 
de Saint-Lazare, à qui M. le duc d’Orléans donne uii bre- 
vet de retenue du prix de la charge. 

Samedi 18. — Leroi entendit la messe et le De pro~ 
fu$idis chanté par la musique pour l’anniversaire de la 
mort du Dauphin son père. Il n’y eut point de comédie 
chez S. M. — A la fin du conseil des parties, on publia le 
marché à l’enchère pour les vivres et pour les voitures de 
l’artillerie de l’armée d’Eispagne. Les conseillers d’État 
d’é[>ée qui ne vont (>oint è la grande direction, quoique 
cela soit porté dans leurs lettres, demeurent au conseil 
quand on y fait ces adjudications-là, et les maîtres des re- 
quêtes qui sont toqjoiirs debout durant le conseil s’as- 
seyent, parce qu’ils sont assis aux grandes directions. On 
a remis l'adjudicntion huitaine après avoir déjà reçu 
quelques encbèresnii ralmis. 
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Dimanche 19. — Le roi alla après son dîner à la porte 
Saint-Antoine pour voir passer les masques ; il y avoit 
une grande quantité de carrosses dont quelques-uns 
même furent renversés. Madame alla l’après-dlnée aux 
Carmélites et puis à l’Opéra. — Il n’y eut point de con- 
seil de régence; il n’y en aura que dans huit jours. — 
Madame la duchesse de Berry demeura au bal jusqu’à 
quatre heures du matin» M. le duc d’Orléans n’y alla point 
et y a été très-rarement cet hiver. — La comtesse de Sei- 
gnelay mourut ici le malin en couches. Elle s’appeloit, 
étant fille, mademoiselle de Valsassine, et elle avoit épousé 
le dernier des enfants de'M. de Seignelay, le ministre, qui 
avoit quitté la profession d’abbé pour l’épouser. C’étoit 
un très-l>on ménage ; ils étoient riches, et ne laissent que 
deux filles. Elle est regrettée dans sa famille. M. de Soi- 
gnelay aeudans son partage la belle bibliothèquedeM. Col- 
bert, son grand-père. 

Lundi 20. — M. le duc d’Orléans alla à l’0|)éra, fut 
quelque temps dans sa loge et puis dans celle de madame 
la duchesse de Berry ; il fit même quelques tours sur le 
théâtre. — L’archevêque de Narl)onne et huit autres évê- 
ques de Languedoc ont écrit et signé une lettre A M. le 
duc d’Orléans, par laquelle ils le conjurent de travailler 
plus que jamais à finir l’affaire qu’il y a entre tous les 
prélats sur la constitution L'nigmilus; ils lui proposent 
pour cela d’assembler quelques-uns des opposants, quel- 
ques-uns des acceptants et d’autres encore du tiers parti 
dnntilsdéclarent qu’ils sont tous [les] neuf. — Le marquis 
de Beuac, qui fut si blessé il y a quelques jours, n’a |>oint 
voulu dire contre qui il s’étoit liattu, maison croit savoir 
qui c’est, quoiqu’il eilt pris une fausse barbe pour n’être 
point connu. On a transporté M. de Benac dans une 
maison inconnue, afin que la justice ne puisse pas l’aller 
inquiéter. — On mande de Borne que le cardinal Dadda 
est mort ; il vaque présentement un se])tiême chapeau 

Mardi grae 21. — Mail ame la d uchesse de Berry, Madame 
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ctM. luducd’Orl»‘iuisallèrent à l’Opéra, il y a toujours oiiéra 
les trois derniers jours de carnaval. Madame la duchesse 
de Berry soupa chez, .M. le duc d’Orléans, et ils allèrent au 
bal après souper. — Le roi alla aux galeries du Louvre, 
où il vit les ouvrages du sieur Bidaut, valet de chambre 
de S. M. etensuitele cabinetdu sieur Armand (1). — M.le 
duc de Chartres alla hier rendre la visite à milord Stairs, 
qui avoitcté le voir samedi : voici comment se passa la vi- 
site de milord Stairs et celle que lui a rendue depuis 
M. le due de Chartres ; les princes du sang reçoivent les 
ambassadeurs au pied du degré ; ils leui' donnent la 
main. M. le duc de Chartres reçut milord Slairs sur le haut 
dudegré etaprèsl’audience le reconduisit jusque.s-hVetlui 
dit ; « Je suis bien fâché que ce ne soit pas ici ma maison 
pour suivre Votre E.xcellence jusques au bas du degré. » U 
lui donna toujours la main, et dans lelieuoii il lui donna 
audience il y avoit deux fauteuils; un pour l’amlmssa- 
deuret un pour lui, celui de l’ambassadeur, ù la droite. 
Hier, quand M. le duc de Chartres rendit.sa visite ù l’am- 
bassadeur, l’amljassadeur vint le recevoir au bas du degré 
et après la visite, en le reconduisant, il fit même quelques 
pas dans la cour pour le voir monter en carrosse et puis 
il .se mit sur la dernière marche du degr»'- jusrju’àce (|ue ce 
prince fut sorti delà cour. 

Mtvcrfdi des Cendres 22. — L(^ roi reçut des cendres pâl- 
ies mains du cardinal de Rohan ; ensuite S. M. entendit 
lu messe et le Miserere chanté par la musique. — On donne 
à madame de Bourbon, qui est la fille aînée de madame 
laDiichesseetquiestreligieuseàFontevrault, 10, 000 francs 
de pension ; on ditaussi qu’on donne 40,000 franesdepen- 
sion il mademoiselle deCharolois, sa sœur ; cela est plus in- 


(1) « Le mardi ura» S. M. alla dans lea galerie» du Louvre visiter l'apiiar- 
lemeutet lecabioet du aieur Bidaut et celui du sieur Armand, qui sont remplis 
de curiosités de mécanique. S. M. visita aussi en passant l'Imprimerie royale. » 
{Mercure de février, page laa. ) 

T. XVII. SI 
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cei'taiu. M. le comte de Chai-olois, leur frère, est toujou es 
à Munich, où il a passé tout le carnaval et où on lui a donné 
Ijeaucoup de fêtes. — On joua au Pedais-Royalla tragédie 
d’ÊlecIre qui avoit été représentée il y a quelques années 
à Versailles dans la maison de madame la princesse de 
Conty, fille du roi. Madame et M. le duc d’Orléans étoient 
à cette tragédie, et protègent fort Longepierre, qui en est 
l’auteur. On prétend qu’il y a de grandes cabales contre, 
et qui empêchèrent qu’elle n’eût tout le succès qu’elle 
avoit eu à Versailles. — Le maréchal de Tallard achète le 
duché de Lesdiguières dont il donne 200,000 francs et 
c'est pour faire cette acquisition que œ maréchal a vendu 
la lieutenance générale de Dauphiné. — M. deüuerchy, un 
des lieutenants généraux commandés pour l 'Espagne, a 
obtenu 2,000 écus de gratification annuelle. 

Jeudi 23. — Le fameux P. Massillon, évèquede Clermont, 
fut reçu à l’Académie, et lit une harangue qui fut fort 
louée. — On parle de quelques négociations de paix et 
mêmeM. le duc d’Orléans a dit à M. le prince de Conty 
que peut-être il neseroit point obligé départir. — La 
comtesse de Fontaine et Ferrand ont travaillé à un petit 
opéi’a qui n’est qu’un centon dedifférents poètes françois 
qui ne sont plusen vie; le prologueetlc premier acte sont 
déjà faits et Colin eu a fait la musique. M. [le prince ]et ma- 
dame la princesse de Conty allèrentraprès-dlnéc chez ma- 
dame de Fontaine, où on répéta ce divertissement, qui 
réussit à merveille ; il y avoit l>eaucoup de gens. — Le vi- 
comte de Beaune, ancien lieutenant général, qui avoit de- 
mandé le gou vernemeuLde Briançon et pour qui M. le Duc 
avoit fait de grandes instances, a obtenu 10,000 francs de 
^)ension en attendant qu’on lui donne un gouvernement. 

Vendredis. — M. le ducd’Orléans travailla longtemps 
avec M. le airdinal de Noailles. — On mande d'Espagne 
que le roi catholique s’avancera sur la frontière et viendra 
àPampelune. — M. le vicomte de Beaune achète du comte 
deNogentla lieutenance générale d’Auvergne dont il lui 
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donne 115,000 francs. — Les États de Languedoc sont finis 
et ils ontaccordé tout ce que le roi leur avoit demandé. Les 
États de Bretagne ont remboursé le trésorier général et 
les deux syndics, mais ils leur laissent exercer leurs 
charges par commission; les syndics pour toute leur 
vie, et le trésorier général tant qu’il plaira aux États. — 
Le cardinal de Rohan, voyant que les affaires de la Cons- 
titution n’avancent point, se prépare é partir pour re- 
tourner à Saverne. 

Samedi 26. — M. le duc d’Orléans travailla avec les car- 
dinaux de Rohan et de Bissy et le garde des sceaux. — Le 
conseil des parties se tint comme il fait tous lessamedis, et 
après ce conseil , on adjugea les vivres destinés pourl’armée 
quidoit marcher en Elspagne, et la ration de pain de mu- 
nition fut adjugée à trente-cinq deniers. On adjugea aussi 
pour les charrois des vivres et de l’artillerie, et on 
donne un peu moins pour les mulets qui doivent servir 
au charroi de l’artillerie qu’à ceux qui serviront au char- 
roi des vivres. — L’archevêque de Malines, qui avoit 
écrit pour la (Constitution, a reçu une lettre du prince Eu- 
gène qui lui ordonne, de lapartde l’empereur, de ne plus 
écrire sur cette matière. — Le P. le Tellier, qui avoit ordre 
do demeurer à Amiens, a reçu ordre présentement d’aller 
àla Flèche. 

‘ On avoit conseillé à M. le duc d’Orléans de reconnoitre les services 
que le P. Tellier lui avoit rendus auprès du feu roi sur le mariage de 
madame la duchesse de Berry et en d’autres occasions encore, par une 
fort grosse pension, et par faire tenir la main par l’intendant, qu’il eut 
toute la considération possible dans sa maison à la Flèche , mais en 
même tempsde ne l’en laisser jamais sortir, et de faire veiller par le même 
intendant avec la dernière exactitude à ses lettres et à ses commerces. 
La pension fut modérée et la liberté ne le fut poiut, dont un boute-feu 
aussi furieux qu'il l’étoit fit tous les abus qu’il put, et qui, lorsqu'il n’en 
fut plus temps, le firent renvoyer à la Flèche. 

Ihmanrhe 26. — Conseil de régence l’après-dlnée. — 
M. le prince de Conty alla chez milord Slairs, qui l’étoif 
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venu voit* le samedi en cérémonie ; mais milord Staii-s ne 
vint point recevoir M. le prince de Conty an bas du degré 
comme ce prince le préfendoit et que cela s’est toujours 
pratiqué. M. le prince de Conly ne le voyant point pa- 
roltre, re.ssortit de la maison sans descendre, et alla d’a- 
l)ord au Palais-Royal en faire sa plainte à M. le régent. 
Cet ambas-sadeur avoit, avant ce temps-là, envoyé de- 
mander audience à mesdames les princesses de Conty, et 
M. le duc d’ürléans manda à ces princesses de ne point 
donner d’audience à cet ambassadeur qu'il ne se fCit mis 
à son devoir avec M. le prince de Conty. L’ambassadeur, 
de son côté, soutient que dansson protocole, ce que M. le 
prince de Conty a prétendu de lui n’est pas porté*. — I.A 
promotion estfaite et M. le régent l'a fait voir àM. le Duc ; 
mais elle n’est pas encore publique. 

* L’audace de cet ambassadeur d'Angleterre et qu'il portoit peinte 
également dans sa personne, dans scs discours et dans ses actions, aroit 
révolté toute la France. I/C régent, d'abord parCanillac et par le duc 
de Noailles , puis par l'abbé Dubois, eu fut subjugué , et Stairs se crut 
assez le inaitre du terrain pour hasarder seul de tous les ambassadeurs 
des têtes couronnées une entreprise sur les princes du sang, dont la 
longue et paisible lutte fut honteuse à notre cour, et qui ne Unit sans 
innovation et au gré des princes du sang que par leur seule persévérance 
sans que Stairs en fut plus mal aux deux cours. 

Lundi 27. — Conseil de régence l’après-dinée et comme 
dans les conseils du lundi on parle des affaires de la 
guerre, on croyoit que M. le duc d’Orléans y déclareroit 
la promotion . — Il y a des lettres d’Italie qui portent que 
le roi Jacques est psirti de Rome et q u’il va à Livourne 
s’embarquer pour passer en Espagne ; on ajoute à cela 
que le duc d’Ormond, qui est depuis quelques temps en 
Espagne, en étoit parti j>our jva-sser en Irlande, où il avoit 
même fait jwrter un as.scz bon nombre d’armes ; ces nou- 
velles ont liesoin de confirmation. — pape refuse les 
liullesdernrelievêcbé doToursel de l’évêché de Baveux : 
celles de Tours, paix-e que le chapitre a appelé, et celles 
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de Bayeux parce qu’ils prétendent que M. l’abhé de Lor- 
raine est fort opposé à la huile L'nigenilwi. 

Mardi 28. — l^a promotion n’est pa.s encore déclarée. — 
M. le Duone rendra point sa visite à milord Stairs jusqu’à 
ce qu’il ait donné satisfaction à M. le prince de Conty. — 
On disoit qu’on donneroit quelques letti'esdecachetà des 
gens qui tenoient lebiribi contre les défenses qu’on en a 
faites ; mais jusqu’ici ce n’est qu’un bruit. — Le cardinal 
de Bissy parolt fort piqué de la lettre pastorale de M. le 
eardinal de Noailles et travaille à y faire réponse. — 11 y 
a déjà huit ou dix jeunes gens qui ont l’agrément pour 
acheter des régiments qui seront à vendre par la pro- 
motion des maréchaux de camp : le chevalier de Lorraine 
en aura un de cavalerie ; le fils de M. de Torcy, qui s’ap- 
l>elle le marquis de Croissy, aura le régiment Royal-in- 
fanterie;M.deRamburesaurale régiment de Navarre; le 
comte de Montfortaura un régiment d’infanterie. Tous ces 
régiments sont taxés. 


FIN DU DIX-SEPTliiHi; VOLITUK. 


SBN 'iM' 
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